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VOLUME  I 


IMPRIMERIE  CATHOLIQUE 
BEYROUTH 


A  mes  maitres ,  confreres  et  eleves , 

des  communautes  chaldeenne ,  syrienne  catholique  et  syrienne  orthodoxe , 
les  pretres,  moines ,  chammas,  seminaristes  et  laics , 

montre  leurs  eglises, 
ouvert  leurs  bibliothJques, 
et  raconte  leurs  traditions ; 
et  surtout 

a  Leurs  Excellences  les  Eveques  d" Iraq 

et  a 

SA  BEATITUDE  MONSEIGNEUR  PAUL  II  CHEIKHO 
PATRI ARCHE  CHALDEEN  DE  BABTLONE 

en  hommage  respectueux 


LIMINAIRE 


All  fond,  est-il  tellement  exact  d’appeler  Assyrie  la  region  qui  va 
etre  EtudiEe  ici?  Queiles  qu’aient  EtE  les  limites  de  1’ Assyrie  assyrienne  (1), 
il  semble  que  l’Assyrie  chrEtienne,  la  region  appelEe  Ator  par  les  auteurs 
syriaques,  ait  a  une  certaine  Epoque  couvert  les  territoires  des  trois  Epar¬ 
chies  metropolitaines  du  BEt  Garmai,  de  l’Adiabene  et  du  BEt  ‘Ara- 
bayE  (2).  En  ce  sens,  le  titre  de  cette  Etude  devrait  plutot  etre:  la  Grande 
Adiabene. 

Cependant,  le  titre  peut  se  justifier  par  un  passage  de  ThEodoret 
de  Cyr.  Celui-ci,  Ecrivant  au  moment  meme  ou  Porganisation  de  cette 
partie  de  l’figlise  Orientale  vient  d’entrer  en  vigueur,  Etablit  l’Equiva- 
lence  entre  Assyrie  et  Grande  Adiabene.  L’Assyrie,  dit-il  (3),  est  «l’ex- 
trEmitE  occidental  du  royaume  perse,  plus  tard  appelEe  Adiabene». 

En  fait,  je  ne  pourrai  pas  couvrir  la  totalitE  de  cette  Assyrie 
chrEtienne  du  Ve  siecle,  car  je  ne  m’aventurerai  guere  hors  de  la  plaine, 
sans  pEnEtrer  trop  avant  dans  les  montagnes  d’Adiabene  et  du  Ba 
Nuhadra.  Au  sud,  je  ne  descendrai  pas  plus  bas  que  le  Petit  Zab,  limite 
entre  V Adiabene  et  le  BEt  Garmai  (4).  A  l'ouest,  je  ne  dEpasserai  guere 
le  Tigre,  au-dela  duquel  s’Etendait  le  dEsert  des  Arabes,  le  B.  ‘ArabayE. 

(1)  Si  Ton  en  croit  un  ouvrage  tel  que  L' Atlas  de  la  Bible ,  du  P.  Luc  H.  Grollen- 
berg  (£d.  fran^aise,  Elsevier,  Paris-Bruxelles,  1955)  carte  n°  18,  p.  80,  P Assyrie 
originelle,  celle  d’Assur  Uballit,  vers  1340  av.  J.-C.,  couvrait  a  peu  pres  ce  que  les 
chretiens  appelleront  «Ator». 

(2)  Tarih  Kaldu  wa  Atur  ( Histoire  de  la  Chaldee  et  de  /’ Assyrie),  en  arabe,  par  Mgr 
Addai  Scher,  2e  vol.,  Beyrouth  1913,  preface  p.  12-13. 

(3)  Histoire  Religieuse,  P.G. ,  LXXXII,  col.  1306.  Apres  Pline,  Hist.  Nat.,  V, 
XIII,  ed.  LittrE,  t.  1/1865,  p.  220,  et  Ammien  Marcellin,  XXIII-VI. 

(4)  Le  patriarche  Elie  VII  met  deja  le  B.  Garmai  (Couvent  d’EzEchiel  et  de 
Tahmasgard)  en  Babylonie.  Cf.  Samuel  Giamil,  Genuinae  Relationes  inter  Sedem  Apos- 
tolicam  et  Assyriorum  Orientalium  seu  Chaldaeorun  Ecclesiam,  Rome,  1902,  p.  108. 
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Mais,  autant  que  les  limites  g^ographiques  du  travail,  ce  sont  les 
limites  mthhodologiques  que  je  lui  fixe  volontairement  que  je  voudrais 
prdciser  le  plus  clairement  possible,  pour  eviter  les  malentendus  et  les 
disillusions.  Mon  seul  but  est  de  tenter  une  premiere  reconstitution  de 
la  mosaique  geographico-historique  du  nord  de  l’lraq  chritien.  J’insiste 
sur  le  mot:  mosaique,  car  je  ne  pritends  pas  brosser  une  fresque.  Ator 
n’est  qu’une  partie  de  la  grande  Eglise  Syrienne,  orientale  ou  occiden¬ 
tal,  et  les  syntheses  d’ensemble  pourront  venir  plus  tard.  On  a  trop 
souvent  Pimpression  que,  faute  d’une  premiere  mise  en  ordre  analytique 
des  details  de  base,  les  raccourcis  et  les  vulgarisations  qu’on  rencontre 
parfois  ne  peuvent  etre  que  trop  rapides  et  prematures.  Combien  de 
fois,  en  lisant  de  telles  tentatives,  ne  vient  pas  a  P esprit  (peut-etre  par 
presomption!)  le  dicton  anglais:  «A  bull  in  a  china  shop.» 

Je  m’en  tiens  done  diliberement  a  P analyse,  au  petit  detail,  parce 
que  je  crois  qu’il  est  trop  tot  pour  presenter  autre  chose  qu’un  paquet 
de  fiches,  si  possible  verifiees  sur  place,  et  timidiment  organisees.  «Sutor 
ne  supra  crepidam»,  disait  le  peintre;  je  serai  satisfait  si  j’ai  pu  faire 
mieux  connaitre  a  ceux  qui  aiment  les  Eglises  Orientales  et  tout  ce  qui 
les  concerne  ce  petit  coin  ou  j’ai  le  privilege  de  vivre  depuis  si  longtemps, 
auquel  m’ont  initie  avec  amour  des  maitres  comme  le  R.P.  Raymond 
Marie  Tonneau,  o.p.,  ou  comme  Sa  Beatitude  Mgr  Paul  II  Cheikho, 
Patriarche  Chaldden  de  Babylone,  quand  ii  etait  directeur  du  Sdminaire 
Patriarcal,  alors  a  Mossoul,  ou  eveque  a  cAqra.  Dieu  m’a  accorde  le 
temps  d’effectuer  une  partie  du  travail  dont  ils  revaient  et  que  leurs 
autres  travaux  plus  importants  ne  leur  ont  pas  permis  de  faire  eux- 
memes.  Qu’ils  veulent  bien  excuser  les  d^fauts  de  mon  oeuvre;  les  limites 
sont  miennes,  mais  Pesprit  est  le  leur. 


AVANT-PROPOS 


MfiTHODES  ET  SOURCES  : 

A  LA  RECHERCHE  DES  ANCIENS  MONASTLRES 

Une  grande  partie  de  ce  travail  concernera  les  monasteres.  Ceux- 
ci  en  effet  occupent  dans  les  sources  une  place  proportionnde  au  role 
qu’ils  ont  joud  dans  la  vie  des  chrdtientds  d’Assyrie.  Pour  dviter  les 
redites  et  aider  a  situer  les  details  dans  leur  contexte,  il  n’est  peut-etre 
pas  inutile  de  consacrer  cet  avant-propos  aux  methodes  qui  permettent 
de  retrouver  ces  couvents,  et  aux  textes  qui  en  parlent.  Quelques  mots 
d’apprdciation  a  propos  de  la  valeur  historique  de  ces  sources  aidera 
a  les  juger. 

Je  le  prdcise  tout  de  suite  (1),  il  ne  s’agira  pas  ici  d’une  introduction 
a  l’dtude  du  monachisme  mdsopotamien.  Les  problemes  de  ses  origines, 
de  ses  relations  avec  la  Thdbaide,  de  l’historicitd  de  sa  filiation  par 
rapport  a  Mar  Awgin,  les  dates  historiques  de  son  apparition  dans  les 
differentes  regions,  la  chronologic  des  vagues  successives  de  fondations, 
les  regies  des  moines  et  leurs  rdformes,  tout  cela  devra  rester  en  dehors 
du  present  essai.  Cet  avant-propos  se  limitera  a  quelques  notes  de 
mdthodologie,  prdparatoires  a  l’dtude  de  la  gdographie  historique  mo- 
nastique  du  Nord  de  l’lraq. 

Terminologie 

Quant  a  la  terminologie  qui  sera  employee,  en  parlant  de  maisons 
religieuses  d’hommes  je  ne  ferai  pas  de  distinction  entre  «couvent» 
et  «monastere»3  pas  plus  que  le  chaldden  ne  semble  en  faire  entre 

(1)  Je  reproduis  ici,  en  les  compliant,  des  notes  de  m^thodologie  publiees  dans 
la  revue  Proche-Orient  Chretien ,  des  Peres  Blancs  de  Jerusalem,  juin  1959,  p.  1-12. 
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daira  (1)  et  ‘ omra .  Quand  je  parlerai  de  maisons  religieuses  de  femmes, 
j’emploierai  toujours  le  mot  de  «couvent»,  car  il  n’y  a  pas  dans  notre 
region  de  «monasteres»  fermds,  renfermant  des  «moniales»  plus  ou 
moins  cloitrees. 

Pour  les  hommes,  si  Pon  s’en  tenait  au  sens  etymologique,  il  fau- 
drait  employer  le  mot  couvent  pour  designer  cette  partie  seulement  de 
l’ensemble  religieux  ou  les  freres  vivent  en  commun.  Couvent,  au  sens 
strict,  est  synonyme  de  convict  ( coenobion )  et  ses  habitants  sont  des 
c^nobites  (le  chaldden  emprunte  au  grec  le  terme  :  qnobaya) ,  c’est-a- 
dire  des  religieux  de  vie  commune.  Dans  le  coenobion  oriental  ancien, 
les  religieux  menaient  la  vie  ascetique,  premier  stade  de  la  vie  religieuse, 
ou  comme  le  dit  le  syriaque,  ils  «travaillaient»,  c’est-a-dire  s’exer- 
$aient  (2). 

Le  nom  de  monastere,  au  contraire,  au  sens  originel,  indiquerait 
un  lieu  ou  Ton  vit  seul.  Son  habitant  s’appelle  moine  ( monachos\  en 
chald^en  ihidaya ,  celui  qui  vit  seul,  solitaire.  Dans  ce  sens,  le  moine 
serait  T  Equivalent  de  l’anachorete  (qui  se  retire  a  1’ecart)  ou  de  Termite, 
au  sens  moderne  du  mot  qui  a  un  peu  oubliE  sa  relation  avec  le  desert 
(< nemos ),  et  le  monastere  Equivaudrait  a  un  ermitage,  une  «solitude». 
Autour  des  «couvents»  syriens  il  y  avait  en  fait  des  «ermitages»  (les 
monasteria  d’fitherie),  grottes  creusees  dans  le  roc  ou  huttes  construites. 
Mais  employer  le  mot  «monastere»  au  sens  etymologique  serait  causer 
des  confusions.  On  se  tiendra  done  a  Tacception  courante.  «Couvent» 
et  «monastere»  auront  ici  exactement  le  meme  sens,  designant  a  la  fois 
le  batiment  de  vie  commune  et  les  dependances  individuelles  plus  ou 
moins  eloign^es  du  centre  (3). 

(1)  Arabe  Dair,  ou  Dayr,  cf.  E.I.,  11/1961,  p.  200-202,  par  D.  Sourdel. 

(2)  Pour  les  Equivalences  grecques  et  latines,  voir  A.  J.  Festugiere,  Les  moines 
d’ Orient,  t.  I,  Culture  ou  saintete,  introduction  au  monachisrne  oriental,  Paris,  le  Gerf,  1961, 
passim . 

(3)  Pour  les  finesses  de  vocabulaire,  surtout  a  propos  des  debuts  du  monachisrne, 
cf.  Bertold  Spuler,  Die  Nestorianische  Kirche ,  dans  Handbuch  der  Orientalistik  (Ire  serie, 
t.  VIII,  2e  section:  religion;  Brill,  1961),  p.  127-128,  avec  rEf.  a  E.  Beck,  Ein  Beitrag 
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Notons  aussi  que  les  mots :  laure,  hidromoine,  archimandrite, 
higoumene,  etc.,  n’ont  pas  cours  dans  notre  rdgion.  Les  religieux  et 
religieuses  sont  quelquefois  appelds  «fils»  ou  «filles  du  pacte»,  soit,  au 
sens  etymologique,  «fdddres».  Comme  on  La  montrd  (1),  ce  nom  ddsigne, 
selon  les  temps  et  les  auteurs,  tantot  des  moines  authentiques,  tantot 
des  «religieux  libres»,  sortes  de  «vouds»  et  de  «benoites»;  d’autres  sens 
existent  aussi,  mais  sont  moins  courants.  Les  supdrieurs  portent  le  titre 
de  rtsa,  tete,  ou  de  mdabrdna ,  administrateur,  manager,  voire 
meme  les  deux  titres  a  la  fois.  Nous  les  appellerons  tout  simplement 
supdrieurs. 

II  existait  dgalement  des  «congrdgations»,  c’est-a-dire  des  groupes 
ou  colonies  d’ermites  sans  couvent  ni  dglise.  Le  mot  knusia  dtait  ici 
employe,  par  exemple  par  le  synode  de  Grdgoire  I  en  605  (2),  bien  que, 
dans  d’autres  textes  (3),  le  meme  mot  soit  synonyme  de  couvent. 

Le  nombre  des  convents 

Au  premier  abord,  une  dtude  des  monasteres  du  nord  de  l’lraq 
semble  devoir  tenir  en  cinquante  pages.  On  a  Timpression  qu’il  suffira 
de  faire  une  douzaine  de  monographies,  et  que  tout  sera  dit.  En  effet, 
les  monasteres  restds  debout  se  comptent  sur  les  doigts.  Ceux  dans  les- 
quels  il  y  a  encore  des  moines  sont  tous  situds  dans  le  voisinage  de  Mossoul 
et  done  faciles  a  dtudier.  II  y  en  a  trois  chalddens:  Rabban  Hormizd, 
Notre-Dame  des  Moissons,  Mar  Guorguls,  et  un  pour  les  Jacobites :  Saih 
Matti.  II  y  a  aussi  quelques  monasteres  vides  de  moines,  mais  dont  les 
batiments  sont  entretenus:  Mar  Behnam,  Mar  Awraha,  Mar  Ellya,  Mar 


zur  Terminologie  des  dltesten  syrischen  Monchiums,  in  Studia  Anselmina ,  XXVI 1 1/1956,  p. 
254-267,  et  A.  Adam,  Grundbegriffe  des  Monchiums  in  sprachlichen  Sicht,  in  ^eitschrift  fur 
Kirchengeschichte,  1954,  p.  209-239. 

(1)  Les  Fils  et  les  Filles  du  Pacte  dans  la  litterature  monastique  syriaque ,  O.C.P.,  XVII/ 
1955,  p.  304-320,  par  S.  Jargy;  et  A.  Voobus,  History  of  Ascetism  in  the  Syrian  Orient, 
Louvain,  CSCO,  1958,  Subsidia,  t.  XIV,  notamment  I,  p.  97-103  et  197-208. 

(2)  Synodicon  Orientale,  p.  477,  chaldden  p.  212. 

(3)  Dans  les  commemoraisons  liturgiques  des  fondateurs. 
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Miha’il.  Ajoutons-y  quelques  ruines  bien  connues:  Mqurtaya,  Mar  Yaq5, 
peut-etre  un  ou  deux  autres,  et  Ton  a  1’impression  d’avoir  fait  le  tour 
du  sujet. 

C’est  dans  l’euphorie  d’avoir  trouvd  un  tel  sujet  bien  limits  que  je 
commen^ai,  en  1943,  a  publier  des  articles  sur  ces  monasteres  dans  le 
Bulletin  du  seminaire  syro-chaldeen  Saint- Jean,  de  Mossoul.  Or  les  anndes 
ont  succedd  aux  anndes,  les  dossiers  se  sont  empilds  sur  les  dossiers,  et 
je  n’ose  pas  dire  que  je  sois  arrive  a  la  fin  du  travail.  C’est  qu’en  effet  les 
ruines  de  monasteres  sortent  de  partout.  Dans  certaines  regions  comme 
autour  d’Eski  Mossoul-Balad,  on  marche  littdralement  dessus. 

Cette  pullulation  effarante  de  monasteres  tient  a  trois  faits :  le  nom- 
bre  des  moines,  la  manie  qu’ils  avaient  de  fonder  des  monasteres,  souvent 
ephemeres,  et  enfin  les  deplacements  de  couvents  au  cours  des  ages. 

Une  anecdote,  qui  rapporte  un  fait  arrive  vers  l’an  515,  donne  une 
idde  du  nombre  des  moines  (1).  Un  saint  jacobite,  Sim‘un  le  monta- 
gnard,  ayant  ramene  a  la  pratique  religieuse  un  village  dearth,  veut 
completer  son  oeuvre  en  y  etablissant  des  moines  et  des  «filles  du  pacte». 
Comme  les  villageois  refusent  de  se  priver  de  bras  si  utiles,  le  bon  moine 
reunit  subrepticement  dans  l’eglise  les  quatre-vingt-dix  enfants  du  lieu 
et  tonsure,  de  force,  dix-huit  gargons  et  douze  filles.  Le  procede  peut 
etre  discutable,  mais  il  est  revelateur  d’une  mentality.  Pour  Simeon  il 
dtait  tout  a  fait  normal  que  trente  sur  quatre-vingt-dix  des  enfants  du 
village  deviennent  moines,  soit  une  proportion  d’un  tiers  (2).  Or  1’on 
nous  dit  que  l’lraq  d’alors  comptait  vingt  millions  d’habitants.  Sup- 
posons  ce  chiffre  trop  gendreux,  et  reduisons-le  de  moitid,  descendons  a 
dix  millions.  Divisons  encore  par  deux  —  tout  a  fait  arbitrairement, 
bien  sur  —  pour  sdparer  les  chrdtiens  des  «mages»  et  des  Juifs,  et 

(1)  Jean  d’Eph^se,  Lives  of  the  Eastern  Saints,  texte  et  trad,  anglaise  de  E.  W. 
Brooks,  P.O.,  XVII,  1,  p.  243  (Paris  1923). 

(2)  A  entendre  Jean  d’Antioche  (fin  du  XIe  s.,  cf.  P.G. ,  132,  col.  1117)  la  pro¬ 
portion  etait  encore  plus  dlevde  au  ddbut  du  VIIIe  siecle  dans  l’empire  byzantin, 
puisqu’il  divise  la  population,  a  la  veille  de  la  crise  iconoclaste,  en  deux  categories 
d’importance  dgale,  les  moines  et  les  laics. 
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prenons  le  tiers  des  cinq  millions  qui  restent,  cela  nous  donne  encore 
un  chifFre  impressionnant  pour  le  peuple  des  «tonsurds».  Et  meme  si  on 
le  rdduit  encore,  cela  suppose  un  nombre  considerable  de  monasteres 
et  de  couvents  pour  loger  tout  ce  monde.  Ne  nous  dtonnons  done 
pas  qu’une  petite  montagne,  le  Maqlub,  ait  mdrite  a  elle  seule  le  nom 
de  «Mont  des  Milliers». 

Fondations  et  fondateurs 

Le  deuxieme  facteur  de  multiplication  des  couvents  est  la  manie 
qu’avaient  les  moines  de  batir  de  nouveaux  monasteres.  Certains  per- 
sonnages  en  construisirent  deux,  plusieurs  iront  jusqu’a  trois.  Meme  les 
plus  saints  parmi  eux  ne  pourront  pas  toujours  se  ddfendre  du  reve  dord 
de  laisser  leur  nom  attache  a  un  monastere,  et  le  diable  en  fera  une 
tentation  de  vaine  gloire.  On  lit  a  ce  propos  (1)  l’histoire  du  moine  qui 
succomba  a  la  gourmandise  en  mangeant  un  rognon,  et  dont  Satan, 
lui-meme  deguise  en  moine,  voulut  consommer  la  perte.  II  lui  dit: 
«Nous  batirons  un  monastere  oil  nous  reunirons  des  moines  et  ou  nous 
recevrons  les  etrangers  et  les  voyageurs;  ainsi  nous  meriterons  notre 
recompense. »  Et  quand  le  pauvre  moine  aura  succombe,  le  diable  lui 
dira:  «Je  t’ai  tente  par  l’amour  de  la  vaine  gloire  et  tu  as  ete  seduit 
en  voulant  batir  un  monastere. » 

Cependant  la  liturgie  consacrera  les  merites  des  fondateurs  authen- 
tiques.  Independamment  de  Mar  Awgin  et  de  ses  compagnons,  qui  ont 
droit  a  une  commemoraison  spdciale,  le  premier  vendredi  de  la  Dedicace, 
le  calendrier  syrien  oriental  reserve  cinq  vendredis  aux  diffdrents  groupes 
de  ceux  qui  «drigerent  des  congregations  divines».  On  a  la  la  liste 
officielle  des  plus  grands  parmi  les  «peres  de  moines»  et  fondateurs  (2) : 


(1)  Chron.  de  Seert,  t.  II,  p.  18-20. 

(2)  D’apres  un  evangeiiaire  du  British  Museum  (Add.  17.923,  cat.  Wright, 
t.  I,  p.  182  s.,  cod.  ccxlvi  de  R.  Hormizd,  probablement  date  de  1074;  et  d’apres 
un  article  de  Mgr  A.  Scher,  cite  par  M.  l’abbe  G.  Mousses,  dans  Les  livres  liturgiques 
de  VEglise  Chaldeenne,  ler  vol.,  Beyrouth  1955,  p.  25-26,  suivant  des  evangeiiaires  du 
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Bar  Qusre,  Ellya,  Michel  et  Gabriel  pour  Ator  (1);  Abraham,  Dadiso* 1 2 3 4 5 6, 
Bavvai,  ‘Awdls6‘  et  Jeremie,  pour  le  Mont  Izla  (2) ;  Sawrisoc,  Iso‘yaw, 
Ya‘qub,  Adona,  Sllwa  et  Apnimaran,  pour  la  Ba  Nuhadra  (3) ;  Ya‘qub 
de  Bet  kAwe,  Bar  Haclbsabba,  Qamiso4,  Aprem  et  Bar  cEta  pour  Marga 
et  Dasen  (4) ;  ‘AwdIso‘,  Iso‘zha,  Sargis  de  Hanaita  et  Abraham  de 
Natpar,  pour  FAdiabene  (5). 

Et  si  encore  ce  n’etaient  que  les  moines  qui  construisaient  des  mo- 
nasteres,  mais  les  laics  se  sentent  pris  d’emulation.  Ces  fondations  sont 
souvent  traitees  comme  une  usurpation  de  leurs  droits  par  les  fondateurs 
professionnels,  qui  les  considerent  comme  venant  de  Forgueil  et  en  pre- 
disent  la  ruine  prochaine  (6).  L’invasion  musulmane  ne  donnera  pas 
au  phenomene  le  temps  de  se  developper  dans  F  empire  perse,  mais  il 
prendra  Fenvergure  d’une  menace  dans  F empire  byzantin  voisin.  Au 
point  que,  en  964,  quand  Nicephore  Phocas  promulguera  sa  fameuse  loi 
contre  l’accroissement  de  la  grande  propridte  ecclesiastique,  il  interdira 


XIIe  s.  (mss.  Pair.  Chald.,  cod.  A.S.  13  et  14;  Diarbekir,  cod.  13);  enfin  d’apres  le 
cod.  14  de  Berlin,  du  XIIIe/XIVe  s.  (cat.  Sachau,  t.  I,  p.  31). 

(1)  4e  vendredi  de  Moise:  Berlin  14,  fol.  184b. 

(2)  2e  vendredi  de  la  D^dicace:  Ev.  1188,  p.  201;  B.M.  n°  148;  Mousses,  n° 
35;  dans  Berlin  14,  fol.  190  b,  le  dernier  fondateur  cite  est  appele  Yohannan. 

(3)  5e  vendredi  de  Moise:  Ev.  1188,  p.  197;  B.M.  n°  144;  Mousses,  n°  33; 
Berlin  14,  fol.  191b,  ajoute  Yozadaq  et  Yusif. 

(4)  4e  vendredi  de  la  Dedicace:  Ev.  1188,  p.  205;  B.M.  n°  152;  Mousses, 
n°  37;  Berlin  14,  fol.  192  b. 

(5)  5e  vendredi  de  la  Dedicace:  Ev.  1188,  p.  205;  B.M.  n°  154;  Mousses,  n° 
38;  Berlin  14,  fol.  193  a,  ajoute  Sawrlso4  et  Hiob.  —  On  sait  qu’il  n’y  a  plus  actuel- 
lement,  selon  le  calendrier  d’Iso‘yaw  III,  ou  le  Rite  «du  Couvent  Superieur»,  que 
quatre  dimanches  de  la  Dedicace.  Georges  d’Erbil  (fin  du  Xe  s.)  condamnait  deja 
l’erreur  de  ceux  qui  comptaient  cinq  dimanches  de  la  Dedicace  et  trois  de  l’Annon- 
ciation  ( Expositio  OJficiorum  Ecclesiae ,  trad.  R.  M.  Connolly,  t.  I,  p.  25;  CSCO,  Script. 
Syr.,  t.  XXVIII).  On  voit  par  ces  textes  que  la  pratique  se  continua  neanmoins  jus- 
qu’au  XIVe  s. 

(6)  Par  exemple  les  deux  monasteres  «laics»  de  Marga,  Hugair  Abad  entre 
Sos  et  Sarmen,  et  celui  bati  par  Malbad  pres  de  Savvra  ( Book  of  Governors,  t.  II,  p. 
282-283). 
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la  fondation  de  nouveaux  monasteres,  fondation  le  plus  souvent  dictde 
par  la  vanitd  (1). 

II  y  a  cependant  des  exceptions,  et  quelques  fondateurs  laics  «agrdes» 
ont  meme  attache  leur  nom  a  des  couvents.  Ainsi  a-t-on  le  couvent  de 
Smona,  qui  est  celui  de  R.  Gabrona  (2),  la  Maison  de  Qpqa,  qui  avait 
6t6  fondee  par  Mar  Sawrlso1 2 3 4 5 6 7  (3),  et  le  monastere  de  Saliba,  a  Telia 
sur  le  Serser  (4) ;  le  fameux  monastere  de  Mar  Mari  lui-meme  sera  plus 
connu  sous  le  nom  de  la  femme  que  le  saint  gudrira,  Dair  Quni  (5), 
sans  parler  de  Dair  Hind,  Dair  Sirin,  etc.  Trois  fondateurs  laics,  les 
fideles  Ramoi,  Qaqra  et  Ga’In  (6)  ont  meme  trouvd  place  dans  l’ap- 
pendice  (peut-etre  ajoutd  postdrieurement)  du  Liber  Castitatis . 

Dans  d’autres  cas,  le  mdcene  laic  ne  donne  pas  son  nom  au  couvent, 
mais  est  mentionnd  avec  gloire  dans  ses  annales,  ainsi  par  exemple 
Sawrlso4  pour  le  couvent  de  Kafar  4Uzail  (7). 

A  cotd  des  individus,  dont  on  se  ddfie  toujours  un  peu,  les  villages 
sont  admis  et  meme  invitds  a  collaborer  a  la  construction  des  monas¬ 
teres,  soit  par  leurs  aumones,  soit  par  l’offrande  de  matdriaux  avec  leur 
transport,  et  de  leur  travail.  Le  fait  est  encore  courant  de  nos  jours  lors 
de  la  construction  des  dglises  de  villages.  L’ histoire  des  couvents  donne 
souvent  les  noms  des  villages  «bdnis»  qui  participerent  a  leur  ddification; 
quelquefois  meme  le  village  qui  a  construit  le  couvent  lui  donne  son 
nom,  tel  le  couvent  des  Ba  Riqnayd,  pres  de  Hadita. 

Si  done  les  calendriers  prdvoient  des  prieres  pour  les  bienfaiteurs, 
et  meme,  chez  les  Jacobites  le  17  janvier,  une  «commdmoraison  des 


(1)  Cf.  Histoire  de  VEtat  Byzantin ,  par  G.  Ostrogowsky,  6d.  fr.,  Payot  1956, 
p.  314. 

(2)  Liber  Castitatis ,  n°  51. 

(3)  Histoire  de  B.  Qpqa ,  p.  239. 

(4)  Mari,  lat.,  p.  25. 

(5)  R£f.  dans  l’^dition  du  Sabusti  par  M.  ‘Awwad,  app.  20,  p.  248. 

(6)  L.C.,  n°  123,  130,  131. 

(7)  L.C. ,  n°  61. 


Reef i.  —  2 
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fideles  qui  firent  des  dons  aux  monasteres  et  aux  couvents»  (1),  les 
synodes  font  tous  leurs  efforts  pour  limiter  aux  monasteres  viables  la 
fievre  batissante.  Des  la  fin  du  VIe  siecle  on  constate  que  beaucoup  des 
premieres  fondations  sont  deja  tombees  en  mine.  Bien  sur,  la  cause 
avouee  par  le  synode  d’Iso‘yaw,  en  585  (2),  est  «la  negligence  et  le 
relachement  des  enfants  de  notre  generation  troublee»,  mais  l’imprd- 
voyance  y  est  souvent  aussi  pour  quelque  chose:  les  laics  ne  pourront 
done  jamais  batir  de  couvent  sans  la  permission  de  l’eveque  (3)  et 
meme  si  quelqu’un  batit  un  monastere,  celui-ci  ne  sera  pas  consacre 
avant  que  ne  soit  assure  un  certain  revenu  pour  l’entretien  de  ses  ha¬ 
bitants  (4). 

D’autres  limites  sont  egalement  fixees  quant  au  lieu  de  construction 
des  monasteres.  Le  synode  d’Acace,  en  486,  les  avait  interdits  dans  les 
villes  et  pres  d’elles,  a  cause  du  danger  du  scandale  cause  par  de  mauvais 
moines  (5).  On  revient  sur  cette  decision  au  synode  de  Joseph,  en  554, 
eu  egard  a  l’influence  possible  du  bon  exemple.  Dependant,  le  bapteme 
ne  sera  pas  confere  dans  les  couvents  urbains,  et  le  sacrifice  n’y  sera  pas 
edebre,  pour  eviter  la  concurrence  avec  les  paroisses;  les  moines  iront 
done  recevoir  les  mysteres  a  l’eglise  principale  (6). 

Couvents  de  femmes 

Les  limites  les  plus  strictes  sont  surtout  imposees  aux  couvents  de 
femmes,  que  Ton  tolere  a  peine.  Le  synode  d’Iso‘yaw,  en  585,  souhai- 
terait  meme  qu’il  n’y  en  ait  pas  (7).  II  y  est  dit:  «I1  n’est  pas  permis 
aux  femmes  d’habiter  isolement,  soit  dans  un  monastere,  soit  dans  une 


(1)  Martyrologe  de  R.  Saliba,  ed.  Peeters,  p.  173. 

(2)  Can.  X,  Syn.  Or.,  p.  408. 

(3)  Syn.  de  Georges  I,  en  676,  can.  2,  Syn.  Or.,  p.  483. 

(4)  Syn.  d’Lzechiel,  en  576,  can.  35,  Syn.  Or.,  p.  386.  —  Repete  au  synode 
d’Iso'yaw  I  en  585,  can.  11  (id.,  p.  408). 

(5)  Can.  II,  Syn.  Or.,  p.  302. 

(6)  Can.  XX,  Syn.  Or.,  p.  364. 

(7)  Can.  IX,  Syn.  Or.,  p.  407. 
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cellule.  Si  c’est  possible,  qu’il  n’y  ait  aucun  couvent  de  femmes.  S’il  y 
en  a,  ou  si  Ton  en  fonde,  elles  habiteront  plusieurs  ensemble  dans  un 
meme  couvent,  c’est-a-dire  au  moins  cinq  ou  quatre,  afin  que  par  une 
conduite  qui  convient  au  monachisme,  le  relachement  prenne  fin  parmi 
elles. »  On  voit  par  le  debut  de  ce  meme  canon  IX  quel  dtait  ce  rela¬ 
chement:  «I1  y  a  dans  le  pays  d’Ator  et  dans  les  pays  voisins,  des  monas¬ 
teres  qui  sont  batis  en  dehors  des  villages,  les  uns  d’hommes,  les  autres 
de  femmes,  et  tdmdrairement,  imprudemment,  ils  vont  et  viennent  les 
uns  chez  les  autres.  II  y  a  aussi  telle  cellule,  ou  n’habite  qu'une  seule 
femme,  et  on  surprend  souvent  des  hommes  qui  vont  et  viennent  pres 
d’elle  et  qui  s’acquicrent  une  reputation  honteuse,  qui  ne  convient  pas 
a  des  moines.» 

Couvents  deplads 

La  troisieme  raison  de  l’augmentation  du  nombre  des  monasteres 
est  leur  deplacement,  qui  nous  laisse  en  face  de  deux  sites  successifs 
pour  un  meme  nom.  La  principale  cause  de  ces  deplacements  etait  le 
desir  d’une  plus  grande  securite.  On  lit,  par  exemple,  a  propos  du  cou¬ 
vent  de  Rabban  Yusif  d’Inisk  (1)  que  «comme  la  place  de  ce  couvent 
n’etait  plus  convenable  a  cause  de  la  difficulte  des  temps»,  Rabban 
‘Awdiso*  de  Dasen  le  transfera,  vers  947,  «dans  un  lieu  tres  eleve,  visible 
de  toute  la  campagne,  de  sorte  que,  quand  les  moines  etaient  opprimes 
par  les  mediants,  les  villageois  des  environs  entendaient  aussitot  leurs 
cris».  Pour  que  la  nouvelle  construction  soit  encore  plus  sure  on  la  pour- 
vut  meme  «d’un  mur  qui  entourait  toutes  les  cellules  des  freres». 

Ceci  pourrait  peut-etre  conduire  a  risquer  une  hypothese  qui  ex- 
pliquerait  les  differences  dans  les  sites  des  monasteres  de  montagne. 
Certains,  tels  que  Rabban  Hormizd,  Mar  Yaqo,  Saih  Matti,  sont  situes 
dans  un  cirque,  a  flanc  de  coteau,  alors  que  d’autres,  par  exemple  Mar 
Daniel,  Dair  al  Mu‘allaq,  Daira  Wuzena,  sont  places  au  plus  haut 
point  de  la  montagne.  Cela  voudrait-il  dire  que  les  premiers  sont  plus 


(1)  Vie  de  R.  Tusif  Busndya,  p.  138. 
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anciens,  et  les  derniers  plus  rdcents,  le  facteur  «sdcurit£»  ayant  eu  une 
influence  sur  le  choix  du  site?  Un  releve  complet  des  sites  et  des  dates 
de  fondation  montrerait  si  Ton  a  a  faire  dans  ce  cas  a  plus  qu’une 
coincidence. 

Quelquefois  ce  n’est  pas  tout  le  monast&re  qui  est  deplace,  mais 
seulement  le  corps  du  fondateur,  que  les  moines  viennent  enlever  du 
batiment  abandonne.  Comme  ces  transferts  de  reliques  n’affectent  pas 
le  nombre  des  monasteres,  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’y  attarder. 

Certains  monasteres  seront  deplaces  quand,  le  nombre  des  chretiens 
ayant  diminue,  le  couvent  se  trouvera  isold  au  milieu  d’une  region  de- 
peuplee  de  chretiens.  On  le  rebatira  alors  pres  d’un  noyau  chretien  sub- 
sistant.  Ainsi  le  temple  de  Mar  Yohannan  bar  Nagare  a  Bet  Akre  ayant 
et 6  pille  en  1284,  le  maphrien  Bar  Hebraeus  le  reconstruira  pres  de 
Bartelli.  De  meme,  le  couvent  de  Sarah,  soeur  de  Zaina,  changera  de 
place. 

* 

*  * 

De  quelles  sources  dispose-t-on  pour  essayer  de  jeter  quelque  lu- 
miere  sur  les  sites  et  l’histoire  de  tous  ces  monasteres?  On  peut  diviser 
les  sources  en:  sources  musulmanes,  sources  chrdtiennes  speciales  et 
generates,  et  sources  diverses. 

Sources  musulmanes 

Les  livres  generaux  des  grands  geographes  arabes,  ouvrages  du  type 
Masalek  ou  Ahsan  at  taqdslm ,  sont  connus  de  tous.  Pour  la  region  qui 
nous  concerne,  les  oeuvres  des  auteurs  mossouliotes  Yasln  ibn  Hairal- 
lah  al  Hatib  al  ‘Omari,  nd  en  1744  (1),  et  de  Ibn  Fadlallah  al 
‘Omari  (2)  ajoutent  a  Yaqut  des  donnees  locales  plus  r^centes. 


(1)  Liste  de  ses  ouvrages  dans  l’^dition  du  Muniat  al  Udaba ’  du  m6me  par 
M.  Sa‘id  ad  Dewah6I,  Mossoul  1955. 

(2)  Habib  Zayat  a  critique  dans  le  Machriq  (Beyrouth,  XLII/1948,  n°  2,  p. 
294-316)  l’^dition  du  Kitab  ad  Diyarat  qui  se  trouve  dans  le  t.  I  des  Masalek  6dit6  par 
Ahmad  Zaki  Pacha,  au  Caire,  1924. 


AVANT-PROPOS 


21 


Pour  ce  qui  est  des  monasteres,  ces  auteurs  empruntent  la  plupart 
de  leurs  renseignements  a  un  genre  special  d’ouvrages,  du  type 
Kitab  ad  Diyarat.  Habib  Zayat,  dans  son  magistral  article  Les  couvents 
chretiens  en  terre  d' Islam  (1),  a  donnd  une  liste  des  auteurs  de  Livres 
des  Monasteres.  Malhcureusement,  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont  per- 
dus  et  on  ne  les  connait  que  par  des  citations  dans  des  compilations 
telles  que  Mu'gam  al  bulddn ,  ou  Wafiyat  al  A(yan.  Celui  dont  H.  Zayat 
considdrait  la  disparition  comme  «la  plus  sensible »  dtait  le  Kitab  ad 
Diyarat  d’Abu  1  Farag  al  Isfahan!,  l’auteur  cdlebre  du  Kitab  al  Agani . 

Essentiellement,  ces  Livres  des  Monasteres  dtaient  des  anthologies 
de  poemes  bachiques  classds  d'apres  les  lieux  (les  monasteres)  ou  ils 
avaient  dtd  composds.  Un  exemple,  celui  du  Sabusti,  a  dtd  excellemment 
dditd  a  Bagdad  en  1951  par  M.  Guorguls  ‘Awwad.  En  1954,  des  morceaux 
choisis  de  ces  poemes  ont  dt d  publids  a  Beyrouth  par  M.  Ahmad  Mu¬ 
hammad  Zain  as  Saqqaf,  sous  le  titre  de  al  Awraq. 

Qu’apportent  ces  sources  a  l’dtude  des  monasteres?  Quelques  iden¬ 
tifications,  dans  ces  petites  phrases  qui  font  les  delices  des  chercheurs, 
par  exemple:  «ce  monastere  est  aussi  appeld  de  tel  nom»;  des  locali¬ 
sations  plus  ou  moins  prdcises,  qui  orientent  la  recherche;  quelques 
dates,  enfin,  en  rdfdrence  a  un  prince  ou  un  poete,  et  qui  sont  souvent 
le  dernier  jalon  connu  de  l’histoire  d’un  monastere.  II  faut  remarquer 
cependant  que  Ton  doit  utiliser  ces  sources  avec  prudence,  car  le  texte 
n’est  peut-etre  qu’un  emprunt  non  avoud,  et  le  monastere  peut  avoir 
disparu  depuis  longtemps,  quand  l’auteur  semble  encore  le  ddcrire 
comme  prospere. 

Sources  chretiennes  speciales 

Les  sources  chrdtiennes  concernant  proprement  le  monachisme  se 
prdsentent  sous  deux  formes:  ouvrages  gendraux,  ou  bien  monographies 
sur  un  monastere  ou  sur  un  moine.  Du  premier  type  n'a  subsistd  qu’un 
seul  spdcimen:  le  Livre  de  la  ChastetL 


(1)  En  arabe,  Machriq,  Beyrouth,  XVI/ 1938,  p.  291-406. 
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Le  Livre  de  la  Chastete ,  ou  plus  exactement  Les  Vies  des  fonda- 
teurs  de  monaster es  dans  les  royaumes  des  Perses  et  des  Arabes ,  a  pour 
auteur  un  eveque  de  Basrah,  nomine  Iso‘dnah  (Jesudenah),  qui  vivait 
vers  la  fin  du  IXe  siecle.  J.  B.  Ghabot  a  publid  ce  livre,  avec  traduction 
frangaise,  en  1896;  le  P.  Bedjan  E a  repris,  en  chaldeen  seulement,  en 
1901  (Leipzig),  et  S.B.  Mgr  Paul  Cheikho  en  a  donne  une  traduction 
arabe  (Mossoul  1939)  (1).  Le  R.P.  Raymond  M.  Tonneau  a  bien 
voulu  me  laisser  a  Mossoul  une  autre  traduction  frangaise  manuscrite 
qu’il  avait  effectuee  lui-meme.  Ce  livre,  utilisant  des  sources  malheureu- 
sement  perdues,  est  un  precieux  repertoire  de  cent  cinquante  courtes 
biographies  de  fondateurs  de  monasteres,  dormant  souvent  des  indica¬ 
tions  utiles  sur  le  site  de  la  fondation  (2). 

II  existe  egalement  dans  le  codex  63  de  Berlin  (3)  une  hymne 
sur  les  saints  anonyme,  mentionnant  pour  chacun  son  nom  et  le  lieu 
de  sa  deposition  (4).  Cette  hymne  se  presente  elle-meme  comme  un 
abrege,  mais  ne  dit  pas  de  quoi.  En  fait,  a  part  quelques  variantes,  c’est 
l’ordre  du  Liber  Castitatis  qui  est  suivi.  Les  variantes  seront  etudiees 
en  leur  lieu.  Ce  document  sera  desormais  cite  sous  le  nom  dV  Abrege. 

Enfin,  J.  B.  Chabot  a  identifie  une  version  du  Liber  Castitatis  parmi 
les  livres  syriaques  brules  au  Malabar,  en  1599,  apres  leur  condam- 
nation  par  le  Synode  de  Diamper,  a  Einstigation  de  Menezes  (5).  La 


(1)  Sous  le  titre,  Les  monasteres  dans  les  deux  royaumes  des  Perses  et  des  Arabes. 

(2)  Chabot  ayant  introduit  un  petit  decalage  dans  la  num£rotation  des  notices, 
je  suis  ici  l’ordre  du  texte  chaldeen  et  arabe,  adopte  aussi  par  le  R.P.  R.  M.  Tonneau. 

(3)  Cat.  Sachau,  I,  p.  234-239,  §  135. 

(4)  Egalement  dans  le  cod.  167  de  N.-D.  des  Moissons,  volume  ecrit  en  1904- 
1906  par  le  moine  DadIso‘  Naggar  de  Tell  Kaif,  pour  le  P.  Samuel  Giamil,  et  qui 
veut  rassembler  toutes  les  hymnes  de  Warda,  fol.  263  r.  a  270  r.  Peut-etre  copie  sur 
le  Vat.  Syr.  37.  Cf.  B.O.,  II,  p.  505,  ms.  n°  32. 

(5)  L' autodafe  des  livres  syriaques  du  Malabar ,  par  J.  B.  Chabot,  Florilege  Melchior 
de  Vogue ,  Paris,  Impr.  Nat.,  1909;  p.  613-623.  —  Le  texte  latin  des  Actes  du  Synode 
de  Diamper  figure  dans  J.  F.  Raulin,  Historia  Ecclesiae  Malabaricae ,  cum  Synodo  Diam- 
peritano  (Rome,  1745),  Actio  III,  decret  XIV,  p.  101-104,  reproduit  dans  Mansi, 
Amplissima  collectio  Concil.,  vol.  35  B.,  col.  1202-1205. 
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comparaison  de  ce  que  Ton  peut  savoir  du  contenu  de  ce  volume  detruit 
avec  le  texte  actuellement  connu  du  Liber  Castitatis  nous  suggerera  plus 
tard  quelques  remarques. 

Tel  qu’il  a  ete  public,  le  texte  du  Liber  Castitatis  nous  est  parvenu 
en  assez  mauvais  etat  et  une  edition  critique  de  cet  important  ouvrage 
serait  souhaitable.  Peut-etre  pourrait-on  y  regrouper  les  notices  par 
cycles,  peut-etre  surtout  pourrait-on  ddgager  le  texte  des  interpolations 
tardives.  Je  cite  ici  celles  qui  sautent  aux  yeux: 

—  Un  texte  tout  a  fait  Stranger  a  dte  introduit  apres  le  titre  de  la 
notice  30,  dont  le  corps  a  disparu,  et  qui  devrait  etre  consacrde  a  Mar 
Ukama  (1). 

—  Dans  la  notice  n°  85  (Mar  Hazqiel)  le  titre  seul  a  etd  retenu. 
Le  personnage  est  connu  par  ailleurs  et  est  bien  a  sa  place  dans  le  cycle 
(n°  75  a  87)  consacre  aux  environs  de  HIra:  Bet  Hale,  Ma‘arre,  etc., 
et  aux  disciples  de  Bawai  le  Scribe  et  de  Hudawi.  Ici  le  copiste  a  sup- 
prime  la  notice  originelle  et  introduit  un  rdcit  funambulesque  se  rat- 
tachant  au  plus  mauvais  cru  du  cycle  de  Mar  Awgin. 

—  Dans  la  notice  122  (Gabriel  de  Kaskar)  la  phrase  «et  aussi  ce 
bienheureux  batit  le  monastere  de  Mar  Gabriel  de  Mossoul»  est  a  sup- 
primer.  Ce  couvent  ne  figure  pas  dans  le  titre  et  porte  a  quatre  le  nombre 
des  trois  fondations  annoncees. 

Au  chapitre  des  lacunes  du  texte  actuel  dTso‘dnah,  il  faudrait 
citer  : 

—  La  perte  de  la  fin  de  la  notice  119. 

—  Quelques  mots  incomplets:  Su...  (n°  26);  Hcla...  (n°  54). 

—  Peut-etre  quelques  mots  manquent-ils  dans  la  notice  31,  entre 
«le  bienheureux  (Mar  Daniel)  alia  aupres  de  Mar  Abraham»  et  «a  la 
montagne  d’Oroh». 

—  II  y  a  une  lacune  a  la  fin  du  numdro  66  et  au  ddbut  de  67. 


(1)  Par  une  Strange  coincidence  l’erreur  inverse  s’est  produite  dans  la  Chronique 
de  Seert  (qui  utilise  les  memes  sources)  oil  c’est  ici  le  nom  du  personnage  que  le  copiste 
oublie  d’ecrire.  Mgr  A.  Scher  ( Chr .  Seert ,  II,  p.  262)  fera  l’identification. 
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Chabot  pense,  et  cela  semble  plausible,  que  les  deux  titulaires  s’appe- 
laient  Nathanael.  Ils  sont  bloqu^s  en  un  seul  dans  V Abrege  et  le  texte 
du  Malabar  (n°  38). 

Enfin  il  faut  remarquer  que  les  notices  courtes  (de  129  a  137  ou 
138)  sont  des  additions  postdrieures.  Elies  ne  figurent  pas  dans  la  version 
sur  laquelle  est  basd  V Abrege,  ni  non  plus  dans  l’exemplaire  qui  a  dis- 
paru  dans  l’autodafe  du  Malabar. 

En  plus  de  l’dtablissement  du  texte,  1’dtude  de  la  psychologie  de 
l’auteur  montre  sa  tendance  a  deformer  les  faits  dans  le  but  d’edifier  (1) 
ou  a  passer  sous  silence  les  evenements  peu  favorables  a  ses  hdros.  Chaque 
fois  qu’il  se  taira  sur  les  raisons  d’un  acte,  nous  pourrons  soupgonner 
une  histoire  desagreable  qu’il  n’aime  pas  raconter,  mais  dont  la  con- 
naissance  est  pourtant  indispensable  pour  donner  une  idde  juste  du 
personnage.  Au  cours  de  notre  etude  nous  releverons  quelques  petites 
phrases  clefs  (par  exemple:  la  grace  le  poussa  a...)  par  ou  l’auteur  intro- 
duit  ses  pieux  mensonges. 

On  peut  aussi  relever,  au  passif  dTso‘dnah,  le  manque  de  precision 
de  ses  donnees  geographiques.  II  voit  les  choses  de  loin,  car  il  est  a 
Basrah  et  pour  lui  les  sites  qui  se  trouvent  dans  le  nord  de  l’lraq  sem- 
blent  tout  pres  les  uns  des  autres. 

C’est  son  eloignement  egalement  qui  explique  que  ses  fiches  sur  les 
derniers  remaniements  administratifs  ne  sont  plus  tout  a  fait  au  point. 
Thomas  de  Marga,  qui  dcrit  une  decade  plus  tot  sait  deja,  par  exemple, 
que  le  Resa  est  rattache  desormais  a  Marga,  alors  quTsoMnah  le  met 
encore  en  Ba  Nuhadra. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  accabler  le  Basrawi,  qui  est  certaine- 
ment  un  compilateur  applique.  Il  ne  faudrait  surtout  pas  le  juger  sur 
l’dtat  actuel  de  son  texte.  L’avenir  peut  reserver  des  surprises.  Deja  la 
comparaison  avec  la  version  du  Liber  Castitatis  detruite  par  Menezes 


(1)  Comparer  la  version  pieuse  du  L.C.  n°  105  avec  le  r£cit  de  Thomas  de 
Marga  (Bk.  II,  p.  125). 
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suggere  des  remarques  qui  pourraient  nous  conduire  tres  loin:  ne  cons- 
tate-t-on  pas  en  effet  dans  cette  version  que  le  grand  Mar  Awgin  lui- 
meme  est  absent  d’une  maniere  frappante  et  que  la  liste  commence 
par  Abraham  le  Grand,  a  qui  le  texte  edit£  ne  donne  que  le  quatorzieme 
rang?  Evidemment  l’absence  de  Mar  Awgin  des  listes  de  Diamper  peut 
s’expliquer  par  le  fait  que  le  siecle  oil  il  a  vecu  lui  aurait  dvitd  la  con- 
damnation;  mais  dans  ce  cas  il  devrait  en  etre  de  meme  de  la  plupart 
de  ses  disciples,  or  on  les  retrouve  distributes  parmi  les  autres  fondateurs. 
Les  differences  entre  le  Liber  Castitatis  tel  que  nous  le  connaissons 
actuellement  et  le  volume  du  Malabar  sont  trop  minimes  pour  qu'on 
puisse  douter  qu’il  s’agisse  du  meme  ouvrage,  mais  la-bas  le  livre  avait 
une  ordonnance  diffdrente  (1).  Cela  voudrait-il  dire  que  le  texte  que 
nous  possddons  a  subi  un  remaniement  complet?  Si  oui,  qui  s’en  est 
rendu  coupable?  La  preeminence  donnde  a  Mar  Awgin  sur  Abraham 
le  Grand  semble  indiquer  que  le  travail  fut  l’oeuvre  d’un  adepte  de  la 
thdorie  naissante  de  la  preeminence  eugenienne.  Il  faudrait  possdder  le 
texte  du  Malabar  pour  savoir  quel  role  il  donnait  a  Eugene  dans  les 
notices  de  ceux  dont  on  fait  actuellement  ses  disciples.  La  perte  totale 
de  ce  livre  serait  irreparable,  et  il  est  a  craindre  que  Chabot  ait  eu  tort 
quand  il  disait  que  «le  fanatisme  de  Menezes  n’a  pas  cause  un  dom- 
mage  sensible  a  la  litterature  syriaque». 

Il  y  a  moins  a  dire  du  Livre  des  Superieurs ,  accessible  en  anglais 
dans  la  traduction  de  Sir  E.  A.  Wallis  Budge  (2).  Le  point  important 
est  ici  de  ne  pas  considerer  P  oeuvre  de  Thomas  de  Marga  comme  une 
Historia  Monastica,  c’est-a-dire  comme  un  ouvrage  general.  Sinon 
des  omissions  telles  que  celle  d'Awgin  ou  de  quelques  religieuses  fa- 
meuses  (3)  seraient  incomprehensibles.  En  fait  fouvrage  se  compose 

(1)  Par  exemple  les  numeros  2  a  10  d’I§6‘dnah  y  viennent  dans  l’ordre  inverse 
de  43  a  52  (avec  insertion  du  n°  18  en  47). 

(2)  The  Book  of  Governors,  2  vol.,  Londres  1893.  Le  texte  chaldeen  a  £td  republie 
par  le  P.  Bedjan  a  Leipzig  en  1901. 

(3)  Thomas  ne  mentionne  qu’un  couvent  de  religieuses  ( Bk .  II,  p.  325)  et 
qu’une  seule  recluse,  bientot  remplacee  par  sa  fille  {Bk.  II,  p.  73). 
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d’une  monographic  etendue  et  serieuse,  en  cinq  livres,  sur  «les  triomphes 
des  saints  Peres  de  Bet  'Awe»,  a  laquelle  on  a  ajoute  une  autre  mono¬ 
graphic  plus  courte,  originalement  independante,  sur  les  Bienheureux 
Gabriel  et  Cvprien,  monographic  a  laquelle  on  a  attribue  le  titre  inexact 
de  Livre  VI. 

Les  notes  profuses  du  traducteur  anglais  servent  plus  souvent  a 
embrouiller  les  pistes  qu’a  eclairer  le  texte,  et  ses  cartes  sont  de  la  pure 
fantaisie. 

En  soi,  le  texte  est  une  mine  inepuisable  de  renseignements  de 
grande  valeur  et  de  premiere  main.  La  documentation  de  hauteur  est 
variee  et  toujours  verifiee.  La  piupart  du  temps  il  est  alle  sur  place  visiter 
les  lieux  oil  ont  vecu  les  personnages  dont  il  parle.  On  ne  peut  trop  faire 
confiance  a  ce  document,  d’une  valeur  nettement  superieure  a  tous 
les  autres. 

Parmi  les  monographies  plus  limitees,  mentionnons  l’histoire  du 
couvent  de  Mar  Sawriso1 2 3 4  de  Bet  Qoqa  (1),  la  vie  de  Rabban  Yusif 
Busnaya,  par  Yohannan  bar  Kaldun  (2),  et  surtout  les  Vies  de  Rabban 
Hormizd  le  Persan,  et  de  Rabban  Bar  ‘Eta,  ces  deux  dernieres  egale- 
ment  traduites  par  le  prolifique  Budge  (3). 

On  trouve  encore  de  nombreux  details  geographiques  et  historiques 
disperses  dans  les  vies  de  saints  editees  en  chaldeen  par  le  P.  Bedjan 
dans  la  collection  Acta  Martyrum  et  Sanctorum  (4),  et  en  arabe  par 
Mgr  Addai  Scher  sous  le  titre  Sirat  Suhada 5  al  Masriq  (5). 

Il  reste  enfin  quelques  textes  inedits  qui  figurent  parmi  les  manus- 
crits  des  bibliotheques,  notamment  celle  du  couvent  de  Notre-Dame  des 


(1)  Ed.  Mingana,  Sources  Syriaques ,  vol.  I,  Mshiha  ^kha,  Mossoul  1907,  p.  171- 

220. 

(2)  Ed.  Chabot,  R.O.C.,  Paris  1900. 

(3)  The  Histories  of  Rabban  Hormizd  the  Persian  and  Rabban  bar  Idta,  Londres, 
Luzac,  1902,  3  vol. 

(4)  A.M.S. ,  7  vol.,  Leipzig  1890-1897. 

(5)  2  vol.,  Mossoul  1900-1907. 
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Moissons  (1),  ou  dans  des  copies  dispersees  qui  sont  lues  aux  sera, 
c’est-a-dire  aux  veillees  des  fetes  des  saints  patrons  de  telle  ou  telle  eglise. 

Sources  ckretiennes  generates 

Ce  domaine  etant  bien  connu  je  me  contente  d’une  simple  Enume¬ 
ration.  On  sait  que  la  tradition  syrienne  occidentalc  y  est  mieux  repre¬ 
sentee  que  la  tradition  orientale.  Chez  les  Syro-Jacobites,  la  trilogic 
gigogne:  pseudo  Denys  de  Tell  Mahrd,  Michel  le  Syrien,  Bar  Hebraeus, 
n’a  guere  d’dquivalent  chez  les  Chalddo-Nestoriens.  Tout  au  plus  pour- 
rait-on  citer  pour  ces  derniers  V Histoire  des  patr larches  de  V  Orient  de  Mari 
ibn  Sulaiman  (XIIe  s.)  reprise  par  ‘Amr  ibn  Matta  et  Sllvva  ibn 
Yohannan  (XIVes.)  (2).  Independamment  de  l’impuretd  de  la  langue 
arabe  de  ces  resumds,  on  y  releve  de  nombreuses  inexactitudes,  et  les 
renseignements  qu’ils  donnent  sont  souvent  trop  schdmatiques  pour 
etre  d'une  grande  utilite.  On  s’en  servira  surtout,  avec  prudence,  pour 
etablir  les  listes  dpiscopales. 

Plus  etoffde  est  la  Chronique  de  Seert ,  dditee  en  arabe  et  tra- 
duite  en  frangais  par  Mgr  Addai  Scher  (3),  ou  Ton  retrouve  un  grand 
nombre  des  personnages  du  Liber  Castitasis,  selon  les  memes  cycles  et 
probablement  d'apres  les  memes  sources. 

Enfin,  tous  les  textes  historiques  syriaques  et  arabes  edites  tant 
dans  le  Corpus  Scriptorum  Chris tianorum  Orientalium  de  Louvain - 
Washington,  que  dans  la  Patrologie  Orientale  de  l'abbd  Grafhn,  four- 
millent  de  petits  details  cachds  dans  les  coins,  mais  qui  peuvent  jeter 
une  lumiere  decisive  sur  un  site,  un  personnage  ou  une  date. 

Autre s  sources 

Aux  sources  ecrites  musulmanes  et  chrdtienncs,  syriaques  et  arabes, 
il  faut  ajouter  la  masse  des  documents  fournis  par: 

—  Les  traditions  locales  orales. 

(1)  Catalogue  du  P.  Yoste,  Paris,  Geuthner  1929. 

(2)  Ed.  arabe  et  trad,  latine  de  Gismondi,  Rome  1899. 

(3)  Patrologia  Orientalis ,  t.  IV,  V,  VII,  XIII. 
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—  Les  noms  de  lieux-dits,  souvent  non  portes  sur  les  cartes  et  plus 
ou  moins  ddformes  par  le  temps  et  par  suite  de  la  difference  de  langue 
entre  les  habitants  modernes  arabes,  kurdes,  yezidis  ou  sabak,  et  les 
«aramdens»  anciens. 

—  Les  mentions  contenues  dans  les  colophons  des  manuscrits  sy- 
riaques  et  arabes  disperses  a  travers  les  bibliotheques  du  monde  ou 
encore  conserves,  souvent  dans  un  etat  lamentable,  dans  une  sacristie 
humide. 

—  Les  dtudes  des  orientalistes,  notamment  les  lexiques  de  noms  de 
lieux,  parmi  lesquels  le  Dictionnaire  d'Histoire  et  Geographie  Ecclesiastiques 
( D.H.G.E .)  a  evidemment  la  premiere  place. 

—  Les  recits,  souvent  farcis  de  ragots  non  v^rifids,  des  voyageurs 
etrangers  ou  des  etrangers  qui  ont  sejourne  plus  ou  moins  longtemps 
dans  le  pays. 

—  Les  photographies  par  avion,  dans  la  mesure  ou  elles  sont  acces- 
sibles,  dans  lesquelles  une  tache  blanche  ou  un  rectangle  revelateur 
signalant  un  amoncellement  de  pierres,  peuvent  attirer  Tattention  sur 
un  monastere  oublie. 

Tous  ces  documents,  et  bien  d’autres,  forment  une  mine  inepuisable 
mais  dont  l’exploitation  offre  encore  de  nombreuses  difficultes. 

Utilisation  des  sources 

Les  textes,  manuscrits  ou  imprimes,  doivent  etre  abord^s  avec  un 
sens  critique  toujours  en  eveil.  Souvent  la  date  approximative  du  texte, 
obtenue  par  des  details  de  critique  interne,  dit  sa  valeur.  La  plupart 
des  textes  semblent  avoir  connu  une  premiere  redaction  vers  le  IXe  ou 
Xe  siecle,  au  plus  tot,  ce  qui  les  separe  de  quatre  ou  cinq  cents  ans 
quelquefois  des  evenements  qu’ils  pretendent  raconter  et  offre  une 
pauvre  garantie  de  leur  exactitude.  Plusieurs  textes  ont  ete  composes 
pour  etre  lus  aux  sera  et  done  pour  satisfaire  la  piete  populaire,  ce  qui 
les  range  dans  le  genre  hagiographique  dit  «boniment  de  sacristain», 
un  des  plus  suspects  du  point  de  vue  historique. 
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La  traduction  meme,  si  elle  existe  dans  une  langue  europdenne, 
doit  etre  verifiee  le  plus  souvent  possible.  Parfois  une  nuance  de  sens 
n’a  pas  d’importance  aux  yeux  du  traducteur,  elle  peut  en  avoir  pour 
rhistorien.  Ainsi  par  exemple,  Le  Strange  mettra  sans  hdsiter  sous  la 
plume  d’Ibn  Hawqal,  en  939,  Paffirmation  qu’il  avait  vu  a  Mossoul 
«le  tell  de  Ninive,  oil  le  prophete  Jonas  dtait  enterrd»,  alors  que  le  tom- 
beau  de  Jonas  ne  fit  son  apparition  dans  riiistoire  qu’en  1349.  Le  recours 
au  texte  arabe  original  montrera  qu'Ibn  Hawqal  parle  seulement  du 
peuple  de  Ninive  «a  qui  Dieu  a  envoyd  le  prophete  Jonas»  (1). 

Un  autre  exemple  nous  est  fourni  par  un  grand  liistorien,  Mgr 
Adda!  Scher  lui-meme  qui,  probablement  par  distraction,  oublie  un 
moment  qu'il  y  a  au  centre  de  Tdglise  chalddenne  une  sorte  d’ambon 
appele  bema ,  au  milieu  duquel  se  trouve  une  crddence,  souvent  en 
ma^onnerie,  qu’on  nomme  «Golgotha»  parce  qu’elle  supporte  la  croix. 
Parlant  du  tombeau  d’un  patriarche  qui  se  trouvait,  d’apres  le  texte 
arabe  tres  clair,  «au  milieu  du  bema ,  sous  la  crddence  de  la  croix», 
l’auteur  dira:  «sur  son  tombeau  on  batit  une  estrade  en  forme  de 
croix »  (2). 

Plusieurs  essais  de  classification  et  d'identification  des  sites  histo- 
riques  chretiens  ont  dtd  deja  faits.  Le  plus  fameux  est  l’indispensable 
Ausziige  aus  syrischen  Akten  persischer  Martyrer  (3)  de  Georg  Hoff¬ 
mann.  On  peut  peut-etre  regretter  que  l’ancienne  ddition  soit  purement 
et  simplement  reprise,  alors  que  sur  de  nombreux  points  elle  serait  a 
corriger  ou  a  compldter.  La  meme  remarque  s’appliquerait  a  l’ou- 
vrage  de  Th.  Noldeke,  Geschichte  der  Perser  und  Araber  zum  Zjeit  der 
Sassaniden  (4).  Les  progres  de  l’exploration  et  de  la  cartographie, 
ainsi  que  Tedition  des  textes  ont  indvitablement  fait  vieillir  ces  ouvrages, 
de  premiere  importance,  et  qui  n’ont  pas  encore  dtd  remplacds. 


(1)  Le  Strange,  The  Lands  of  the  Eastern  Caliphate ,  Cambridge  1930,  p.  87. 

(2)  Chr.  Seert,  II,  p.  122. 

(3)  VII,  3,  Leipzig  1880. 

(4)  Leyden  1879,  notes  a  sa  traduction  de  la  Chronique  d’a{  Tabari. 
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Les  tables  d’Assdmani  ( Bibliotheca  Orientalis) ,  de  Le  Quien  ( Oriens 
Christianus ),  de  Pognon  ( Inscriptions  Semitiques ),  de  Budge  ( Book  of 
Governors ),  de  Chabot  (. Synodicon  Orientate ),  de  Mgr  Barsaume  (0/  LvlIv? 
at  mantur ),  de  S.B.  Mgr  Cheikho  (at/  Diyura)  sont  egalement  d’utiles 
instruments  de  travail. 

Cependant,  ici  aussi,  des  ecueils  sement  la  route  du  chercheur.  Les 
differents  auteurs  utilisent  differents  systemes  de  transcription  des  noms 
propres.  Les  plus  anciens  n’hesitent  pas  a  latiniser  le  nom  syriaque,  et 
chez  eux  ‘Awdiso‘,  par  exemple,  est  a  chercher  a  Ebedjesus.  Qu’on  se 
rappelle  la  boutade  du  P.  Peeters:  «Les  transcriptions!  Voila  bien  le 
fleau,  non  pas  le  plus  malfaisant,  mais  certainement  le  plus  ridicule  de 
Terudition  polyglotte!»  (1). 

C’est  d’ailleurs  un  veritable  probleme  qui  se  pose  ici:  comment 
epeler  les  noms  propres?  Selon  leur  prononciation  syriaque  orientale 
ou  occidentale,  selon  leur  prononciation  arabe,  ou  selon  Tequivalent 
frangais  re^u  ?  Suivant  les  cas,  suivant  surtout  les  sources  ou  les 
travaux  utilises  ou  cites,  Tune  ou  Pautre  prononciation  peut  sembler 
preferable  (2).  On  connait  evidemment  les  equivalences  les  plus 
communes,  telles  que  : 


Guiwarguls 

Guorguls-Gorgls-Gorgis 

Georges 

Gawriel 

Gibra’il 

Gabriel 

Awraham 

Ibrahim 

Abraham 

Yohannan 

Hanna 

• 

Jean 

Yawsip 

Yusif 

Joseph 

Awa 

Aba 

Habblwa 

Habib 

• 

etc. 

(1)  Sur  la  necessity  d'un  onomasticon  de  V Orient  Byzantin  (memoire  presente  en  1923, 
publie  en  1924,  republic  en  1951)  dans  Recherches  d’histoire  et  de  philologie  orientates 
(Bollandistes,  Bruxelles,  Subsidia  Hagiographica  27),  t.  I,  p.  116-128;  ici  p.  126. 

(2)  Le  professeur  R.  Draguet  approuve  cette  methode  en  presentant  Pouvrage 
posthume  de  E.  Honigmann,  Le  convent  de  Barsauma  et  le  patriarcat  jacobite  d’Antioche  et 
de  Syrie,  C.S.C.O.,  Subsidia ,  t.  VII,  Louvain  1954,  p.  185. 
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Pratiquement,  dans  le  texte  les  mots  qui  reviennent  couramment 
seront  la  plupart  du  temps  abreges.  Ainsi  Rabban  («maitre»,  surtout 
pour  les  moines)  sera  rendu  par  R.,  et  Bet  (lieu  de)  avec  ses  variantes 
Ba,  Be,  B5,  Bi,  Bu,  sera  dcrit  avec  un  simple  B. 

Un  autre  ecueil  a  signaler  est  le  fait  que  les  textes  ou  meme  les 
traditions  locales  attribuent  a  un  personnage  ce  qui  devrait  appartenir 
a  un  autre.  Ainsi,  plusieurs  manuscrits  de  son  couvent  font  de  R. 
Hormizd  un  martyr.  Un  manuscrit  de  Mossoul  (1)  donne  R.  Yusif 
Busnaya  comme  patron  du  couvent  d'Inisk,  alors  qu’en  rdalitd  c’est  un 
autre  Yusif  moins  connu.  Une  cellule  pres  de  B.  ‘Awd  est  attribute  a 
R.  Hormizd,  alors  que  son  proprietaire  legitime  serait  plutot  fhumble 
Abba  Iso‘dad 

Quant  aux  auteurs  de  travaux,  ils  ont  quelquefois  formd  des  grou- 
pements  arbitrages  de  noms  |qui  se  ressemblent;  tel  Budge  (2)  qui 
decide  que  Zha  Iso‘,  Iso‘  Zha  et  Msiha  Zha  ne  font  qu’un  seul  et  meme 
personnage.  II  faut  dire  a  leur  ddcharge  qu’il  est  bien  difficile  de  distin- 
guer  dans  les  textes  ce  qui  se  rapporte  a  deux  homonymes,  par  exemple 
ce  qui  a  trait  a  Apnimaran  de  B.  ‘Awd  et  ce  qui  revient  a  son  disciple 
Apnimaran  le  Grand,  du  B.  Garmai,  fondateur  de  Dair  az  Za’faran. 

La  mention  de  ce  dernier  couvent  attire  egalement  notre  attention 
sur  les  confusions  de  sites,  car  il  y  a  au  moins  deux  Dair  az  Za‘faran, 
Fun  pres  de  Zaho  et  Fautre  pres  de  Mardin;  deux  monasteres  de  Saint- 
Serge,  Fun  de  Serge  le  martyr,  dit  Qasr  Sdrdg,  Fautre  de  Serge  Fana- 
chorete,  dit  Dair  al  Mucallaq;  deux  monasteres  de  Mar  Miha’il,  Fun 
pres  de  Mossoul  et  Fautre  pres  d’Erbil;  un  monastere  de  Mar  Yonan 


(1)  Catalogue  des  Mss.  du  Patriarcat  Chaldeen,  par  Mgr  Bidawid,  n°  339.  Ce  cata¬ 
logue,  que  Son  Excellence  avait  eu  l’obligeance  de  me  laisser  consuher,  a  £te  malheu- 
reusement  detruit  lors  des  troubles  de  ‘Amadla  en  1961  avant  qu’il  ait  pu  etre  6dit^. 
C’est  le  fruit  de  trois  ans  de  travail  qui  a  disparu  ainsi. 

(2)  Le  P.  Peeters  disait  encore  ( loc .  ext )  de  se  metier  des  tables  qui  «quand  elles 
existent,  ne  sont  qu'un  piege  tendu  a  la  confiance  ou  a  la  paresse  des  lecteurs  trop 
p  resses».  —  Bk.  II,  p.  30,  n.  1. 
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a  Mossoul  et  un  autre  en  Adiabene  (1)  sans  compter  plusieurs  autres 
Miha’Il  et  plusieurs  autres  Yonan  a  Damas,  Mardln,  etc.  Si  bien  que 
bon  se  trouve  souvent  dans  des  situations  inextricables  dont  les  suppo¬ 
sitions  les  plus  echevelees  ne  peuvent  nous  tirer,  meme  si  nous  connais- 
sons  a  peu  pres  par  coeur  les  noms  de  tous  les  monasteres  de  Syrie,  de 
Turquie  et  d'lraq,  voire  meme  d'Egypte. 

II  semble  impossible,  meme  aux  auteurs  les  plus  serieux,  d’eviter 
les  erreurs.  Honigmann  par  exemple  (2),  se  basant  sur  le  fait  que  le 
monastere  jacobite  de  Knusia  s’appelle  en  arabe  Dair  al  Magma‘,  va 
le  chercher  a  ‘Ain  al  Mugamma‘a,  en  plein  desert,  pres  de  la  frontiere 
syrienne,  alors  que  le  nom  veut  seulement  dire  «le  couvent  du  concile» 
et  que  l’appellation  est  conservee  dans  le  moderne  Goneslya,  ou  les 
ruines  du  monastere  sont  tres  reconnaissables. 

Tou  ceci  n’est  evidemment  pas  tres  encourageant.  Pourquoi  tenter 
une  localisation  ou  une  identification  si  Ton  est  presque  sur  de  ne  pas 
pouvoir  aboutir  a  une  conclusion  certaine,  ou  si  l’on  a  beaucoup  de 
chances  de  se  tromper?  II  existe  heureusement  un  moyen  de  verifier  les 
hypotheses  qui  se  sont  formees  dans  l’esprit  en  lisant  les  textes;  ce  moyen, 
c’est  la  reconnaissance  sur  le  terrain. 

L  exploration 

En  principe,  cela  parait  facile.  En  fait,  et  a  supposer  que  Ton  dis¬ 
pose  d’un  moyen  de  transport  assure,  on  se  heurte  ici  a  des  obstacles  de 
toutes  sortes :  les  restrictions  imposees  aux  deplacements  des  etrangers,  les 
distances,  le  manque  de  routes,  le  manque  d’eau  en  montagne  ou  dans 
le  desert,  car  c’est  justement  dans  les  endroits  les  plus  inaccessibles  que 
les  bons  moines  sont  alles  percher  leurs  cellules. 

Le  moyen  d’exploration  ideal  serait  l’helicoptere,  qui  permettrait 


(1)  La  tres  savante  Encyclopedie  de  l' Islam,  dans  son  article  JVtnawa  ( Supplement 
1938,  p.  180  s.)  par  Streck,  confond  le  prophete  Jonas  et  Yonan  ‘Awda,  a  l’histoire 
du  couvent  duquel  se  rapporte  un  des  details  cit£s. 

(2)  Cit.  p.  160  et  n.  7. 
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d’ameliorer  la  technique  utilisee  par  le  P.  Poidebard  pour  le  «limes» 
de  Chalcis.  Grace  a  l’helicoptere  en  effet,  les  hauteurs  et  les  angles  de 
photographie  pourraient  etre  choisis  a  volonte,  l’atterrissage  pourrait  se 
faire  n’importe  ou,  et  l’on  pourrait  meme  eventuellement  descendre 
pour  saupoudrer  de  poudre  blanche  les  rangees  de  pierres  apparentes, 
et  remonter  ensuite  prendre  un  plan  d’ensemble.  Pour  certains  groupes 
^tendus  de  ruines,  tels  que  h  agglomeration  de  constructions  mdgali- 
thiques  appelde  Daira  Wuzena,  sur  le  sommet  plat  du  Mont  Sinjar,  une 
dtude  au  sol  serait  assez  compliqude,  alors  qu’une  photo  d’hdlicoptere 
(ou,  avec  un  peu  de  chance,  une  photo  d’avion)  dirait  tout  de  suite  a 
quoi  on  a  affaire,  et  quelle  dtait  la  destination  de  chacun  des  dldments. 

Mais  nous  en  sommes  rdduits  a  ramper;  il  nous  faut  done  recourir 
aux  guides.  Ceux-ci  peuvent  etre  tres  utiles,  ou  ties  nuisibles.  Les  guides 
chrdtiens  ont  tendance  a  vous  submerger  d’histoires,  soi-disant  trans- 
mises  des  temps  les  plus  reculds,  et  de  localisations  «traditionnelles»  les 
plus  vdndrables.  En  cherchant  un  peu,  on  decouvre  que  la  region  dtait 
afhigde,  il  y  a  une  vingtaine  d’annees,  d’un  historien  amateur  qui  pos- 
sddait  une  copie  de  Thomas  de  Marga  et  s’etait  empressd  de  distribuer 
libdralement  les  appellations  a  droite  et  a  gauche,  sans  autres  indices 
qu’une  vague  ressemblance  de  nom  et  un  sens  infaillible  que  «$a  devait 
etre  comme  cela».  Le  guide  non  chrdtien,  au  contraire,  risque  de  ne  pas 
comprendre  vos  intentions  et  de  s’imaginer,  surtout  si  vous  etes  en  habit 
religieux,  que  vous  vous  renseignez  sur  les  ruines  du  couvent  pour  en 
revendiquer  ultdrieurement  la  propridtd  comme  ayant  appartenu  a  vos 
ancetres.  Je  me  souviens  a  ce  propos  du  fils  du  muhtar  de  Hinis,  qui 
jurait  ses  grands  dieux  qu’il  n’y  avait  jamais  eu  de  couvent  dans  son 
village,  alors  qu’il  en  avait  montrd  la  place  a  un  de  mes  amis  musulmans 
la  veille,  et  que  d’ailleurs  nous  dtions  exactement  sur  son  emplacement. 

La  fa^on  de  questionner  est  dgalement  tres  importante.  Il  faut  faire 
parler  le  guide,  sans  lui  laisser  supposer  par  la  forme  de  la  question  quel 
genre  de  rdponse  on  souhaite,  sinon  il  vous  donnera  la  r^ponse  qu'il 
croit  vous  faire  plaisir. 

Rech.  —  3 
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Souvent  les  questions  qui  «paient»  le  plus  sont  les  plus  anodines: 
comment  s’appelle  cette  colline?  Oil  conduit  ce  chemin?  Un  de  mes 
guides  des  environs  de  Takrit  etait  reste  impassible  quand  j’avais  fait 
defiler  devant  lui  les  noms  d’anciens  sites  devant  se  trouver  dans  la 
region.  Le  nom  de  Tancien  evech6  suffragant  de  Karma,  notamment, 
ne  lui  avait  absolument  rien  rappele.  Or  nous  arrivames  bientot  a  Ten- 
tree  d’une  piste:  elle  conduisait  a  «Krim».  Le  nom  a  bien  pu  etre  mis 
en  rapport  avec  celui  du  «Sayid  Krim  abu  Halhal,  un  des  fils  de  TImam 
Musa»,  il  n’en  reste  pas  moins  que  le  petit  Edifice  a  coupole  qui  com- 
memore  son  souvenir  est  bad  exactement  sur  le  choeur  d’une  dglise  en 
mine. 

Si  Ton  arrive  sur  le  site  d’un  ancien  monastere,  comment  se  pre- 
sente-t-il?  L’etat  plus  ou  moins  avance  de  sa  destruction  est  facteur  de 
Tanciennete  de  sa  disparition  et  de  sa  distance  du  lieu  habitd  le  plus 
proche.  S’il  est  situe  sur  le  sommet  d’une  montagne  ecartee,  il  n’aura 
souffert  que  des  depredateurs  individuels  et  ses  murs  peuvent  encore 
s’dever  a  un  metre  ou  deux  au-dessus  du  sol;  s’il  est  pres  d’un  village, 
ses  pierres  auront  servi  a  la  construction  des  maisons,  et  il  n’en  restera 
presque  plus  rien.  Ainsi,  du  couvent  de  Simeon  le  Montagnard,  sur  le 
Tigre  pres  de  cArayr,  il  ne  reste  que  des  lignes  de  pierres  au  ras  du  sol, 
et  du  «grand»  monastere  de  Mar  Sallita  il  ne  subsiste  qu’une  plus 
grande  proportion  de  pierres  dans  un  champ  laboure. 

En  general,  on  se  trouve  en  face  d’un  tas  de  pierres,  habituellement 
de  forme  rectangulaire  ou  carree,  ou  il  est  difficile  de  reconnaitre  un 
plan  interieur.  Les  voutes  effondrees  des  chambres  se  manifestent  par 
des  denivellations  en  forme  de  cuvettes,  et  les  cours  avec  leur  ancienne 
citerne  centrale  par  un  grand  trou.  Seule  Teglise,  souvent  Tunique  partie 
du  monastere  a  avoir  ete  bade  en  pierres  (non  taillees)  et  chaux  ou 
gass,  offre  une  eminence  depassant  du  reste,  et  dans  Teglise  le  cube 
massif  du  choeur  reste  parfois  encore  debout.  Le  carre  de  mines  a  ses 
quatre  cotes  face  aux  points  cardinaux;  Tdglise  occupe  le  coin  nord-est 
ou  sud-est,  l’autel  etant  contre  le  mur  est.  Une  cour  precede  la  facade 
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ouest  de  l’dglise  dans  les  monasteres  jacobites,  flanque  la  facade  nord 
ou  sud  de  l’dglise  dans  les  couvents  nestoriens.  La  porte  principale  du 
monastere,  sauf  exigences  du  terrain,  sera  souvent  au  milieu  du  mur  ouest. 

Les  batiments  conventuels  comprenaient  (1):  une  cellule  pour  le 
supdrieur,  une  autre  pres  de  la  porte  pour  le  portier,  un  dortoir  pour 
les  novices,  une  chambre  d’hote,  une  cuisine  avec  four,  un  magasin  a 
provisions,  un  cellier,  et  un  rdfectoire  pour  les  freres  de  vie  commune 
et  les  novices,  auxquels  venaient  se  joindre,  aux  jours  de  fetes,  les  ascetes 
chevronnes  qui  habitaient  les  cellules  ou  les  grottes  des  environs.  Gros- 
sierement,  on  peut  supputer  l’importance  du  monastere  en  mesurant 
son  cotd:  la  proportion  dtant  d’un  peu  plus  d’un  moine  pour  un  metre 
de  cotd. 

Identifications  et  localisations 

Une  fois  le  site  reconnu  comme  un  monastere,  il  reste  a  rdsoudre 
le  probleme:  quel  nom  mettre  sur  ces  ruines?  Quelquefois  le  nom  local 
moderne  ne  donne  absolument  aucun  indice  sur  son  identitd  veritable. 
Toute  la  region  du  Sinjar  est,  de  ce  point  de  vue,  ddsesperante.  Alors 
que  Ton  cherche  le  monastere  de  Mar  Sim‘un  az  Zaituni,  celui  de  Bar 
Tura,  ceux  de  Mar  Petion,  R.  Sabuht,  et  d’autres...,  on  trouve:  Bana 
Daira,  Dair  Zddjkd,  Daira  Wuzena,  Dair  ‘Asi,  etc.  sans  pouvoir  dire 
lequel  est  lequel. 

Quelquefois  un  nom  qui  vous  est  signald  rend  a  votre  oreille  un  son 
familier,  avec  un  je  ne  sais  quoi  de  deformd.  On  verra  plus  loin  le  cas 
du  couvent  de  R.  Sliwa,  aujourd’hui  connu  sous  le  nom  de  Couvent  de 
la  Croix  (Dair  Sallb).  Tout  ceci  explique  combien  sont  nombreuses  les 
raisons  de  se  tromper.  Un  ddtail  qui  semblera  dvident  a  un  chercheur, 
echappera  entierement  a  un  autre;  une  assomption  legerement  inexacte 
egarera  irrdmediablement  sur  une  fausse  piste,  etc.  C’est  dire  assez  la 
part  qui  reste  ouverte  a  la  discussion  dans  un  travail  de  ce  genre. 


(1)  Liste  dressde  par  Budge,  Bk.  of  Gov.,  t.  I,  p.  Lxiv. 
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Un  mot  encore  avant  d’aborder  l’etude  de  detail  de  l’Assyrie  Chre- 
tienne.  Pour  e viter  les  repetitions  et  les  surcharges,  les  references  geo- 
graphiques  aux  localifes  situees  dans  les  regions  etudfees  (Adiabene, 
Marga,  Ba  Nuhadra)  seront  groupees  la  ou  leur  etude  viendra  en  son 
lieu.  Si  par  exemple  le  nom  d’une  localite  se  trouvant  dans  le  Ba  Nuhadra 
doit  etre  cite  a  propos  de  TAdiabene,  on  voudra  bien  se  reporter  a  i’in- 
dex  pour  y  retrouver  la  reference  principale  sur  cette  localite.  Quant  aux 
noms  de  lieux  situds  en  dehors  des  districts  etudies,  un  minimum  du¬ 
plication  en  sera  donne  la  premiere  fois  qu’on  les  rencontrera.  L’index 
pourra  aider  a  retrouver  cette  reference  si  le  nom  est  repefe  plus  tard. 


PREMlfiRE  P ARTIE 


ADIABENE 


LE  CADRE  GEOGRAPHIQUE 

Les  limites  administratives  de  l’Adiabene  ayant  varid  au  cours  des 
siecles,  force  est  de  s’en  tenir  a  ses  limites  naturelles. 

La  region  se  pr&ente  comme  un  losange  a  peu  pres  rdgulier,  dont 
trois  cot^s  sont  faciles  a  tracer: 

—  Le  Tigre,  dans  la  portion  de  son  cours  comprise  entre  les  deux 
Zab,  forme  le  cotd  ouest,  orient^  presque  exactement  nord-sud. 

—  Le  Grand  Zab  est  la  frontiere  nord;  il  coule  du  nord-est  au  sud- 
ouest. 

—  Le  Petit  Zab  donne  la  limite  sud;  son  cours  est  a  peu  pres 
parallele  a  celui  du  Grand  Zab. 

—  La  limite  est,  en  gros  parallele  au  Tigre  quoiqu’un  peu  plus 
inclinde  sur  un  axe  nord/nord -ouest  -  sud/sud-est,  passe  quelque  part 
dans  «la  Montagne  d’Adiabene»,  voisine  de  Tancien  diocese  de  Salah. 
C’est  ici  surtout  qu’il  a  pu  y  avoir  des  variations  au  cours  des  siecles, 
on  verra  les  details  plus  loin. 

Dans  cette  dtude  done,  l’Adiabene  sera  «l’entre-deux  zab»  (1). 


(1)  Faut-il  citer  quelques  localisations  fantaisistes  de  l’Adiabene?  Biagio  Terzi 
di  Lauria,  dans  la  carte  de  sa  Stria  Sacra  (Rome,  1695,  face  a  p.  314)  invente  deux 
affluents  de  la  rive  gauche  de  l’Euphrate,  l'un  rejoignant  le  fleuve  a  Kark^mis  et 
l’autre  a  ‘Ana,  et  appelle  Adiabene  la  region  comprise  entre  les  deux  et  taillde  dans 
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Ses  divisions  naturelles  sont,  d’ouest  en  est: 

—  La  plaine  comprise  entre  le  Tigre  et  ia  chaine  du  Qara  Tsoh, 
district  au  travers  duquel  passait  le  tron^on  de  l’ancienne  route  de 
Bagdad  compris  entre  Hadlta  de  Mossoul  et  Bawazlg. 

—  La  vallee  dite  aujourd’hui  de  Kandinawa,  entre  les  chaines 
paralleles  du  Qara  Tsoh  et  de  1’Awena  Dag. 

—  Les  Hautes  Terres  de  Hazza,  a  Test  de  l’Awena  Dag. 

—  La  Montagne  d’Adiabene,  au  nord-est,  formde  par  les  premiers 
plissements  du  Mont  Safin,  appeles  Gabal  Salah  ad  Din  ou  Gabal 
Pirmum.  II  faut  adjoindre  a  ce  district  les  extremity  nord  et  sud  du 
massif,  la  ou  la  montagne  s'abaisse  pour  laisser  passer  les  deux  Zab: 
au  sud-est,  pres  du  Petit  Zab,  la  region  des  Baniqayd;  au  nord-est,  pres 
du  Grand  Zab,  les  dioceses  riverains  de  Hewton  et  de  Ma‘alta  du  Zab, 
prolonges  vers  l’interieur  par  le  diocese  de  Hnlta. 

Le  cadre  geographique  dicte  les  divisions  du  travail.  Cependant, 
comme  le  centre  naturel  et  politique  (et  done  religieux)  de  la  region, 
la  ville  d’Erbil,  fournit  les  grandes  lignes  du  cadre  historique,  e’est  elle 
qu’il  faut  etudier  d’abord. 


la  Mesopotamie.  —  Avec  moins  d’excuses  puisqu’il  ^crivait  en  1844,  le  Dr  Asahel 
Grant  ( The  Nestorians  or  The  Lost  Tribes ,  London,  Murray,  carte  au  debut  et  p.  206  s.) 
fait  partir  l’Adiabene  du  Tiyari  et  de  Thuma,  actuellement  en  Turquie,  puis  lui  fait 
suivre  la  montagne  pour  descendre  en  arc  de  cercle  jusqu’a  Koi  Sangaq.  Sur  les  limites 
de  l’Adiabene  ancienne,  cf.  L.  Dilleman,  Haute  Mesopotamie  Orientale  et  pays  adjacents 
(Beyrouth,  Inst.  Fran$.  1962),  p.  112. 
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Avant  V evangelisation 

Erbil,  centre  de  l’Adiabene,  est  une  des  quelques  villes  au  monde 
qui  se  disputent  le  titre  de  «la  plus  ancienne  citd  continuellement  ha- 
bitde».  Les  exegetes  syriens,  apres  S.  Ephrem  (1),  ont  voulu  y  voir  le 
Rehobot-Ir  de  la  Genese  (X.ll),  une  des  villes  baties  en  Assyrie  par 
Nemrod,  fils  de  Koush,  fils  de  Cham. 

Helas,  le  site  n’a  guere  pu  etre  etudid  par  les  archdologues,  et  son 
tell  imposant,  couronne  par  les  murs  aiders  de  sa  citadelle,  n’a  jamais 
ete  fouilld.  Les  renseignements  compiles  en  1929  par  le  Reallexikon  der 
Assyriologie ,  dans  son  article  Arbailu  (2),  sont  malheureusement  encore 
a  jour;  la  question  n’a  pas  avancd  depuis. 

En  resume,  Urbilum  est  deja  citee  au  IIIe  milldnaire,  et  on  la 


(1)  In  Genesis ,  trad.  R.  M.  Tonneau,  CSCO,  72,  p.  52  et  B.O.,  I,  p.  26,  n.  4.  — 
S.  Ephrem  n’insiste  pas  sur  Ninive,  qui  est  connue.  II  identifie  Rehobot-Ir  avec  l’Adia- 
bene,  Kalah  avec  Hatra,  et  Resen  avec  R£s  ‘Aina.  —  La  Chronique  Anonyme  de  670/ 
680  (in  Chronica  Minora ,  CSCO,  2/Syr.  2,  trad.  Guidi,  p.  29)  attribue  a  Ninus,  fils  de 
Bel,  la  fondation  de  plusieurs  villes  dont  Ninive,  «la  grande  ville»,  Rehobot  mention - 
n£e  mais  non  identifiee,  et  «Kalah,  qui  est  Hatra  de  Sanatruq».  Ce  dernier  nom  a  £t£ 
retrouv6  par  les  arch^ologues  iraqiens  parmi  ceux  des  rois  parthes  de  Hatra.  Gf. 
Maricq,  Syria ,  XXXI 1/1955,  p.  273-288.  Le  Livre  de  la  Caveme  des  Tresors ,  traduit  en 
anglais  par  Budge  (Londres  1927,  p.  153)  ne  mentionne  pas  les  villes  d’ Assyrie  parmi 
les  fondations  de  Nimrod,  son  centre  d'int<5ret  £tant  plutot  du  cot£  de  Nisibe,  Harran, 
Edesse.  —  La  ville  est  appelee  Rehobot-Ir  pour  la  distinguer  de  l’autre  Rehobot 
(espaces  libres),  de  Gen.  XXVI,  22.  Cp.  M.  S.,  I,  p.  26;  B.  H.,  Chron.  Syr.,  p.  11. 

(2)  Vol.  I,  p.  141-142,  article  de  E.  Unger. 
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retrouve,  maintenant  vocalisee  Arba  ilu,  c’est-a-dire  la  Ville  des  Quatre 
Dieux,  sous  les  Assyriens.  Elle  est  alors  la  capitale  religieuse  du  royaume, 
abritant  notamment  un  fameux  temple  d’Ishtar  (1). 

Le  nom  d’Erbil,  ou  Arbeles,  est  aussi  lid  a  la  fameuse  bataille  ou, 
en  331  avant  Jesus-Christ,  Alexandre  vainquit  Darius  III.  En  fait,  et 
pour  plus  d’exactitude,  il  vaudrait  mieux  parler  de  la  bataille  de  Gau- 
gameles,  quitte  a  preciser  ensuite  le  site  de  ce  lieu  (2). 

Moins  d’un  siecle  plus  tard,  la  ville  est  conquise  par  les  Parthes, 
et  le  fondateur  de  la  dynastie  Arsacide  y  etablit  la  ndcropole  royale,  qui 
sera  violee  par  le  romain  Caracullus  en  216  apres  J.-C.  jusqu’a  l’dta- 
blissement  de  Pempire  perse,  Erbil  restera  toujours  disputee  entre  les 
Parthes  et  les  Romains,  voire  les  Armeniens,  tout  en  etant  nominalement 
le  siege  du  roitelet  plus  ou  moins  inddpendant  de  la  province  dite 
d’Adiabene,  en  chaldeen  Hddyaw  (3).  Les  Arsacides,  suivis  par  les 
Armeniens  la  ddsignaient  par  la  forme  pehlavie:  Nor  Sirakan. 

De  ce  qu’une  des  reines  d’Adiabene  au  Ier  siecle  ait  etd  juive  (4), 
on  a  conclu  qu’«une  partie  de  ses  princes »  semblait  avoir  embrasse  cette 


(1)  Voir  quelques  references  dans  E.  B.  Soane,  To  Mesopotamia  and  Kurdistan  in 
Disguise ,  2e  6d.  1926,  p.  109  s.  Voir  aussi  dans  cet  auteur  l’histoire  d’Erbil  parthe 
et  romaine. 

(2)  D’apres  Strabon,  cf.  Place,  Ninive  et  VAssyrie ,  II,  p.  173-178.  —  Sir  Aurel 
Stein,  Notes  on  Alexander's  Crossing  of  the  Tigris  and  the  Battle  of  Arbela,  in  The  Geographical 
Journal ,  VI/1942,  p.  155-164.  A  corriger  par  E.  Honnigmann,  Le  convent  de  Barsauma , 
CSCO,  146,  p.  97,  n.  4.  —  Voir  plus  loin  ce  qu’on  dira  du  pont  du  Zab. 

(3)  L’edition  arabe  de  V Encyclopedie  de  Vlslarn  juxtapose  deux  articles  differents 
sur  Erbil,  l’un  de  R.  Hartmann  (1/1933,  p.  569-570)  et  l’autre,  plus  detaille,  de  M. 
Streck  (p.  570-578).  Les  traducteurs  arabes  semblent  assez  deconcertes  par  les  termes 
chretiens,  puisqu’ils  rendent  le  mot  «Syriens»,  au  sens  de  «chretiens  syriaques»,  par 
«Ahl  as-Sam»,  qui  en  fait  designe  les  Syriens  de  Damas  ou  de  Syrie  moderne;  de 
meme  pour  eux  la  «Syrie»  devient  «Bilad  as  Sam»,  c’est-a-dire  le  pays  de  Damas 
(p.  571,  1.  11;  p.  573  a,  1.  1,  2  et  11).  Ailleurs  (p.  573  a,  1.  6  et  7)  Erbil  devient  un 
«patriarcat»  au  Ve  siecle,  alors  qu’en  fait  il  s’agit  d’une  «metropole».  Dans  lfedition 
fran^aise  (t.  11/1927)  voir  s.v.  Erbil  (p.  30-31)  et  Irbil  (p.  554-557). 

(4)  D’apres  Josephe,  cf.  articles  jumeaux  du  DHGE,  Adiabene,  par  S.  Vailhe 
(1/1912,  col.  561-563)  et  Arbele ,  par  R.  Janin  ( 1 1 1/ 1 924,  col.  1455). 
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religion.  Faute  de  renseignements  precis  et  surs,  on  en  est  rEduit  a 
supposer  que  FAdiabene,  au  moment  de  son  Evangelisation  au  IIe  ou 
IIIe  siecle,  avait  une  population  a  majoritE  paienne,  avec  une  minoritE 
juive.  Cette  minoritE  Etait  probablement  infime,  car  on  ne  la  rencontre 
guere  dans  les  rEcits  d’EvangElisation,  bien  qu’elle  joue  son  role  de 
vilain  de  la  piece  dans  les  lEgendes  des  martyrs. 

Christianisation 

La  christianisation  d’Erbil  et  de  FAdiabene  remonterait  aux  temps 
les  plus  reculEs.  Non  seulement  les  Parthes  dont  parlent  les  Actes  des 
Apotres  (II. 9)  seraient  revenus  EvangEliser  leur  pays  d'origine,  mais  S. 
Mari  (1)  disciple  du  Disciple  Addai  aurait,  des  la  fin  du  premier  siecle, 
ouvert  Erbil  a  l’fivangile  par  un  miracle  Eclatant.  Heureux  temps  pour 
la  foi  oil  tous  les  rois,  princes  et  gEnEraux  avaient  des  filles  ou  lEpreuses 
ou  possEdEes! 

D’apres  la  Chronique  d’Erbil,  ce  fut  FApotre  Addai  en  personne 
qui,  par  ses  miracles  bien  sur,  recruta  les  premiers  convertis.  Parmi  eux 
figure  Paqida  qui  serait  devenu  le  premier  Eveque  de  FAdiabene  (2). 

Mingana,  qui  Edite  la  Chronique  d’Erbil  et  la  place  sous  FEgide 
de  Msiha  Zha,  est  le  premier  a  remarquer  la  contradiction  entre  les 
deux  traditions.  Lui-meme  n’hEsite  pas  a  choisir  et  se  prononce  pour 
FhistoricitE  du  role  d’ Addai  (3),  alors  que,  dit-il,  «Fexistence  du 


(1)  Vie  de  Mar  Mari,  cf.  rEfErences  dans  Peeters,  Bibliotheca  Hagiographica 
Orientalis  ( BHO ),  Bruxelles  1910,  p.  136-137.  Y  ajouter  la  traduction  arabc  par  Mgr 
Addai  Scher  d’un  manuscrit  de  Ko’i  Sangaq,  in  Suhada ’  al  Masriq ,  Mossoul  1900, 
t.  I,  ici  p.  16-19.  —  D’aprEs  ‘AwdIso‘  de  Nisibe  ( Epitome  Canonurn  Apostolicorum ,  in 
Mai,  Scriptorum  Veterum  Nova  Collectio ,  t.  X,  pars  I,  p.  8,  Rome  1738)  c’est  Aggai,  le 
fabricant  de  soie,  un  autre  disciple  d’Addai,  qui  convertit  la  Perse  et  l’Assyrie  et 
«jusqu’au  pays  de  Gog  et  Magog». 

(2)  Histoire  de  /’ Eglise  d' Adiabene  sous  les  Parthes  et  les  Sassanides ,  attribuEe  a 
Msiha  Zija  (VIe  s.)  par  A.  Mingana,  qui  en  publie  le  texte  avec  une  traduction 
frangaise  a  Mossoul,  1907  ( Sources  Syriaques,  vol.  I). 

(3)  Voir  ses  arguments  dans  Chronique ,  p.  78,  n.  1. 


42 


ASSYR1E  CHRETIENNE 


disciple  Mari  doit  etre  considdree,  jusqu’a  nouvel  ordre,  comme  de 
plus  en  plus  probldmatique  et  mcme  fabuleuse». 

L’ennui  est  que  le  texte  meme  de  la  Chronique  d'Erbil ,  en  qui 
Mingana  avait  tellement  confiance  et  dont  Harnack  dtait  si  enthousiaste, 
qui  fut  traduite  en  allemand  par  Sachau  en  1915  (1),  puis  en  latin  par 
Zorelli  en  1927  (2),  et  encore  en  arabe  par  Mgr  Potros  Aziz  en  1 929- 
30-31  (3),  avait  ete  ddja  jugee  severement  par  le  P.  Peeters  en  1925  (4) 
et  perdra  le  peu  de  credit  qui  lui  restait  apres  la  critique  serree  du  P. 
Ortiz  de  Urbina  (5).  Le  P.  Peeters  avait  dit,  comparant  la  Chronique 
d'Erbil  a  V Histoire  de  Kerkouk :  «A  tout  prendre,  V Histoire  de  Kerkouk 
parait  bien  avoir  devance  la  Chronique  d'ErbiL  Mais,  plus  vieille  ou 
plus  jeune,  elle  lui  ressemble  comme  une  soeur  et  se  rencontre  parfois 
avec  elle  tout  pres  des  memes  sources.  Ni  cette  parente,  ni  ce  voisinage 
n’ont  rien  de  rassurant.»  Le  P.  de  Urbina  concluera:  «Un  documento  di 
mediocre  autorita  storice,  che  quindi  deve  essera  adoperato  con  cautela.» 

Apres  une  telle  levee  de  boucliers  on  ne  sait  si  cela  vaut  meme  la  peine 
de  se  refdrer  au  liber  pontificalis  d’Erbil.  Chaque  fois  qu’on  le  comparera 
a  d’autres  sources  on  se  trouvera  en  face  de  donnees  tellement  contradic- 
toires  (6)  qu’il  faut  bien  se  resigner  a  Tabandonner  presque  entierement. 

(1)  Die  Chronik  von  Arbela,  ein  Beitrag  zur  Kenntnis  des  dltesten  Christendums  im  Orient , 
von  Eduard  Sachau,  Abhadlungen  der  Konigl.  Preuss.  Akademie  der  Wissenschaften,  Jahrgang 
1915,  Phil.  Hist.  Klass,  nr.  6,  Berlin  1915,  94  p.  et  cartes. 

(2)  Chronica  Ecclesiae  Arbelensis,  in  Orientalia  Christiana  (Inst.  Pont.  Et.  Or.  Rome), 
VII I / 1 927,  p.  145-204. 

(3)  In  Nagm  (Mossoul),  I,  II,  III,  incomplet,  manquent  les  eveques  n°  16-20. 

(4)  In  Le  passionnaire  d’Adiabene ,  Analecta  Bollandiana,  XLIII/1925,  p.  261-304. 
—  Le  Cardinal  Tisserant  declare  partager  l’avis  du  P.  Peeters,  in  DTC,  s.v.  Nestorienne 
( Eglise ),  col.  162-163,  et  releve  lui-meme  certains  anachronismes  flagrants  de  la  Chro¬ 
nique ,  v.g.  col.  165. 

(5)  Intorno  al  valor e  storico  della  Cronaca  di  Arbela ,  in  Or.  Crist.  Per.,  1935-1936, 
vol.  II,  n°  I -II,  p.  5-32.  —  Traduit  en  arabe  par  S.B.  Mgr  Paul  Cheikho,  dans  la 
revue  an  Nagm  (Mossoul),  VI 1 1/1936,  p.  104-107,  175-180. 

(6)  Passionnaire ,  cit.  p.  270,  n.  4  et  p.  271,  ou  les  listes  des  Peres  de  Nicee  et  aussi 
les  listes  fournies  par  les  lectionnaires  du  British  Museum  sont  montrees  inconciliables 
avec  les  listes  de  la  Chronique. 
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Si  Ton  ignore  les  circonstances  et  la  date  de  1’ evangelisation  du 
pays,  on  ignore  aussi  le  degre  d’extension  de  la  penetration  chretienne. 
Meme  au  debut  du  IVe  siecle,  a  la  veille  des  persecutions,  on  ne  sait 
quelle  proportion  de  la  population  d’Arbira,  comme  l’appelaient  les 
Perses,  et  de  ses  environs  avait  ete  convertie  au  christianisme.  Sozo- 
mene  (1)  est  peut-etre  un  peu  optimiste  quand  il  decrit  TAdiabene 
comme  «une  region  de  Perse  en  majorite  habitee  de  chretiens ».  En  fait, 
il  restera  encore  des  «Mages»  a  convertir  au  debut  du  VIIe  siecle, 
l’exemple  de  Mahanus-Iso‘sawran  le  montrera,  et  la  religion  oflicielle 
fera  peser,  jusqu’a  la  fin  de  l’empire  sassanide,  son  joug  sur  ceux  de 
ses  adeptes  qui  auraient  ete  tentes  de  la  deserter. 

Persecutions 

Les  dates  et  les  causes  de  la  grande  persecution  de  Sapor  II  sont 
maintenant  choses  acquises  (2).  Un  premier  edit,  d’Avril  340,  imposa 
des  capitations  aux  fideles,  qui  furent  soumis  a  toutes  sortes  de  vexations, 
notamment  des  destructions  d’dglises.  Certains  faits  de  resistance,  au 
moins  passive,  entrainerent  quelques  executions  de  chretiens  en  341,  et 
causerent  la  decision  du  roi  qui  dedencha  la  boucherie  generale.  Com¬ 
mence  le  jeudi  13  avril,  ce  massacre  se  prolongea  jusqu’au  dimanche 
apres  Paques,  et  ne  fut  arrete  que  par  un  nouvel  ordre  du  monarque. 
Cependant,  le  decret  primitif  n’ayant  pas  ete  officiellement  rapporte,  la 
persecution  resta  endemique. 

(1)  Hist.  Eccl.y  1.  II,  ch.  12;  P.G.,  67,  col.  966. 

(2)  En  plus  du  Passiormaire ,  voir,  du  meme,  Le  debut  de  la  persecution  de  Sapor 
d’ apres  Faust  de  Byzance  (1920)  reproduit  in  Recherches  d'Histoire  et  de  Philologie  Or ient ales, 
t.  I,  p.  59-77  (Bollandistes,  Subsidia  H agio  graphic  a,  1951).  References  sur  la  date: 
n.  4,  p.  70  et  71.  Quant  a  la  cause  profonde,  le  P.  Peeters  la  resume  comme  suit: 
«Du  jour  ou  le  christianisme  devenait  la  religion  oflicielle  de  l’empire  romain,  il  etait 
voue  tot  ou  tard  a  la  persecution  dans  l’empire  iranien.»  —  Aux  sources  habituellement 
citees  et  recensees  dans  les  notes  du  Passionnaire ,  il  faudrait  ajouter  la  traduction 
arabe  des  Suhada  \  cit.  t.  I,  p.  353  s.  et  la  traduction  frangaise  du  t.  Ill  du  grand  ouvrage 
de  Dom  Leclercq,  Les  martyrs  (Paris  1904),  ici  p.  132-133  et  145-247.  Voir  aussi 
Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  135. 
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En  Adiabene,  la  persecution  debuta  en  meme  temps  que  dans  les 
autres  provinces  de  l’empire  (1)  et  fut  aussi  violente  qu’ailleurs,  vigou- 
reusement  poussde  par  Ardaslr,  vice-roi  de  la  region  et  futur  successeur 
de  son  frere  Sapor.  Elle  dura  jusqu’en  376. 

Parmi  les  victimes  figurent:  au  premier  rang,  l’eunuque  de  la  mai- 
son  royale  Guhisthazad,  en  341;  Jean,  6/eque  d’Erbil,  vers  octobre 
343  (2) ;  son  successeur,  Abraham,  au  debut  de  345  (3) ;  le  laic  Hnania, 
en  novembre  de  la  meme  ann de  (4);  le  pretre  Jacques  et  la  «fille  du 
pacte»  Marie,  sa  soeur,  en  347;  cinq  filles  du  pacte,  Thecle  et  ses  com- 
pagnes,  la  meme  annee  (5);  le  diacre  Bar  Hadbsabba,  en  355  (6). 

Le  P.  Peeters  fait  beaucoup  de  reserves  sur  Aytaylaha  et  Hapsai,  et 


(1)  Et  non  plus  tard,  comme  le  voudrait  la  Chronique.  Gf.  Passionnaire,  p.  266  s. 

(2)  Jean,  dveque  martyr  d’Erbil,  avait  sa  commemoraison  au  ler  novembre 
(calendrier  du  XIIe  s. ;  in  Suhada',  II,  p.  430).  Dans  un  calendrier  du  XIVe-XVe  s. 
imprimd  a  Urmia  en  1894,  puis  a  Mossoul,  par  Q.  Yusif  de  Qalaita,  en  1947,  on  trouve 
au  ler  novembre:  Yohannan  de  Galmu.  Est-ce  le  meme?  Jean  d’Erbil  aurait  assiste 
au  Concile  de  Nicde  (Hist.  Eccl.  de  Bar  Hadbsabba  ‘Arbaya,  P.O.,  XXIII-2, 
p.  29-30).  Nau  pense  (ibid.,  n.  1)  que  c’est  a  cause  de  cette  collusion  avec  l’dtranger 
qu’il  sera  plus  tard  ddcapit^. 

(3)  On  retrouve  les  deux  eveques  Jean  et  Abraham  dans  un  martyrologe  grec 
de  Nicomedie  (Nau,  Martyrologes  et  Menologes  Syriaques ,  P.O. ,  t.  X,  p.  24-25)  datant 
du  IVe  siecle  (Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  59-60).  Les  noms  des  pretres  y  sont  donnas 
comme  Marsan,  Papa,  Itamar  et  Bar  Habblwa.  Les  Acta  Sanctorum  (nov.  II,  I,  p. 
lxiv  et  lxv)  donnent  les  memes  noms  d’apres  le  Breviaire  Syriaque,  sauf  que  le 
dernier  pretre  est  remplace  par  Barsaba  et  Ya‘qub  de  Tell  Salila.  —  Abraham  avait 
sa  commemoraison  le  5  fevrier  ( Suhada ’,  cit.). 

(4)  Le  laic  Ananie,  connu  des  synaxaires  grecs,  a  £te  introduit  par  Baronius 

au  martyrologe  romain,  au  ler  decembre.  Cf.  Peeters,  Martyrol.  Rom.,  dec., 

p.  558,  §  8  et  Vies  des  Saints,  des  Benedictins  de  Paris,  t.  XII,  dec.,  p.  25.  —  Ajouter 
aux  references:  Suhada\  I,  p.  281-282.  Au  calendrier  syrien  oriental  sa  fete  se  celebrait 
le  13  decembre  (Suhada\  II,  p.  430). 

(5)  Thecle  et  Mariam,  religieuses,  et  leurs  compagnes  martyres,  avaient  leur 
commemoraison  le  ler  juin  (Suhadd' ,  II,  p.  431). 

(6)  Le  7  juillet  au  calendrier  chaldeen;  il  y  a  un  autre  Hadbsabba  le  20  du 
meme  mois,  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  ait  ete  chammas. 
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essaie  de  demeler  les  contaminations  dans  les  sources »,  comme  il  dit, 
qui  brouillent  l’histoire  du  pretre  Jacques  et  du  diacre  Azad  (1). 

On  a  encore  plus  de  peine  a  retrouver  ce  qu’il  peut  avoir  d’his- 
torique  dans  la  passion  de  ‘Aqewsma,  Joseph  (2)  et  un  autre  (?)  Ay- 
taylaha,  par  oil  se  cloture  le  recueil  qui  a  longtemps  portd  le  nom  de 
Maruta  de  Mayferqat  (3).  II  semblc  enfin  que  la  Idgende  de  Qardag, 
pourtant  si  populaire  jusqu’a  nos  jours  (4),  n’a  que  peu  de  valeur 
historique.  Le  P.  Peeters  qualifle  ses  Actes  de  «contresens  d’un  bout  a 
l’autre»  (5). 

II  est  interessant  de  noter  comment  la  sagacitd  du  savant  bollan- 
diste,  se  basant  uniquement  sur  la  critique  historique,  rejoint  les  ddcou- 
vertes  postdrieures  de  S.  Em.  le  cardinal  Tisserant  sur  la  composition 
du  manuscrit  Vatican  Syrien  160  (6).  Le  prdlat  y  retrouve  quelques 
feuillets  (de  80v  a  109v)  de  la  collection  primitive,  d’une  graphie  presque 
identique  a  celle  du  celebre  Add.  12150  du  Musde  Britannique,  dcrit  en 
411.  Les  seuls  martyrs  d’Adiabene  qui  figurent  dans  cette  recension 
ancienne  sont:  Guhisthazad,  Jacques  et  sa  soeur  Marie,  et  Thecle  et 
ses  compagnes. 


(1)  II  n’y  a  aucune  trace,  prds  d’Erbil,  de  la  grande  piscine  aux  roseaux  ou 
le  bourreau  aurait  lave  son  glaive  et  qui  se  serait  dessechde  definitivement  30  jours 
plus  tard.  D’ailleurs,  meme  si  cette  piscine  a  existe,  il  n’y  a  rien  dfetonnant  qu’elle  ait 
disparu  completement  alors  qu’elle  est  a  sec  depuis  la  fin  du  IVe  siecle.  — Jacques  et 
Azad  avaient  cependant  leur  fete  au  14  avril,  on  ne  sait  depuis  quelle  epoque. 

(2)  Est-ce  Joseph,  «martyr  d’Erbil»  que  Ton  commemorait  le  21  janvier? 

(3)  Le  P.  Peeters  ( Passionnaire ,  p.  292)  est  egalement  sceptique  sur  la  noble 
chretienne  d’Erbil,  Yazdanduht,  en  qui,  dit-il,  il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer 
une  figure  cyclique  en  voie  de  formation ».  Sur  sa  fegende  cf.  BHO ,  p.  45.  —  Mgr 
S.  Sayegh  a  repris  la  legende  de  cette  pieuse  femme  dans  un  long  roman  historique 
(en  arabe,  2  vol.,  Mossoul  1934)  appel£  de  son  nom. 

(4)  On  pourrait  ajouter  aux  references  du  Passionnaire  (p.  301,  n.  1)  le  texte 
de  la  Chronique  de  Seert  ( P.O. ,  t.  IV/1907  s.),  lib.  I,  chap.  XXXII  et  A.  Scher,  p.  221, 
ainsi  que  les  references  donnees  par  Budge,  The  Book  of  Governors ,  II,  p.  386,  n.  6.  — 
Il  y  a  encore  une  eglise  de  ce  saint  a  Alqos  et  une  autre  a  Dere  pres  de  ‘Amadia. 

(5)  L’article  de  M.  Streck  dans  E.I.  cit.  aurait  besoin  d’une  sourdine  sur  ce  point. 

(6)  DTCy  col.  166. 
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Les  passionnaires  syriaques  out  garde  les  traces  d’autres  persecu¬ 
tions,  notamment  a  la  fin  du  regne  de  Yazdegerd  I  (399-420),  pendant 
les  premieres  ann^es  de  Bahram  V  (420-438),  et  sous  Yazdegerd  II 
en  445.  On  ne  connait  pas  les  noms  des  victimes  qu’elles  firent  en 
Adiabene. 

Une  mention  tres  speciale  doit  etre  faite  de  Tun  des  derniers  mar¬ 
tyrs  connus  d’Erbil,  le  persan  Mahanus,  baptise  sous  le  nom  d’lso4- 
sawran  (1).  Son  histoire  fut  ecrite  par  le  patriarche  Iso'yaw  III  d’Adia- 
bene  (J  658)  d’apres  les  details  fournis  par  un  compagnon  du  martyr, 
nomme  Iso‘zha.  Ge  recit  est  du  plus  grand  int^ret,  car  il  montre  les 
persecutions  auxquelles  devaient  toujours  s’attendre  les  convertis  du 
«magisme»,  et  les  secours  que  les  persecutes  pouvaient  quelquefois 
esperer,  grace  a  l’influence  de  chretiens  qui  jouissaient  de  l’amitie  des 
rois.  Parmi  ces  protecteurs,  le  plus  celebre  est  certainement  Yazdln,  le 
percepteur  general  et  «prince  des  croyants»,  qui  residait  a  Kerkouk  et 
etait  «aussi  aime  de  Chosroes  que  Joseph  l’etait  de  Pharaon»  (2). 

Le  texte  montre  aussi,  a  travers  de  trop  breves  mentions,  Fextension 
rampante  et  insinuante  du  monophysisme,  j  usque  dans  les  prisons  des 
martyrs.  On  y  trouve  enfin  Fhistoire  de  Fouverture  par  le  heros  d’un 
orphelinat  de  vingt  enfants  dans  son  couvent  de  la  montagne  d’Adia- 
bene,  malgre  Foppostion  de  ses  moines. 

La  date  de  Femprisonnement  d’Is5£sawran  serait  605,  celle  de  son 
martyre  620/621.  L’on  sait  par  Iso'dnah  de  Basrah  (3)  que  douze 


(1)  Histoire  de  Jesus  Sabran,  publiee  en  chaldeen  et  resumee  en  fran^ais  par 
J.  B.  Chabot,  in  Archives  des  Missions  Scientijiques  et  Litter aires,  VII/ 1897,  p.  485-502, 
texte  p.  503-584. 

(2)  Chronique  Anonytne,  ed.  Guidi,  cit.  p.  21.  —  Yazdln  mourut  avant  628, 
puisque  son  fils  Samta  participa  a  l’assassinat  de  Chosroes  (Guidi,  p.  24-25)  avant 
d’avoir  la  main  coupee  par  Siroi  qu’il  avait  aide  a  installer,  puis  d’etre  crucifie  lors  du 
regne  de  40  jours  de  l’assassin  de  Siroi,  Feruhan.  —  Sur  la  mort  de  Yazdln  voir  la 
lettre  n°  7  d’Iso‘yaw  d’Adiabene  (B.O.,  III,  I,  p.  140  et  CSCO,  11,  n°  8,  p.  9).  La 
Chronique  de  Seert  lui  consacre  une  notice  (t.  II,  p.  204-205).  —  Autres  references  dans 
Budge,  Bk.  II,  p.  81,  n.  4  et  p.  113,  n.  4. 

(3)  L.C.y  n°  60. 


ERBIL 


47 


autres  martyrs  accompagnerent  Iso‘sawran,  «l’an  trente  de  Chosroes», 
c’est-a-dire  de  Chosroes  II  Parwez  (590-628).  Leur  commdmoraison 
etait  cdebree  le  troisieme  vendredi  de  l’Avent  (1).  Sur  la  tombe  des 
martyrs,  a  Erbil,  sera  bati  un  couvent  dont  seule  Tdglise  restera  debout 
par  la  suite.  Elle  meme  sera  ddtruite  en  1310. 

Metropolites  de  la  periode  sassanide 

Faute  de  pouvoir  accorder  confiance  a  l'«insidieuse»  (2)  Chro- 
nique  d' Erbil ,  on  ne  peut  se  prononcer  sur  la  date  a  laquelle  LAdiabene 
eut  son  premier  dveque. 

Ce  serait  vers  310-317,  sous  le  catholicos  Papa,  a  la  veille  du  Con- 
cile  de  Nicee,  que  l’evechd  d’Adiabene  devint  siege  mdtropolitain  (3). 
Le  siege  d’Erbil  ou  d’Adiabene,  ou  au  sens  large  d’Assyrie,  aura  le 
quatrieme  rang  parmi  les  sieges  metropolitans,  le  cinquieme  si  P on 
compte  le  patriarche.  Les  eveques  martyrs  Jean  (Yohannan),  en  343, 
et  Abraham,  au  debut  de  345  (4)  seraient  done  ddja  des  metropolites. 


(1)  Evangeliaire  de  1188  a  l’dvechd  chaldeen  de  Mossoul  (cod.  patr.  chald. 
A.S.  13).  —  Le  nom  d’Iso‘sawran  semble  avoir  dtd  commun,  car  il  apparait  dans  deux 
autres  listes  de  martyrs:  Ahha,  Yohannan,  Tallin,  Iso'sawran,  Adorsavvor,  Bohtlso1 2 3 4 
et  leurs  compagnons,  au  7e  vendredi  de  la  Resurrection  (cod.  Msl.  13  et  B.M.,  add. 
17.923)  et  Iso‘sawran,  Natniel,  Hnana  et  leurs  compagnons,  martrys,  au  ler  vendredi 
de  Moise  (cod.  Msl.  13)  ou  7e  vendredi  d’Elie  (cod.  Msl.  14).  A  cette  derniere  date 
le  cod.  Pat.  Chald.  13  porte  une  autre  liste:  Yazlzhost,  Sammin,  SuhalIso‘  et  Bohtlso*, 
martyrs.  Natniel,  martyr,  est  peut-etre  l’eveque  de  Saharzor  du  L.C.,  n°  67? 

(2)  Cf.  Martyrologium  Romanurn,  P.  Peeters,  d.Y,  Propylaeum  Merisis  Decernbris 
(Bollandistes,  Bruxelles,  1940),  p.  558,  §  8:  «Haec  oppido  plana  sunt,  dummodo  ne 
intricentur  quisquiliis  ex  insidioso  illo  Chronico  Arbelensis  quaesitis.» 

(3)  D’apres  ‘Awdiso*  de  Nisibe,  dans  sa  Collection  des  canons  synodaux  (1316), 
Traite  VIII,  chap,  xv,  ed.  et  trad,  latine  de  Aloys  Assemani,  dans  Mai,  cit.  p.  141. 
Egalement  cite  par  J.  S.  Assemani,  B.O. ,  III,  II,  p.  415,  qui  corrige  de  De  sacr.  Ord. 
de  Morin  pour  sa  citation  du  Pontifical. 

(4)  Jean  et  Abraham  ont  leur  commdmoraison,  avec  les  autres  dveques  d’Erbil, 
au  3e  vendredi  de  Paques.  —  Abraham  est  le  premier  de  la  liste  de  Le  Quien  ( Oriens 
Christianas,  II,  col.  1229-1234)  avec  reference  au  Synaxaire  grec  et  a  Sozomene. 
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Erbil  garde  son  rang  au  synode  d’Isaac  en  410  (1)  et  apparait  ici 
avec  la  liste  de  ses  eveques  suffragants.  Les  six  dioceses  qui  constituent 
Peparchie  cPAdiabene  couvrent  un  territoire  qui  depasse  de  beaucoup 
PAdiabene  proprement  dite.  En  fait,  Peveque  d’Erbil,  metropolite  d’A¬ 
diabene,  a  juridiction  sur  presque  tout  le  nord  de  l’lraq  actuel  (2). 

Les  trois  premiers  dioceses,  communs  au  Synodicon  et  a  la  Chro- 
nique ,  sont  bien  connus.  Ce  sont:  ie  Ba  Nuhadra,  le  B.  Bgas  et  le  B. 
Dasen.  Les  trois  autres  cites  ont  disparu  par  la  suite  et  leurs  noms  sont 
probablement  trop  mutiles  pour  pouvoir  etre  de  beaucoup  d’utilite. 
Toutes  les  suppositions  emises  jusqu’ici  pour  leur  identification  sont 
incontrolables.  Au  risque  d’augmenter  la  confusion,  on  me  permettra 
d’avancer  encore  une  nouvelle  hypothese. 

Les  dioceses  sont  donnes  comme:  Ramonin,  Dabarinos  ou  Rabarin 
Hesn,  et  B.  Mahqart.  A  propos  du  premier,  Mingana  propose  de  Piden- 
tifier  a  Rassonin  (3).  On  trouvera  plus  tard  un  village  de  Rumini  dans 
la  montagne  d’Adiabene.  Peut-etre  pourrait-on  voir  en  Ramonin  le 
nom  ancien  de  ce  massif  ? 

Derriere  la  montagne  d’Adiabene  se  trouvait  la  region  de  B.  Darun. 
Le  P.  Levencq  Pa  correctement  placde  autour  de  Bidarun,  dans  le 


(1)  Syn  Or .,  ed.  Chabot,  p.  272-273  et  616-617.  —  On  ne  reviendra  pas  sur 
ce  quatrieme  rang  du  metropolite  d’Adiabene,  qui  se  retrouvera  dans  d’autres  docu¬ 
ments  ulterieurs  (B.O. ,  III,  II,  p.  416),  v.g.  la  lettre  6e  ( Practica )  de  Mar  Aba  I 
(vers  544)  citee  dans  Syn.  Or.,  p.  554  et  dans  les  canons  d’EBEDjESUs,  traite  IX,  chap. 
2  (Mai,  X,  p.  156).  Assemani  souligne  qu’Elie  de  Damas,  dans  sa  traduction  arabe, 
rend  Erbil  par  Mossoul.  Voir  egalement  le  synode  de  Theodose  1  (en  852)  ( B.O .  cit.) 
mentionne  par  Ebedjesus  (Traite  VIII,  chap.  19;  in  Mai,  X,  p.  146  et  B.O.,  III,  I, 
p>  347).  —  Le  Liber  Patrum,  ouvrage  du  XI Ve  s.  (ed.  Voste,  Fonti,  1940,  p.  24)  met 
encore  Erbil  au  4e  rang;  un  peu  plus  tard  le  meme  texte  lui  substitue  l’Assyrie.  —  La 
liste  des  suffragants  est  donnee  en  termes  a  peu  pres  semblables  par  la  Chronique  d' Erbil. 

(2)  Au  meme  moment  Theodoret  de  Cyr  (Hist.  Eccl.,  P.G. ,  LXXXII,  col. 
1306)  releve  que,  de  son  temps,  le  mot  Adiabene  recouvre  les  marches  occidentales 
du  royaume  des  Perses,  c’est-a-dire  la  contr^e  qui  6tait  jadis  l’Assyrie. 

(3)  Chron.  Erbil ,  p.  112  et  n.  2;  p.  143. 
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district  de  Sirwan  (1).  Cette  region  etait  une  partie  de  Salah,  et  etait 
voisine  de  Hnita.  Peut-etre  faut-il  voir  en  Dabarinos  et  Rabarin 
Hesn  (2)  deux  mdtatheses  de  Ba  Darun,  qui  serait  alors  l’ancien  nom 
de  Salah  (3)  ? 

A  supposer  que  toutes  ces  hypotheses  aient  quelque  chance  d’etre 
vraies  (?)  il  resterait  B.  Mahqart,  ou,  d’apres  la  Chronique,  B.  Bihqart  (4). 
J’inclinerai  a  y  voir  la  region  de  Marga,  sans  autre  raison  que  le 
fait  que  son  absence  de  la  liste  ne  peut  pas  ne  pas  etre  remarqu^e,  et 
qu’elle  ne  peut  etre  inclue  dans  aucune  des  regions  precedemment  nom- 
mdes.  Le  nom  est  dvidemment  persan,  c’est  aux  iranisants  de  nous  en 
dire  l’origine.  La  designation  syriaque  de  Marga  aurait  dt 6  employee 
plus  tard,  lors  de  la  christianisation  presque  totale  de  la  region  (?). 

Quant  aux  listes  des  dveques  d’Erbil  apres  les  dveques  martyrs  Jean 
et  Abraham,  on  peut  les  reconstituer  avec  une  certaine  precision.  Je 
m’y  dtais  ddja  essayd  quand  je  m’aper^us  que  la  premiere  liste  de  metro- 
polites  non  localises  cites  dans  les  diptyques ,  representait  en  fait  la  suc¬ 
cession  des  metropolites  d’Assyrie.  Et  comme  le  siege  d’Assyrie  eut 

(1)  D’apres  la  carte  de  Layard,  Nineveh  and  Babylon  (London  1853).  C {.DHGE, 
VII 1/ 1 935,  col.  1229-1230,  s.v.  Beth  Daron.  —  A  distinguer  de  B.  Darun,  in  DHGE, 
1/1912,  col.  165,  s.v.;  Abraham  de  B.  Hale,  par  F.  Nau. 

(2)  Chron.  Erbil :  Dabarna,  p.  143. 

(3)  Je  ne  vois  pas  de  raison  d’identifier  l^veche  de  Barhis  ( ?)  avec  Rabarin 
Hesn.  II  n’est  meme  pas  sur  du  tout  que  Barhis  soit  en  Adiabene.  Dans  les  quatre 
textes  ou  on  le  trouve,  de  544  a  605  ( Syn .  Or.,  p.  332,  n.  3;  345;  368 et  479)  il  est  toujours 
cite  avant  Tahal,  lui-meme  situd  en  B.  Garma'i.  Ce  voisinage  repdtd  ne  peut  etre  seu- 
lement  une  coincidence.  Il  y  a  done  presomption  que  Barhis  soit  en  B.  Garma'i  nord- 
ouest,  dans  la  region  de  Tahal-Tirhan.  Sa  disparition  apres  605  semble  indiquer  que 
le  diocese  etait  passe  au  monophysisme  et  qu’il  faut  le  chercher  en  face  de  Takrit.  Le 
nom  de  Hassasa  (al  Hassa)  vient  tout  de  suite  a  l’esprit.  On  ne  sait  quel  credit  il  faut 
attribuer  au  texte  tres  posterieur  de  la  Chronique  de  Seert  ou  Has$a§a  est  rangee  (II, 
p.  50)  parmi  les  villes  qui  «re$urent»  Jacques  Baradee,  et  serait  done  devenue  jacobite 
vers  543?  On  remarque  en  effet  que  l’eveche  de  Karma,  auquel  Hassasa  sera  uni, 
ne  fut  cree  qu’en  629. 

(4)  Cf.  DHGE,  VI 1 1/1936,  col.  1235,  s.v.  Beth  Bihqart,  par  M.  le  Chanoine 
Arnold  Van  Lantschoot. 
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d’abord  son  centre  a  Erbil,  c’est  une  liste  de  cinquante  et  un  mdtropolites 
d’ Erbil  qui  nous  est  parvenue.  Cette  liste  est  consignee  a  la  fin  d’une 
copie  du  Paradis  d'Eden  de  ’Awdls6‘  de  Nisibe,  dans  un  manuscrit  de 
1670  de  la  bibliotheque  du  village  de  Karamlaiss,  pres  de  Mossoul, 
volume  dcrit  originellement  pour  le  village  lui-meme.  Je  decrirai  ce 
manuscrit  quand  je  parlerai  de  Karamlaiss,  a  F  histoire  duquel  il  apporte 
des  details  precieux  (1). 

Apres  les  59  metropolites  d’Assyrie,  les  Diptyques  de  Karamlaiss 
donnent  une  seconde  liste  de  trente-cinq  noms,  ici  des  eveques  et  non 
plus  des  metropolites,  qu’ils  ne  localisent  pas  plus  que  les  premiers; 
comme  pour  ceux-la  on  se  contente  de  dire  qu’ils  etaient  «de  notre  pays». 
Cependant  on  voit  tout  de  suite  qu’il  s’agit,  du  moins  au  debut,  d’une 
liste  d’eveques  de  Ninive.  Nous  Fetudierons  en  son  lieu  (2). 

La  fidelite  de  ces  listes  a  l’ordre  chronologique  peut  etre  verifiee  par 
d’autres  sources  pour  plusieurs  series  de  noms.  Ceci  fait  des  Diptyques  de 
Karamlaiss  un  document  de  premiere  valeur  auquel  on  n’a  pas  encore 
donne  la  place  qui  lui  revient  en  histoire  ecclesiastique  (3).  Par  contre- 
coup,  cela  diminue  encore  la  creance,  deja  si  limitee,  que  Fon  peut 
accorder  au  pseudo  Mslha  Zha,  nettement  en  disaccord  avec  les  diptyques . 


(1)  II  est  tres  probable  que  c’est  sur  ce  manuscrit  qu’a  £te  faite  la  copie  datant 
de  la  seconde  moiti£  du  XVI I Ie  siecle,  ayant  appartenu  a  Nimrud  Rassam  de  Mossoul. 
C’est  d’apres  celle-ci  (cf.  preface,  p.  8)  que  feu  Qasa  Yawsip  de  Qalaita  edita  a 
Mossoul,  en  1928,  le  dio  pathin  contenu  (p.  235-242)  dans  son  Tahsa  d  hahne ,  sous- 
titre:  The  Liturgy  of  the  Chuch  of  the  East.  Ses  listes  episcopales  d’Assyrie  (p.  238)  et  de 
Ninive  (p.  238-239)  sont  exactement  les  memes  que  celles  de  Karamlaiss.  Les  details 
speciaux  au  village,  par  exemple  ce  qui  concerne  ses  emirs  cliretiens  (p.  442)  sont 
generalises  et  les  notations  compromettantes  supprimees,  mais  les  noms  sont  gardes. 

(2)  Sur  les  donnees  hagiographiques  voir  Analecta  Bollandiana,  LXXXI/1963, 
p.  371-413. 

(3)  Le  Dio  pathin ,  ou  livre  des  vivants  et  des  morts  a  pratiquement  disparu  de  la 
messe  chaldeenne.  Au  Malabar,  cette  liste  d’heretiques  fut  impitoyablement  supprimee 
par  le  synode  de  Diamper  en  1599  (cf.  Histoire  des  Conciles,  de  C.  de  Glercq,  t.  XI,  p.  46 
avec  ref.  en  n.  3).  Renaudot  applaudit  a  cette  suppression  ( Liturgiarum  Orientalium  Collec¬ 
tion  Paris  1716,  t.  II,  note  11,  p.  645-647). 
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Quelle  est  la  date  de  cette  liste  ?  La  serie  des  patriarches  ddfunts  qui 
precede  celle  des  mdtropolites  va  jusqu’a  Denha  II  (1332-1364);  par 
ailleurs,  le  dernier  dmir  datd  mentionnd  dans  le  propre  de  Karamlaiss  est 
Hassan,  attestd  ailleurs  cn  1361.  Or,  dans  les  diptyques ,  cet  dmir  est  ddja 
mort.  Ceci  fixe  la  compilation  du  texte  de  Karamlaiss  apres  1364, 
pendant  le  regne  de  Simon  II.  II  y  a  lieu  de  croire  que  les  listes  mdtro- 
politaines  et  dpiscopales  vont  jusqu’a  cette  date. 

II  est  malheureusement  impossible  de  connaitre  l’auteur  de  ces 
listes.  On  ne  pourrait  avancer  le  nom  de  ‘Awdis5‘  de  Nisibe,  auteur  du 
reste  du  volume,  que  si  Ton  supposait  que  les  listes  ont  dte  tenues  a  jour 
pendant  une  cinquantaine  d’annees  apres  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1318. 

Des  premiers  mdtropolites  cites  on  ne  sait  que  le  nom.  Certains  se 
retrouvent  dans  la  commdmoraison  des  mdtropolites  d’Erbil,  cdldbrde  a 
l’office  syrien  oriental  le  troisieme  vendredi  de  Paques  (1). 

Les  voici  dans  Pordre  des  diptyques ,  auquel  j’ajoute  des  numdros 
d’ordre  entre  crochets  pour  plus  de  clartd: 

[1]  Slimut  (ou  Salimot),  dgalement  citd  dans  la  liturgie. 

[2]  Adona,  mentionnd  aussi  a  Toffice. 

[3]  Joseph 

[4]  ‘Awdis6‘ 

[5]  Daniel  I 

[6]  Bar  Hadbsabba 

(1)  En  plus  des  lectionnaires  du  B.M.  citds  par  le  P.  Peeters  ( Passionnaire , 
p.  270,  n.  4),  on  trouve  la  meme  mention  dans  le  cod.  Berlin  14,  fol.  117  a  (cat.  Sachau, 
I,  p.  29)  et  dans  deux  dvangdliaires  du  XIIe  s.  du  patriarcat  chaldden  (cod.  A.S.,  13 
et  14,  Mgr  Bidawid,  124  et  125).  Ces  dvangdliaires,  ainsi  qu'un  autre  du  couvent  de 
S.  Jacques  le  Reclus,  pres  de  Seert,avaient  servi  a  Mgr  A.  Scher  pour  r^diger  son  calen- 
drier  ( Suhada\  II,  1906,  p.  430-435)  ou  il  donne,  en  arabe,  une  liste  expurgde  des 
saints  syriens-orientaux.  Cette  liste  a  dtd  reprise  par  M.  l’abbd  C.  Mousses  dans  sa 
these,  Les  livres  liturgiques  de  I'Eglise  Chaldeenne,  vol.  I,  Beyrouth  1955,  p.  25-26.  — 
La  bibliotheque  du  Patriarcat  Chaldden,  naguere  entierement  a  Mossoul,  a  dt£  partag^e 
en  fin  1961  a  la  suite  de  la  constitution  du  nouvel  dvechd  de  Mossoul.  Les  volumes 
ecrits  pour  Mossoul  et  ses  d^pendances  ont  dtd  laiss^s  a  l’dv6ch£,  le  reste  a  dtd  emmend 
au  patriarcat  a  Bagdad. 
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[7] 

Daniel  II 

[8] 

Sembaiteh 

[9] 

Batta 

•  4 

[10] 

HabbIwa 

• 

[U] 

Daniel  III 

Lequel  des  trois  Daniel  est  celui  qui  figure  avec  Slimut  at  Adona 
dans  la  commemoraison  ?  Lequel  assiste  au  synode  d’ Isaac  en  410  et  a 
celui  de  Dadlso*  en  424  (1)  mais  pas  au  synode  intermediate  de  Yah- 
walaha  en  420?  La  Chronique  d’Erbil ,  qui  ne  veut  rien  laisser  inexpli- 
que,  met  son  absence  au  compte  de  la  maladie.  Elle  nous  avait  appris 
auparavant  que  Daniel  etait  originaire  de  Tahal,  et  que  son  pere  etait 
paien  et  sa  mere  chretienne  (2). 

A  Tun  de  ces  Daniel  aurait  succede  Rahima  (?)  connu  seulement 
par  la  Chronique  (3).  Ce  serait  sous  son  gouvernement  que  le  nesto- 
rianisme  se  serait  tftabli  en  Adiabene. 

Cet  dtablissement  ne  se  fit  pas  sans  difficulty,  au  point  que  le  pa- 
triarche  Acace  dut  donner  a  i’Adiabene  une  «constitution»  (4).  Ses 
canons  montrent  que  les  difficultes  rencontr^es  concernaient  «la  stabilite 
de  la  foi  et  la  correction  des  moeurs».  La  foi  que  le  patriarche  professe 
rend  un  son  nestorien;  quant  aux  moeurs  qu’il  corrige,  deux  points 
surtout  sont  vises:  le  mariage  des  clercs,  que  les  eveques  ne  doivent  pas 
empecher  pour  eviter  un  plus  grand  mal,  et  les  moines  gyrovagues. 

Des  dveques  d’Adiabene  assistaient  a  ce  Synode  d’Acace  en  486, 
mais  le  nom  du  metropolite  n’apparait  pas  parmi  les  signataires.  La 
raison  de  cette  absence  et  de  la  constitution  d’Acace  est  fournie  par 
l’auteur  de  V Histoire  Ecclesiastique.  Dans  son  recit  des  massacres  faits 
par  le  metropolite  nestorien  de  Nisibe,  Barsaume,  Bar  Hebraeus  dit  que 

(1)  Syn.  Or p.  272,  273,  274,  n°  5;  616-617,  285.  Chron.  Erbil ,  n°  16,  p.  142. 
Mingana  lui  donne  les  dates  de  407-431. 

(2)  P.  112,  n.  2.  —  Ville  episcopale  du  B.  Garmai  (cf.  Syn.  Or .,  table  p.  684). 
Patrie  de  Philoxene  de  Mabbug? 

(3)  N°  17,  p.  144.  De  431  a  450,  d’apres  Mingana. 

(4)  Syn.  Or.,  p.  299  a  307. 
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le  mdtropolite  d’Erbil  s’enfuit  devant  lui.  Ceci  prouve  qu’il  n’avait  pas 
la  conscience  tranquille,  mais  pourquoi?  £tait-il  acquis  au  monophy- 
sisme,  comme  les  auteurs  jacobites  le  professeront  plus  tard  et  comme 
ses  ennemis  Ten  accuseront?  Ou  simplement  refusa-t-il  le  nestorianisme 
et  prdfdra-t-il  rester  «orthodoxe»,  c’est-a-dire  catholique?  On  ne  peut 
le  dire.  En  tout  cas,  pendant  qu’a  Erbil  Barsaume  massacrait  «les  pre- 
tres  et  un  grand  nombre  de  fideles»,  le  mdtropolite  gagnait  en  toute  hate 
le  couvent  de  Kuhta,  sur  le  Mont  Maqlub.  II  n’dchappa  a  la  mort  qu’en 
se  rdfugiant  dans  la  montagne  quand  le  sanguinairc  dpurateur  monta 
au  monastere.  L ' Histoire  (nestorienne)  de  Bar  4 Eta  confirme  la  vdritd  du 
fait  quand,  parlant  de  Kuhta,  elle  dit  que  ce  couvent  «dtait  jadis  le  siege 
du  mdtropolite  d’Adiabene»  (1).  Cette  petite  phrase  m’avait  toujours 
intrigud;  il  semble  que  l’auteur  Fait  reproduite  d’un  texte  plus  ancien 
sans  en  saisir  la  portde  exacte. 

En  fait,  n’eussent  dtd  les  dragonnades  de  Bausaume,  l’Adiabene 
aurait  tres  bien  pu  rester  catholique  ou  etre  conquise  au  monophysisme 
a  la  fin  du  Ve  siecle.  La  tentative  jacobite  suivante  aura  lieu  un  siecle 
plus  tard. 

Le  mdtropolite  fugitif  figure-t-il  dans  les  diptyques ?  L’un  des  noms 
prdcddents  le  cache-t-il,  ou  a-t-il  dtd  raye  du  livre  des  vivants  et  des  morts 
comme  hdrdtique?  C’est  probable,  mais  on  ne  peut  le  savoir. 

[12]  Iyyu  (Job)  continue  la  liste  des  diptyques. 

[13]  Joseph  semble  bien  etre  le  meme  que  le  personnage  qui  appa- 
rait  dans  les  trois  listes  du  synode  de  Bawai  en  497  (2)  avec  le  titre  de 
«dveque  d’Erbil,  mdtropolite  d’Adiabene».  La  troisieme  liste  seule  porte 
en  outre  la  mention:  «moi,  Sidoura,  notaire,  j’ai  re^u  de  ‘Abusta, 
dveque  mdtropolite  de  Hadiab,  l’ordre  de  signer. »  Chabot  pense  que 
cette  phrase  est  une  ajoute  postdrieure.  La  Chronique  arrange  les  choses 


(1)  Sur  cet  incident:  M.S.,  II,  p.  438;  Hist.  Eccl. ,  II,  col.  69-70  et  B.O. ,  III, 
I,  p.  393.  —  Hist,  of  Bar  Idta ,  cit.  II,  I,  p.  204-205;  repris  par  Mgr  S.  Sayegh,  an  Nagm, 
VII/1935,  p.  4-10. 

(2)  Syn.  Or.,  p.  311,  315  et  317,  avec  la  note  p.  620. 
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en  mcttant  cTabord  ‘Abusta  (1)  qui  aurait  siege  de  450  a  499.  Son 
absence  du  synode  est  expliquee  par  la  vieillesse,  et  son  pretre,  Joseph 
(il  faudrait  done  corriger  les  trois  textes !)  signe  a  sa  place,  suivi  de  Sidoura 
son  notaire.  L’annee  suivante  Joseph  aurait  succede  a  ‘Abusta  et  siege 
jusqu’en  511  (2).  Le  nom  de  ‘Abusta  est  absent  des  diptyques. 

[14]  Bawai 

[15]  Sawta 

[16]  Sim‘un  (Simon  ou  Simeon) 

[17]  Qassisa  (ou  Qasa) 

Ges  quatre  metropolites  de  la  premiere  moitie  du  VIe  siecle  sont  cites 
par  les  diptyques ;  on  ne  connait  que  leurs  noms. 

[18]  Hnana  I  est  connu  par  ailleurs.  II  assiste  au  synode  d’Aba  I  (3) 
en  544.  La  Chronique  (4)  le  fait  intervenir  pour  «rdparer  des  breches» 
a  l’Ecole  de  Nisibe,  et  lui  attribue  des  «discours».  Ce  dernier  detail 
semble  provenir  d’une  confusion  avec  son  homonyme,  le  docteur  de 
l’Ecole  des  Perses,  Hnana  d’Adiabene,  comme  Mingana  le  remarque 
iui-meme  (5). 

[19]  Bar  Sahde  semble  bien  etre  le  meine  que  le  Mesawha  du 
Synodicon ,  dont  on  ne  sait  rien  sinon  qu’il  fut  present  au  synode  de 
Joseph  en  554  (6). 

[20]  Hnana  II  apparait  egalement  dans  la  vie  du  moine  Bar  ‘Eta  en 
562.  II  assiste  au  synode  d’Ezechiel  en  576  (7).  Au  synode  d’Iso‘yaw  I, 
en  585,  c’est  son  archidiacre,  Bar  Aba,  qui  signe  a  sa  place. 

[21]  Abraham  n’apparait  que  dans  les  diptyques. 


(1)  P.  145,  n°  IB,  et  note  1,  p.  149. 

(2)  P.  150,  n«  19. 

(3)  Syn.  Or.,  p.  344-345  et  350. 

(4)  P.  154,  n°  20.  Mingana  fait  commencer  son  gouvernement  en  511.  La 
dhronique  s’arrete  avant  la  fin  de  son  6piscopat. 

(5)  Note  3,  p.  154.  Sur  le  personnage,  voir  les  Litt.  Syr.  (v.g.  Baumstark,  p.  127; 
avec  references;  Labourt,  Tisserant,  etc.). 

(6)  Syn.  Or.,  p.  366-367. 

(7)  Hist,  of  bar  Idta,  p.  198;  Syn.  Or.,  p.  368,  423. 
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[22]  Yonadab 

Au  debut  du  VIIe  siecle,  on  trouve  une  des  figures  les  plus  saillantes 
de  l’histoire  d’Erbil,  le  metropolite  Yonadab  d’Adiabene  (1).  Ce  vail- 
lant  dveque  essaie  farouchcment  de  combattre,  sur  tous  les  fronts  a  la 
fois,  les  forces  qui  tendent  a  ddsintegrer  l’Eglise  nestorienne  a  la  veille 
de  rislam:  l’infiltration  jacobite,  l’erreur  messalicnnc  et  les  persecutions 
de  Chosroes  II  (Isocsawran  est jete  en  prison  en  605).  On  voit  Yonadab 
assister  au  synode  de  Gregoire  I  en  603,  faire  partie  de  la  «commission» 
qui  designe  les  rempla^ants  du  catholicos  pendant  la  vacance  forcee  de 
609  a  628,  et  prendre  part  a  la  discussion  avec  les  Jacobites  a  la  cour 
de  Chosroes  en  612. 

Les  documents,  qui  fournissent  tant  de  details  sur  la  penetration 
jacobite  en  Marga  et  au  pays  de  Ninive,  sont  muets  en  ce  qui  concerne 
l’Adiabene.  II  faut  croire  que  Yonadab  avait  reussi  a  enrayer  totalement 
l’avance  heretique  aux  frontieres  de  son  domaine  puisque,  a  peu  pres 
dix  ans  plus  tard,  quand  Iso£yaw  dedinera  une  premiere  fois  l’offre  du 
siege  d’Adiabene,  il  alleguera  qu’il  prdfere  continuer,  dans  son  diocese 
de  Ninive,  la  lutte  contre  les  paiens  et  les  heretiques,  alors  qu’a  Erbil  il 
devrait  commencer  a  s’occcuper  d’affaires  de  moindre  importance  (2). 

Le  temoignage  le  plus  categorique,  partant  le  plus  dlogieux,  vient 
de  Bar  Hebraeus  lui-meme  (3).  Quand,  en  1262,  il  parlera  de  la  cons¬ 
truction  d’une  dglise  jacobite  a  Erbil,  le  maphrien  soulignera  la  pene¬ 
tration  des  «orthodoxes»  pour  la  premiere  fois  au  XIIIe  siecle,  «dans 
cette  ville  et  son  territoire,  ou  auparavant  on  n’en  faisait  aucune  men¬ 
tions  C’est  le  plus  bel  hommage  rendu  par  un  adversaire  a  l’efficacitd 
de  la  lutte  soutenue  par  Yonadab. 


(1)  B.O. ,  II,  p.  413  et  491;  Bk.,  II,  p.  91;  Syn.  Or p.  478  et  625;  note  de 
Chabot  (id.),  p.  478,  n.  2;  Le  Quien  lui  donne  le  n°  2  de  sa  liste  des  mdtropolites 
d’Adiabene,  dveques  de  Hazza  et  Erbil  ( O.C. ,  11/1740,  col.  1229-1234).  —  La  liste  de 
Le  Quien  est  reproduite  par  le  P.  Richard  et  ses  collaborateurs  dans  le  Dictionnaire 
universel...  des  Sciences  Ecclesiastiqu.es ,  t.  I,  Paris  1760,  p.  311. 

(2)  Lettre  d’I§o‘yaw,  CSCO ,  11,  n°  50,  p.  98 

(3)  Hist.  Eccl.,  II,  col.  430. 
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On  peut  mesurer  Pintr£pidit£  du  prdlat  quand  on  le  voit  disputer 
le  couvent  de  Mar  Matta  aux  sbires  du  tout-puissant  medecin  Gabriel 
de  Sinjar.  Chosroes,  peut-etre  a  la  suite  des  discussions  theologiques  de 
612,  semble  voir  apprecie  le  grand  lutteur  (1);  en  tout  cas,  ses  amis 
les  «gardes  d’Adiabene»  interviendront  quelquefois  en  sa  faveur  dans 
les  escarmouches  avec  les  propagandistes  jacobites  trop  impudents. 

[23]  Paul 

Yonadab  a  du  mourir  avant  Chosroes  puisque,  en  630,  c’est  le  me- 
tropolite  d’Erbil  Paul  qui  accompagne  le  patriarche  Iso‘yaw  II  de  Gidal 
dans  son  ambassade  aupres  d’Heraclius,  de  la  part  de  la  reine  Bdran, 
femme  de  Siroi  (2). 

[23a]  Makkiha 

Les  dates  extremes  de  ce  metropolite  sont  de  630  a  637,  puisque  son 
predecesseur  Paul  est  mentionne  a  la  premiere  date,  et  que  son  succes- 
seur  Iso‘yaw  d’Adiabene  avait  ddja  quitte  Ninive,  ou  Mar  ‘Emmeh 
l’avait  remplace,  avant  la  conquete  arabe  de  Mossoul  en  637  (3). 

Makkiha  est  tristement  celebre  pour  le  sacre  illegitime  auquel  il 
procdda  de  deux  eveques,  Sem  Is6‘  et  Narsai,  qui  eux-memes  consacre- 
ront  un  eveque  pour  PAdherbaidjan  (4).  C’est  probablement  pour  cela 
que  son  nom  ne  figure  pas  dans  les  diptyques. 

Eglises  d’Erbil 

On  ne  sait  quelle  est  la  plus  ancienne  des  Eglises  d’Erbil.  L’Eglise 
du  solitaire  Iso‘sawran  et  de  ses  douze  compagnons,  martyrs,  date 


(1)  La  Chronique  Anonyme  (ed.  Guidi,  p.  20)  dira  de  lui  qu’il  «jouissait  de  l’amour 
de  Dieu  et  de  la  familiarite  du  roi». 

(2)  Bk.  II,  p.  126  et  n.  2;  B.O. ,  II,  p.  492;  III,  I,  p.  116;  Paul  a  le  n°  3  de  la 
liste  de  Le  Quien-Erbil. 

(3)  La  date  de  «immediatement  apres  640»  donnee  par  Le  Qiiien  est  done  a 
corriger  ( O.C. ,  II,  col.  1230). 

(4)  Lettre  n°  39  d’Iso‘yaw  d’Adiabene,  B.O. ,  III,  I,  p.  141;  CSCO,  11,  n°  40, 
p.  67. 
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du  ddbut  du  VIIe  siecle  (1).  Elle  etait  situde  dans  la  plaine  et  faisait 
d’abord  partie  d’un  couvent.  Quand  le  couvent  disparut,  l’eglise  sub- 
sista  seule,  comme  cela  a  ete  souvent  le  cas.  C’est  probablement  cette 
dglise  qui  est  signalee  sous  le  nom  d’  «dglise  des  martyrs»  en  1600  (2), 
ce  qui  pourrait  indiquer  qu’elle  fut  reconstruite  apres  sa  ruine  en  1310; 
cependant  Denha  II  semble  avoir  transport^  les  reliques  des  martyrs 
a  Karamlaiss. 

D’apres  la  Chronique ,  1’ Eglise  de  St-Isaac  serait  la  plus  ancienne, 
puisqu’elle  aurait  etd  bade  par  l’dveque  Isaac  (?)  entre  135  et  148.  Elle 
existait  encore  au  temps  de  l’auteur  de  la  Chronique  (3).  Elle  n’est 
pas  mentionnde  au  cours  des  destructions  de  1310,  mais  aurait  encore 
etd  debout  en  1600. 

Faut-il  lui  adjoindre  une  Eglise  de  Nuii  (Noe)  qui  aurait  dt d  cons- 
truite  apres  la  mort  de  l’dveque  de  ce  nom,  en  179?  Le  Chroniqueur 
est  le  seul  a  mentionner  cette  dglise,  dont  l’emplacement  aurait  etd 
encore  visible  et  visitd  de  son  temps  (4). 

Un  dtrange  petit  texte  qui  se  trouve  dans  The  Book  of  the  Cave 
of  Treasures  (5)  dit  que  «Anania,  disciple  de  Jean,  enseigna  a  Damas 
et  Irbil.  Pol,  le  gdneral  d’Aretas  (Aristus)  le  mit  a  mort.  II  fut  enterrd 
dans  son  dglise  a  Irbil. »  Budge,  dans  la  table  des  matieres,  n'hesite  pas 
pas  a  identifier  Irbil  avec  Arbela.  II  semble  done  qu'il  y  ait  eu  a  Erbil, 
au  YIe  siecle,  date  de  la  caverne  des  tresors ,  une  Eglise  de  St-Hnania. 
Si  cela  est  vrai,  j’aurais  tendance  a  voir  dans  l’dponyme  de  cette  dglise 
le  laic  martyr  d’ Erbil  de  345,  plutot  qu'un  hypothdtique  disciple  d’un 
S.  Jean  inconnu.  On  ne  peut  confondre  cette  dglise  avec  celle  de 


(1)  Vie  dTso'sawran,  cit.  p.  500;  L.C.,  n°  60. 

(2)  Si  toutefois  ce  ddtail  m£rite  plus  de  crdance  ( ?)  que  les  autres  donnds  par 
la  statistique  inedite  publide  par  Mgr  Aziz  (Beyrouth  1909),  p.  16. 

(3)  Chron.  Erbil ,  p.  86;  Ortiz  de  Urbina,  cit.  p.  24. 

(4)  Chron.  Erbil ,  p.  96;  Ortiz,  id. ;  la  date  donnde  est  ici  167. 

(5)  Cit.  p.  256. 
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Ma‘anyo,  dont  V Histoire  de  Jabalaha  dit  qu’eile  fut  detruite  en  1310  (1). 
Sa  titulaire  est  en  realite  la  «sainte  fille  de  Ma‘anyo»,  qui  figure  avec 
«la  martyre  bienheureuse,  la  soeur  de  Sama »  dans  une  hymne  sur  les 
salutes  femmes  que  Ton  retrouve  plusieurs  fois  utilisee  dans  la  liturgie  sy- 
rienne  orientale  (2).  Dans  la  plupart  des  textes  de  cette  hymne  on  ajoute 
aux  noms  des  deux  saintes  que  «leurs  corps  sont  deposes  et  arranges  dans 
le  lieu  beni  de  Hdeyaw».  L’identification  fait  plus  de  difficulte.  On  ne 
peut  retenir  la  suggestion  de  Chabot  de  voir  en  la  fille  de  Macanyo  la 
fameuse  Rahab,  car  celle-ci  est  mentionnee  auparavant  dans  la  meme 
conita.  On  ne  peut  rien  inferer  non  plus  de  la  place  occupee  par  ces 
saintes  dans  Thymne,  elles  sont  tantot  rangees  parmi  les  saintes  de 
TAncien  Testament  et  tantot  entre  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 

C’est  probablement  de  I’une  des  eglises  citees  ci-dessus  que  la  Chro- 
nique  (3)  parle  sans  la  nommer,  et  dont  elle  dit  seulement  que  l’eveque 
‘Abusta  ( ?)  en  «renouvela  la  construction  et  qu’il  Tembellit  de  toutes 
sortes  d’ornementations,  de  maniere  que  celui  qui  la  voit  est  dans  Tad- 
miration  et  glorifie  Dieu».  On  ne  sait  qu’une  chose  de  cette  eglise, 
c’est  qu’elle  existait  encore  au  temps  du  Chroniqueur. 

L'Eeole  d'Erbil 

Dans  sa  dissertation  sur  les  ecoles  anciennes  et  recentes  des  Syriens , 
des  Chaldeens  et  des  Perses ,  Assemani  consacre  un  paragraphe  aux 


(1)  Le  nom  est  ecrit  la  plupart  du  temps  Ma‘anyo  (lre  ed.  Bedjan,  p.  125) 
et  quelquefois  Man‘yo  (ibid.,  p.  150) ;  cp.  Monks,  p.  246  et  270;  Jabalaha,  p.  137  et  158. 

(2)  Au  sapra  de  la  fete  des  Felicitations  de  la  Ste  Vierge,  le  vendredi  apres 
Noel  (v.g.  dans  Gazza,  ms.  de  Macaltaya,  bibl.  Dehok,  n°  42)  ou  dans  les  ceremonies 
de  la  tonsure  des  religieuses  (cite  par  Chabot,  Jabalaha,  p.  137,  n.  2  et  egalement 
Payne  Smith,  Thesaurus,  col.  2186)  et  dans  Foffice  nestorien  propre  de  Ste  Barbe  a 
Karamlaiss  ( Gazza  de  1731).  —  Ma‘anyo  et  Sama  sont  des  noms  propres  d’hommes. 
Le  dernier  se  retrouve  comme  nom  de  moine  dans  Bk.  II,  p.  216.  Ce  n’est  done  pro¬ 
bablement  pas  un  nom  persan,  comme  le  pensait  Budge  (ibid.,  n.  2),  mais  plutot  un 
nom  des  Apocryphes  de  l’Ancien  Testament. 

(3)  Chron.  Erbil,  p.  148. 
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ecoles  d’Adiabene,  auxquelles  il  joint  celles  de  Marga  (1).  En  Adiabene 
proprement  dite,  1’histoire  a  garde  le  souvenir  de  trois  ecoles  seule- 
ment:  l’ecole  d’Erbil,  l’dcole  de  Quplana  et  l’dcole  de  Kafar 1 2 3  4 5 6Uzail. 
Ces  deux  dernieres  seront  etudiees  en  meme  temps  que  les  localites  ou 
elles  se  trouvaient.  Quant  a  l’dcole  d’Erbil,  ou  dcole  d’Adiabene,  ses 
ddbuts  ne  sont  connus  que  par  la  Chronique  (2).  Elle  aurait  dtd  fondee 
par  le  Docteur  Paul,  ancien  professeur  de  l'dcole  de  Nisibe,  spdcialement 
prete  par  le  directeur  de  l’ecole,  Abraham  de  B.  Rabban  (de  509  a  569) 
a  l’dveque  Hnana  d’Adiabene.  Paul  serait  reste  trente  ans  a  Erbil,  jusqu’a 
ce  que  le  catholicos  Alar  Aba  (540-552)  l’oblige  a  devenir  eveque  de 
Nisibe.  L’ecole  aurait  ete  fondde,  toujours  d’apres  la  Chronique ,  «pour 
les  enfants,  afin  d’imprimer  la  foi  dans  leur  esprit  et  de  les  proteger 
contre  les  assauts  des  heretiques  et  des  Alessaliens»  (3). 

Un  autre  docteur  de  l’dcole  d’Adiabene,  peut-etre  le  successeur 
meme  du  fondateur,  est  connu  par  le  catalogue  de  ‘Awdiso4  de  Nisibe 
(n°  77).  C’est  un  des  disciples  du  patriarche  Mar  Aba,  dont  le  nom  est 
Serge  (4).  Assemani  le  place  vers  500,  mais  on  peut  le  reculer  jusqu’au 
milieu  du  YIe  siecle. 

Des  dleves  celebres  de  l’dcole  d’Adiabene  sont  mentionnds  dans  le 
Liber  Castitatis.  Ce  sont:  Mar  Sawrlso4,  futur  fondateur  du  monastere 
de  4Awa  Sapira  (5)  et  Mar  Dadiso4,  disciple  d’ Abraham  le  Grand  (6). 


(1)  B.O. ,  III,  II,  p.  932. 

(2)  Chron.  Erbil ,  p.  156.  Mgr  A.  Scher  ( Chr .  Seert,  II,  p.  95,  n.  1)  se  montre 
rdservd  sur  ce  point. 

(3)  Plusieurs  traites  ont  et£  Merits  sur  les  causes  des  sessions  des  ecoles ,  notamment 
celui  de  Bar  Hadbsabba  ‘Arbaya,  in  P.O.,  IV/ 1907,  texte  syriaque  et  trad.  fr.  de 
Mgr  A.  Scher.  Le  meme  auteur  avait  public  en  arabe  l’essence  de  l’Appendice  I 
(p.  398)  dans  Madrasat  Xusaybin  as  sahira ,  Beyrouth,  Impr.  Cath.,  1905,  64  p.;  ici 
p.  52  s.,  §  11. 

(4)  D’apres  ‘Amr  arabe,  dd.  Gismondi,  p.  40;  P.O.,  II,  p.  412;  III,  I,  p.  86, 
n.  1.  Ses  ouvrages  sont  mentionnds  dans  B.O. ,  III,  I,  p.  171  et  les  Litt.  Syr. 

(5)  No  26. 

(6)  N°  38,  cf.  Litt.  Syr.,  notamment  Chabot,  p.  56. 
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Grdgoire,  ecrivain  et  futur  metropolite  de  Nisibe  (sacrd  entre  596 
et  604)  fut  un  temps  docteur  et  interprete  a  Erbil  (1). 

On  trouve  encore  Daniel,  docteur  d’ Erbil,  a  la  fin  de  la  periode 
sassanide,  puis  Ton  n’entend  plus  parler  de  Tecole. 

Metropolites  de  la  Jin  du  VII e  siecle 

Importante  periode  de  transition,  bien  qu’elle  passe  presque  ina- 
pergue  dans  Thistoire  de  la  ville,  la  fin  du  VIIe  siecle  verra  a  Erbil 
trois  eveques  de  grande  classe,  qui  tous  les  trois  vont  devenir  patriarches. 

[24]  Isocyaw  de  Quplana 

Ne  a  Quplana,  village  d’Adiabene,  d’ou  son  surnom  d’Iso‘yaw 
d’Adiabene  ou  de  Hazza,  Iso‘yaw  est  une  des  figures  les  mieux  connues 
de  la  literature  syriaque.  Son  origine  noble,  sa  formation  a  Nisibe,  sa 
filiation  de  B.  ‘Awe,  tout  lui  confere  un  rang  a  part  des  le  debut  de  sa 
carriere.  Alors  qu’il  n’est  encore  que  simple  eveque  de  Ninive,  il  fait 
partie  de  Tambassade  citee  plus  haut,  il  intervient  dans  les  nominations 
episcopales  (2)  et  entretient  les  meilleurs  rapports  avec  les  gens  in¬ 
fluents,  clercs  ou  laics,  de  sa  communaute  (3).  Bien  sur,  ses  compa- 
triotes  d'Adiabene  ne  sont  pas  oublies,  et  on  le  voit  ecrire  a  Daniel, 
docteur  de  l’ecole  d’Erbil,  pour  le  louer  d’avoir  pris  soin  des  confesseurs 
emprisonnes  (4). 


(1)  N«  56. 

(2)  Lettre  n°  41,  au  metropolite  de  Nisibe,  B.O.,  III,  I,  p.  141;  CSCO ,  11, 
n°  42,  p.  71,  puis  la  lettre  n°  44  au  clerge  et  au  peuple  de  Balad,  B.O.,  id.;  CSCO, 
n°  45,  p.  85. 

(3)  Voir  par  exemple  sa  lettre  au  prince  chretien  Yazd  Han  (ou  Yazdannan  ?), 
B.O.,  III,  I,  p.  141,  n°  42  et  CSCO,  n°  43,  p.  76.  —  Il  semble  que  le  classement  des 
lettres  d’Isd‘ya.w  demanderait  a  etre  verifie.  Probablement  certaines  datent-elles 
d’avant  son  £piscopat.  Celle  a  propos  de  la  mort  de  Yazdln  (CSCO,  n°  8,  trad.  Duval, 
p.  13),  par  exemple,  fut  certainement  6crite  avant  628,  puisque  Yazdln  mourut  avant 
Chosroes  ( Chron .  Min.,  Guidi,  p.  24-25).  Or  Iso'yaw  fut  nomme  eveque  de  Ninive  par 
son  homonyme  de  Gidal,  done  au  plus  tot  en  628. 

(4)  Lettre  n°  4;  B.O.,  III,  I,  p.  141;  CSCO,  11,  n°  5,  p.  6. 
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On  a  l’impression  que  le  jeune  et  brillant  prdlat,  a  cote  d’un  vrai 
zele  pour  l’orthodoxie  nestorienne,  zele  dont  temoigne  sa  lutte  contre 
les  Jacobites  et  son  souci  de  la  rdforme  des  moines,  cultive  un  peu  aussi 
ses  public  relations .  Etait-il  ambitieux?  II  s’en  ddfend  dans  ses  lettres,  se 
prdtendant  ingenio  imbecillis  et  se  vantant  de  fuir  la  vaine  gloire  (1). 
II  semble  bien,  en  tout  cas,  qu'il  se  soit  senti  nd  pour  un  avenir 
distingue,  qui  d’ailleurs  se  realisera. 

Apres  un  premier  refus  plein  d’humilitd  a  la  demande  de  Tarchi" 
diacre  Jean  et  du  «prince  des  fideles  d’Erbil»,  Tani  (2),  Iso‘yaw,  eveque 
de  Ninive,  finit  par  accepter  le  siege  qui  lui  est  oflert:  il  devient  metro- 
polite  d’Erbil. 

Cependant  la  chronologie  de  la  vie  d’Is6cyaw  presente  quelque 
difficulte.  C’est  a  titre  d'dveque  de  Ninive  que  celui-ci  participe  a  l’am- 
bassade  de  630;  c’etait  done  tout  au  d£but  du  regne  du  patriarche 
Isocyaw  de  Gidal  qu'il  avait  succddd  a  Mara,  a  la  mort  de  ce  dernier  (3). 

Comme  on  trouve  Mar  ‘Emmeh  d’Arzun  comme  eveque  de  Ninive 
au  moment  de  la  conquete  arabe,  e’est-a-dire  en  637  (4),  on  doit  nor- 
malement  conclure  qu’IsoVaw  avait  ddja  quitte  a  cette  date  Ninive 
pour  Erbil.  L’ordre  donne  aux  dveques  de  Ninive  dans  les  diptyques 
confirme  cette  opinion. 


(1)  Lettre  n°  5;  CSCO,  trad.  Duval,  p.  11. 

(2)  Lettre  n°  49;  B.O. ,  III,  I,  p.  142;  CSCO ,  11,  n°  50,  p.  98:  Autre  lecture: 

Ta‘i. 

(3)  Cf.  Thomas  de  Marga,  lib.  II,  chap.  4.  Le  nom  de  «Marae»  se  trouve 
dans  la  traduction  d’AssEMANi  ( B.O. ,  III,  I,  p.  45),  mais  pas  dans  celle  de  Budge 
(Bk.  II,  p.  123)  alors  qu’il  figure  bien  dans  le  texte  chald^en  du  meme  auteur  (Bk.  I, 
p.  69).  —  Le  Quien  donne  a  Mara  le  n°  5  parmi  les  deques  de  Ninive  et  a  Iso‘yaw 
le  n°  6  (O.C.,  II,  col.  1224). 

(4)  Mar  ‘Emmeh  serait  done  le  successeur  d’Iso‘yaw  a  Ninive  et  non  son  pr6- 
decesseur,  comme  le  voudrait  Le  Quien  qui  lui  donne  le  n°  4.  II  aurait  £t£  peu  de 
temps  Eveque  de  Ninive,  puis  m^tropolite  de  Gondisapor,  puis  patriarche  en  644  ou 
647.  Cf.  ‘Amr,  ar.  p.  55;  Mari,  lat.  p.  55;  Chr.  de  Seert,  II,  p.  309-310;  B.O. ,  II,  p.  420; 
III,  I,  p.  615. 
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Mais  la  ou  les  choses  se  compliquent,  c’est  quand  on  trouve  une 
lettre  adressee  par  lui,  «Iso‘yaw,  qui  par  la  grace  de  Dieu  sert  la  sainte 
figlise  des  Ninivites»  (1),  et  contenant  une  mention  explicite  des  Arabes 
musulmans.  Les  termes  dans  lesquels  on  en  parle  montrent  qu’ils  sont 
au  pouvoir,  puisqu’ils  peuvent  donner  des  ordres;  on  ne  peut  done  sup- 
poser  la  simple  influence  d’unc  troupe  de  passage,  qui  aurait  precede  la 
conquete.  Quant  a  la  titulature,  elle  a  ses  paralleles  dans  plusieurs  autres 
lettres  (2).  On  ne  voit  pas  comment  concilier  cette  lettre  avec  la  chro¬ 
nologic  qui  semble  s’imposer,  a  moins  de  mettre  en  doute  l’authenticite 
du  titre,  ce  qui  n’est  pas  du  tout  impossible,  ou  de  considerer  comme 
interpole  le  dernier  paragraphe  de  la  lettre. 

Un  indice  suppldmentaire  corrobore  la  these  qu’Is6‘yaw  arriva  a 
Erbil  avant  la  chute  de  1’empire  sassanide,  c’est  la  lettre  ecrite  quand 
il  etait  deja  mdtropolite  et  ou  il  console  des  persecutes  (3).  La  con- 
joncture  est  plus  plausible  sous  les  Sassanides  que  dans  les  debuts  de 
l’empire  arabe. 

Quelle  fut  l’attitude  des  chretiens  d’ Erbil  et  de  leur  chef  Iso‘yaw  a 
l’arrivde  des  conqudrants  musulmans  (4)  ?  Leur  ouvrirent-ils  sans  com¬ 
bat  les  portes  de  la  ville,  comme  le  firent  les  mossouliotes  et  les  takritains 
chrdtiens?  Ils  avaient  en  tous  cas  les  memes  raisons  de  la  faire.  Il  etait 
cependant  dans  le  caractere  d’Iso‘yaw  de  se  montrer  un  peu  plus  prudent 
et  un  peu  moins  enthousiaste  que  le  vieux  Mar  ‘Emmeh  de  Ninive. 


(1)  N°  48,  CSCO ,  11,  p.  92-93. 

(2)  Quand  il  ajoute  un  qualificatif  a  son  nom,  Iso‘yaw  s’intitule  la  plupart  du 
temps,  «votre  fils,  votre  fils  commun,  votre  frere».  Cependant  il  y  a  une  autre  lettre 
(n°  26,  p.  47)  ou  il  se  nomme  «serviteur  de  l’Eglise  de  Dieu  a  Ninive»,  deux  lettres 
(n°  3  et  4)  «qui,  par  la  grace  de  Dieu,  sert  l’Eglise  metropolitaine  d’Adiabene»,  et 
une  (n°  16)  «rEglise  catholicale  orientale». 

(3)  Lettre  n°  1 1 ;  B.O.,  III,  I,  p.  142;  CSCO ,  11,  p.  149.  —  Cinq  de  ces  confes- 
seurs  sont  nommes  dans  la  lettre  (Ardaslr,  Nisanaya,  Bohtizad,  Abraham  et  Sargis). 
On  ne  sait  pas  s’ils  furent  martyrises. 

(4)  Futuh  al  buldan,  du  Baladuri  est  entierement  muet  sur  la  conquete  d’Erbil. 
Il  faut  probablement  la  placer  a  la  meme  date  que  celle  de  Mossoul,  e’est-a-dire  en 
16  H.  =  637. 
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Peut-etre  la  preference  que  les  Arabes  manifesterent  a  ce  dernier  lors 
de  la  prochaine  election  patriarcale  confirme-t-elle  cette  opinion.  En 
tout  cas  iso‘yaw  avait  ete  assez  adroit  pour  se  rendre  suffisamment 
persona  grata  et  obtenir  le  tour  suivant.  On  lui  verra  desormais  des  amis 
parmi  les  nouveaux  maitres,  dont  il  saura  utiliser  rinfluence  dans  l’af- 
faire  de  l’eglise  ad  latrinas  de  Mossoul  par  exemple.  L’ambassade 
pour  la  reine  Boran  fut  bientot  oublide,  et  l’habile  mdtropolite  put 
poursuivre  sa  carriere. 

Metropolite  d’Erbil  et  de  Hazza,  Is6‘yaw  porta-t-il  aussi  le  titre  de 
Mossoul?  Les  auteurs  posterieurs,  peut-etre  oublicux  de  la  perspective, 
le  lui  donneront.  II  semble  bien  qu  il  s'agisse  la  d  un  anachronisme  dans 
l’emploi  d’un  titre  qui  en  reality  ne  devait  apparaitre  que  plus  tard. 
En  fait  la  jeune  ville  de  Mossoul  venait  seulement  de  recevoir  son  nom 
des  conqudrants  arabes.  Elle  va  bientot  recouvrer  de  la  vieille  citd  de 
TAdiabene  la  predominance  qu’avait  jadis  sur  P Empire  du  Nord  la 
troisieme  capitale  de  l’Assyrie  (1). 

Combien  de  temps  Iso‘yaw  restera-t-il  mdtropolite  d’Erbil?  Cer- 
tainement  plus  que  les  deux  ans  que  lui  attribue  Le  Quien.  En  fait, 

c’est  un  minimum  de  dix  ans  qu’il  faudrait  lui  concdder,  puisqu’il 

deviendra  patriarche  en  647  ou  650.  Son  activitd  a  Erbil,  surtout  sa 

poldmique  avec  Sahdona  (2),  sa  lutte  contre  les  Jacobites,  ses  oeuvres 

litteraires,  canoniques  et  liturgiques  sont  trop  connues  pour  qu’on  ait 
a  y  insister.  Nous  verrons,  quand  nous  parlerons  de  Quplana,  son  village 
natal,  le  role  qu’il  joua  dans  la  fondation  d'une  dcole  dans  cette  localite. 

[25]  Georges  de  Kafra 

Disciple  et  ami  d’lsd^aw  et  son  successeur,  Georges  parait  un  peu 
terne  apres  son  maitre.  Noble  lui  aussi,  il  avait  dte  moine  a  B.  ‘Awd, 


(1)  Les  references  abondent  sur  Iso‘yaw,  v.g.  ‘Amr,  ar.  p.  55;  Mari,  lat.  p.  55; 
Chr.  de  Seert,  II,  p.  264;  B.O.,  II,  p.  420;  III,  I,  p.  113  a  142;  Th.  de  Marga,  lib.  II, 
chap.  11  et  12;  preface  de  Budge,  Bk.  I,  p.  lxxxvi;  et  les  Lilt.  Syr .,  v.g.  Baumstark, 
p.  197-200.  —  Le  Quien  lui  donne  le  n°  5  d’Erbil  et  le  n°  1  de  Mossoul. 

(2)  Meme  le  L.C.,  n°  128  en  parle! 
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qu’il  avait  bientot  quitte  pour  suivre  son  aine  a  Ninive,  puis  a  Erbil, 
ou  il  resta  comme  metropolite. 

On  s’etonne  de  ne  trouver  aucune  lettre  a  lui  adressde  par  le  pa- 
triarche  son  ami.  Mais  il  est  vrai  que  le  vieux  catholicos  etait  trop  occupe 
avec  ses  communautes  de  Perse  et  de  Qatar  qui  menagaient  de  faire 
secession.  Et  puis,  George  n’etait  pas  homme  a  faire  des  histoires.  La  ou 
l’Adiabenien  avait  voulu  forcer  les  moines  a  ouvrir  une  ecole,  Georges 
offre  des  tentures  des  lies  ou  fait  rediger  les  Vies  des  Peres.  Vraiment, 
il  merite  le  terme  de  «excellent  et  humble »  que  lui  donne  Thomas  de 
Marga.  Quand  on  contestera  sa  designation  par  le  patriarche  mourant 
comme  son  successeur,  il  ne  se  prevaudra  d’aucun  titre,  sinon  «d’avoir 
ete  eleve  sur  ses  saints  genoux»,  et  son  humilite  aplanira  les  difficul¬ 
ty  (1).  Il  avait  gouverne  PEglise  d' Erbil  de  647/650  a  661. 

Les  diptyques  mentionnent  maintenant  plusieurs  metropolites  dont 
on  ignore  tout: 

[26]  Sargis  (Serge) 

[27]  Yonan  (Jonas) 

[28]  Istapanos  (Etienne) 

[29]  Smuel  (Samuel) 

Par  ailleurs  ils  ne  mentionnent  pas  Sliwa  Zha,  quelquefois  donne 
comme  metropolite  d’ Erbil  avant  de  devenir  patriarche  en  714. 
Il  etait  ne  a  Tirhan  (2)  au  B.  Garma'i  et  avait  ete  nomme  eveque 
d’Anbar  par  le  patriarche  HnanIsoc  I,  done  entre  685/6  et  691.  Destitue 
en  meme  temps  que  le  catholicos  par  Pintrus  Jean  de  Dasen,  il  connut 


(1)  Un  portrait  tres  vivant  du  patriarche  Georges  I  est  donne  par  Th.  de 
Marga,  Bk.  II,  p.  179-186.  Voir  aussi  B.O. ,  II,  p.  421;  III,  I,  p.  421,  493;  ‘Amr,  ar. 
p.  57,  l’appelle  «eveque  de  Mossoul  et  d’Erbil». —  Le  Quien:  Mossoul,  n°  2;  Erbil, 
n°  6.  —  Assemani,  suivi  par  le  P.  Ortiz  de  Urbina  ( Patrologia  Syriaca,  Rome  1959, 
p.  138-139)  dit  que  Georges  fut  eveque  de  Mossoul  avant  de  devenir  metropolite 
d’Erbil;  Thomas  de  Marga  semble  dire  le  contraire,  et  son  nom  ne  figure  pas  dans 
les  diptyques  parmi  les  eveques  de  Ninive. 

(2)  Ar.  Tirhan.  District  entre  Samarra’  et  Takrit.  Cf.  Syn.  Or .,  table  p.  684, 
Hoffmann,  cit.  p.  188. 
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maintes  aventures  avant  d’etre  nommd,  d’apres  Mari,  metropolite  de 
«Hazza  et  Mossoul»,  ou,  d’apres  ‘Amr,  simple  mu'allim  (1),  quand 
Hnaniso1 2 3 4  fut  reinstalls  en  693.  Si  Sliwa  Zha  fut  vraiment  a  Erbil  on 

•  •  w 

doute  qu’il  y  ait  etS  tres  populaire  car  dSja  pendant  son  exil  le  peuple 
de  Nisibe  n’avait  pas  voulu  de  lui  comme  auxiliaire  de  leur  metropolite, 
et  les  novices  de  B.  ‘Awe  s’armeront  de  batons  et  de  pierres  quand, 
devenu  patriarche,  il  voudra  enlever  du  couvent  un  prScieux  evangS- 
liaire.  Thomas  de  Marga,  qui  le  dSpeint  comme  «avaricieux  et  arro¬ 
gant^  se  dScharge  de  la  responsabilitS  de  cette  mSdisance  sur  «ce  que 
les  Histoires  EcclSsiastiques  disent  de  lui»  (2).  On  ne  comprend  pas 
comment  un  personnage  si  peu  intSressant  ait  quand  meme  etS  Slu 
patriarche  (3). 

Metropolites  du  F///e  siecle 

[30]  5im‘un 

Que  Mossoul  ne  soit  pas  encore  uni  a  Erbil,  comme  certains  textes 
de  ‘Amr  et  de  Mari  auraient  pu  le  laisser  supposer,  est  bien  prouvS  par 
l’existence  d’un  Sim‘un,  eveque  de  Mossoul,  qui  joue  un  role  dans  l’his- 
toire  de  Sliwa  Zha,  et  done  lui  est  exactement  contemporain.  Cepen- 
dant  on  retrouve  egalement  un  Sim‘un  sur  le  trone  d’Adiabene  vers  la 
meme  dpoque.  Si  Ton  n’a  pas  faire  a  deux  personnages  difTdrents,  on 
peut  supposer  que  Sliwa  Zha,  devenant  patriarche  en  714,  promut  a 
Erbil  l’eveque  de  Mossoul,  Sim‘un,  pour  le  remercier  de  son  aide  au 
retour  de  Hnaniso4.  On  ne  sait  rien  de  son  gouvernement  d’Erbil  (4). 

[31]  Yohannan  (Jean) 

A  la  mort  de  5im‘un,  «le  choix  des  dveques,  du  gouvernement  et 


(1)  ‘Amr,  ar.  p.  60;  Mari,  lat.  p.  57. 

(2)  Bk.  II,  p.  228-230. 

(3)  Cf.  B.O. ,  III,  I,  p.  616,  n°  42;  II,  p.  430,  n°  41.  Le  Quien  lui  donne  le 
n°  7  pour  Erbil,  mais  il  ne  le  mentionne  pas  pour  Mossoul,  bien  qu’il  decide  que  ce 
fut  a  partir  de  ce  temps-la  qu’il  n’y  eut  qu’un  seul  dveque  pour  Erbil  et  Mossoul. 

(4)  Sim‘un  n’apparait  que  pour  mourir  dans  'Lhomas  de  Marga  (Bk.  II, 
p.  236).  Le  Quien  lui  donne  le  n°  8  Erbil. 

Rech.  —  5 
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des  croyants  d’Adiabene,  tomba  sur»  Yohannan,  neveu  de  l’ecrivain 
‘Ananis6‘  (1).  Disciple  de  ses  oncles  ‘Ananiso‘  et  Iso‘yaw  a  B.  ‘Awe, 
Yohannan  etait  devenu  auparavant  eveque  du  B.  Bgas.  II  fut  promu 
mdtropolite  d’ Erbil  par  le  patriarche  Sllwa  Zha  (714-721). 

Jean  etait  un  tres  saint  homme,  qui  inaugura  la  coutume,  suivie 
par  plusieurs  metropolites  apres  lui,  de  ne  pas  resider  a  Erbil.  II  resta 
dans  son  couvent  (2)  oil,  tous  les  jours,  «il  etait  assis  dans  sa  cellule 
et  meditait  tranquillement».  II  garda  encore  la  charge  de  superieur  de 
B.  ‘Awe  pendant  de  longues  annees  et  y  mourut  en  paix. 

[32]  Ahha 

Ahha  est  encore  un  moine  de  B.  ‘Awe,  a  propos  duquel  Thomas  de 
Marga  est  dithyrambique  (3).  Devenu  superieur  du  couvent,  sa  me- 
thode  de  gouvernement  augurait  mal  de  la  future  administration  de  son 
diocese,  puisqu’«il  confia  a  d’autres  le  soin  de  diriger  les  affaires  inte- 
rieures  du  monastere  et  d’aller  a  la  porte  des  princes,  et  resta  tranquil- 
lement  assis  dans  la  chambre  patriarcale».  Neanmoins,  a  la  mort  de 
Yohannan,  les  croyants  d’Adiabene,  c’est-a-dire  la  caste  des  proprie- 
taires  et  des  nobles,  allerent  trouver  le  catholicos  Mar  Aba  II  (741-751) 
qui  obligea  Ahha  a  accepter  la  charge  de  metropolite.  On  ne  sait  s’il 
suivit  l’exemple  de  son  predecesseur  et  resta  a  B.  ‘Awe.  II  ne  le  semble 
pas,  car  un  nouveau  superieur  fut  nomme  au  monastere.  Son  adminis¬ 
tration  episcopale  fut  plus  directe  que  son  superiorat,  et  Ahha  commenga 
a  visiter  ses  villages. 


(1)  Et  non  pas  le  patriarche  HnanIso‘,  comme  le  voudrait  Le  Quien,  qui  lui 
donne  le  n°  9  Erbil.  —  Sur  lui  cf.  Bk.  II,  p.  234  s.  et  la  preface  de  Budge  ( Bk .  I, 
p.  cvii) ;  B.O.,  II  p.  494;  III,  I,  p.  478. 

(2)  D’ailleurs,  il  n’y  a  pas  tellement  loin  de  B.  ‘Awe  a  Erbil.  Du  couvent  au 
Zab  il  y  a  10  milles  ( L.C. ,  n°  90,  corrobore  par  les  cartes),  puis  environ  20  du  Zab 
a  Erbil;  le  tout  se  fait  en  deux  etapes:  le  premier  jour  de  ‘Aqra  au  Zab,  en  5  ou  6 
heures  jusqu’a  Sargawe,  ou  en  8  heures  jusqu’a  Plasa;  le  Zab  etait  traverse  en  barque 
le  soir.  Le  deuxieme  jour  on  allait  en  8  heures  du  Zab  a  Erbil. 

(3)  Bk.  II,  p.  248-266  et  B.O.,  III,  I,  p.  480-482;  II,  p.  494.  —  Le  Quien 
lui  donne  le  n°  10  Erbil. 
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En  plus  de  ses  miracles  et  de  ses  propheties,  il  est  celebre  par  le 
role  qu’il  joua  dans  la  lutte  de  Jacques  et  de  Surin  (1)  pour  le  pa- 
triarcat  en  754.  Le  tact  et  Fadresse  de  Ahha,  ainsi  que  sa  reputation 
de  saintete,  entrainerent  les  dveques  a  confirmer  Jacques  et  a  ddposer 
Fintrus. 

Ahha  mourut  au  cours  d’une  de  ses  tourndes  apostoliques  au  village 
de  Salmat  en  Sapespa  de  Marga,  oil  Fdglise  lui  est  encore  dddide. 

[33]  Maran  ‘Emmeii  d’Awah 

Ce  prdlat  avait  dtd  d’abord  docteur  de  l’dcole  de  Kafar  ‘Uzall, 
apres  le  fondateur  de  celle-ci,  Bawai  de  Gwilta.  II  fut  ensuite  nommd 
dveque  de  Salah  par  le  mdtropolite  Mar  Ahha,  auquel  il  succeda  au 
temps  du  catholicos  Jacques  II,  done  entre  754  et  773  (2).  Le  nou¬ 
veau  mdtropolite  «de  toute  FAdiabene,  de  Marga  et  de  Hewton»,  en 
reglant  par  un  miracle  une  contestation  a  propos  de  la  propriete  d’un 
moulin  (3),  dtaya  tout  de  suite  son  autoritd. 

La  rectification  des  frontieres  de  certains  dioceses  de  sa  province 
prouve  son  sens  de  Forganisation.  Seule  la  derniere  clause,  ayant  trait 
au  diocese  de  Hadlta,  concerne  FAdiabene  proprement  dite;  on  Fdtu- 
diera  en  son  temps. 

LTne  expedition  punitive  qu’il  dut  entreprendre  de  Fautre  cotd  du 
Grand  Zab  offrira  dgalement  des  donndes  prdcieuses  quand  on  en  vien- 
dra  a  la  geographic  de  Marga. 

Dans  son  extreme  vieillesse,  Maran  ‘Emmeh  affronta  encore  les 


(1)  Bk.  II,  p.  283,  texte  de  B.H.  en  note  1. 

(2)  Bk.  II,  p.  304-344,  auquel  Thomas  ajoute  une  hymne  mdtrique  de  sa 
composition  (Bk.  II,  p.  345-375).  B.O. ,  III,  I,  p.  482-485;  II,  p.  494-495.  Le  Quien, 
Erbil,  n°  1 1 ;  Mossoul,  n°  4. 

(3)  B.  Warda,  dont  il  est  question  ici  ne  semble  pas  etre  le  meme  que  le  vil¬ 
lage  de  Warda  ( L.C. ,  n°  60)  ou  Iso‘sawran  avait  £t£  crucifix  et  qui  se  trouvait  a  cot£ 
du  pont  sur  le  Diyala  entre  le  B.  Garma'i  et  le  pays  de  BlaSpar  (region  de  Hulwan  et 
de  Qasr  Sirin  en  Iran,  de  Haniqin  en  Iraq).  Ce  pont  ^tait  sur  la  Route  du  Roi  qui 
conduisait  a  Mada'in.  Cf.  Actes  de  Ya‘qub  Notara,  AMS ,  IV,  p.  189  et  $uhadd\  II, 
p.  318. 
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perils  de  la  route  et  vint  a  Mossoul,  «la  citd  des  Atorayd»,  et  dans  le 
territoire  dc  Ninive,  pour  recueillir  des  aumones  a  l’occasion  d’une 
grande  famine  qui  desola  l’Adiabene.  La  date  de  la  sdcheresse  qui  causa 
cette  famine  est  donnde  par  le  texte  actuel  du  Livre  des  Superieurs 
comme  etant  204  de  l’hegire,  soit  819/820  de  notre  ere  (1).  Quoiqu’il 
en  soit  des  savantes  dissertations  de  Budge  et  de  Hoffmann  (2),  et 
malgre  1’ unanimity  des  manuscrits  que  j’ai  pu  consulter,  en  faveur  de 
cette  date,  on  doit  conclure,  ou  que  Thomas  de  Marga  s’est  trompe, 
ce  qui  est  peu  probable,  ou  que  le  texte  a  ete  altdre  par  l’introduction 
d’une  glose  erronee. 

En  effet,  Thomas  lui-meme  montre  que  le  saint  Maran  ‘Emmeh 
dtait  mort,  et  le  siege  d’Adiabene  vacant,  au  moment  ou  Timothee  I 
fut  6\u  patriarche,  le  ler  mai  780  (3).  Cette  mort  a  dt 6  racontde  par 
l’dveque  de  Marga,  qui  ne  peut  cacher  son  emotion:  apres  un  essai 
infructueux  de  cure  aux  eaux  voisines  du  monastere  de  Ba  Reqna,  le 
vieux  metropolite  s’etait  fait  hisser  sur  un  cheval  pour  revenir  finir  ses 
jours  a  Erbil.  II  n’y  arriva  pas  vivant,  mais  mourut  a  mi-route. 

[34]  Isocyaw  de  Marga 

Au  «merveilleux»  Maran  ‘Emmeh  succeda  Iso‘yaw,  a  qui  Thomas 
de  Marga  ne  decerne  aucun  qualificatif,  sinon  «le  metropohte»  (4). 
Apres  avoir  dte  superieur  de  B.  ‘Awe  (5)  Iso‘yaw  etait  devenu  eveque 
de  Ninive  au  temps  du  metropolite  Mar  Ah  ha.  A  la  mort  de  Hnaniso‘  II, 
en  780,  il  faillit  bien  devenir  patriarche.  Le  jeune  et  ambitieux  Timothee, 


(1)  Thomas  ne  donne  que  rarement  de  dates.  II  utilise  cependant  le  comput 
arabe  pour  pr^ciser  l’annee  de  sa  propre  entree  a  B.  ‘Awe  ( Bk .  II,  p.  266). 

(2)  Bk.  II,  p.  336,  n.  1  et  337,  n.  1. 

(3)  Bk.  II,  p.  383. 

(4)  Bk.  II,  p.  650,  ou  la  note  3  de  Budge  l’identifie  a  Iso‘yaw  d’Adiabene, 
alors  que  Thomas  le  distingue  formellement  (Bk.  II,  p.  378)  en  disant  qu’il  etait  un 
de  ses  parents. 

(5)  Bk.  II,  p.  377-414;  B.O.,  II,  p.  433-495;  Mari,  lat.  p.  65,  etc.  qui  ne  peut 
s’empecher  de  parler  de  Rustam  «eveque  de  Mossoul».  —  Le  Quien  donne  a  Iso‘yaw 
le  n°  12  Erbil  et  5  Mossoul,  et  a  Rustam  les  n°  13  et  6. 
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^veque  du  B.  Bgas,  lui  reprdsenta  alors  comment  son  grand  age  ne  lui 
permettrait  pas  de  faire  face  avec  assez  de  vigueur  aux  attaques  des 
envieux  fauteurs  de  troubles.  Le  vieil  dveque  se  ddsista  et  Timothde  fut 
elu  patriarche.  Quelques  jours  plus  tard,  celui-ci  devait  tenir  sa  pro- 
messe  et  nommer  Isd‘yaw  «dveque  de  1’Eglise  d’Adiabene  et  mdtropolite 
de  toutes  ses  contrees». 

Mais  les  notables  d’Adiabene,  des  Sahrigan  de  Kafar  ‘Uzall  et  les 
habitants  du  district  du  B.  Aro‘d,  vexds  de  n’avoir  pas  dtd  consultds  pour 
cette  nomination,  s’unirent  aux  adversaires  de  Timothde,  entrainant 
dans  leur  rebellion  le  vieil  dveque  Sldmun  de  Hadita.  Au  concile  schis- 
matique  du  «Couvent  de  Pisd»,  ils  prirent  Rustam,  dveque  de  Hnlta 
et  le  mirent  sur  le  trone  mdtropolitain  de  TAdiabene,  appelde  ici  «Bdt 
Mar  Qardag»  (1). 

La  nouvelle  de  l’intrusion  parvint  a  Iso‘yaw  alors  qu’il  dtait  sur  le 
point  d’entrer  dans  son  dparchie.  Apres  un  temps  d’ hesitation,  et  sur  les 
conseils  de  Timothde,  le  mdtropolite  ldgitime  alia  de  l’avant  et  pdndtra 
dans  son  territoire.  Devant  dviter  la  rdgion  d’Erbil  qui  dtait  aux  mains 
des  revokes,  il  longea  la  frontiere  est  de  son  diocese,  du  sud  au  nord, 
visitant  d’abord  les  Baniqayd,  puis  les  gens  de  la  Montagne  d’Adiabene, 
et  enfin  la  rdgion  de  Hewton,  d’ou  il  passa  en  Marga  ou  on  lui  fit  fete. 

Apres  la  mort  misdrable  de  l’impie  Rustam  et  la  ddbandade  de  ses 
partisans,  le  pieux  Slemun  se  repentit  et  les  Sahrigan  demanderent  leur 
pardon.  Iso‘yaw  put  enfin  entrer  dans  sa  capitale. 


(1)  Il  est  curieux  de  constater  que  Thomas  de  Marga,  qui  a  eu  tant  de  fois 
l’occasion  de  parler  de  m^tropolites  d’Adiabene,  ne  commence  qu’au  d£but  du  regne 
de  Timothde  I  (780)  a  employer,  pour  designer  le  siege,  l’expression  «le  trone  du  pays 
(ou:  de  la  maison)  de  Mar  Qardag».  Il  serait  tentant  d’imaginer  que  ce  n’est  qu’a 
partir  de  ce  moment  la  que  Thomas  trouve  le  terme  dans  ses  sources,  parce  que  ce 
serait  a  la  fin  du  VIIIe  siecle  seulement  que  la  ldgende  de  Mar  Qardag  aurait  com¬ 
mence  a  se  fixer  et  a  devenir  populaire  (voir  le  terme  dans  Bk.  II,  j).  386,  390  et 
414).  On  verra  cependant  un  couvent  dddid  a  ce  saint  vers  l’an  600.  —  Les  chrdtiens 
de  ‘A'inkawa  prendront  au  sens  littdral  le  mot  «maison»  et  chercheront  a  Erbil  la 
demeure  de  Qardag. 
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On  ne  sait  rien  de  son  administration  de  la  province.  On  le  trouve 
bientot  ties  occupe  a  presider  a  la  construction  d’un  temple  nouveau 
et  magnifique  a  B.  ‘Awe.  Malgre  tous  les  ennuis  que  ce  travail  lui  avait 
cause,  il  voulait  encore  rebatir  tout  le  couvent,  quand  il  mourut  et  fut 
enterre  a  Erbil.  Toutes  ccs  peripeties  prirent  moins  de  dix  ans,  puisque 
son  successeur,  Nestorus,  siegeait  deja  en  790. 

[35]  Nestorus 

Le  pieux  Nestorus,  comme  Tappelle  le  Livre  des  Superieurs  (1), 
a  laisse  peu  de  traces  de  son  passage  sur  le  siege  d1 2 3 4 5  Erbil.  Il  assistait  au 
synode  de  Timothee  en  790  (2)  oil  il  signe  «mdtropolite  d’Assyrie»: 
c/est  la  premiere  fois  que  1’on  rencontre  ce  titre.  Quand,  sur  l’ordre  de 
Timothee,  il  vient  a  B.  ‘Awe  sacrer  le  moine  Elie  eveque  de  Muqam 
en  Dailam,  Thomas  de  Marga  1’appelle  «metropolite  d’Adiabene»  (3). 
On  ne  sait  combient  de  temps  dura  son  regne.  La  date  extreme  possible 
est  la  mort  de  Timothee  en  823  (4). 

La  similitude  de  son  nom  avec  celui  du  fondateur  de  sa  secte  valut 
au  pauvre  Nest5rus  d’ avoir  son  nom  grattd  des  Diptyques  de  Karam - 
laiss,  sans  doute  par  un  converti  trop  zele. 

Les  siecles  de  lethargie 

Du  IXe  au  XIIe  siecle,  la  vieille  ville  disparait  presque  entierement 
des  chroniques.  Son  passe  illustre  lui-meme  sera  si  vite  oublie  que, 
dcrivant  au  milieu  du  Xe  siecle,  Bar  Bahlfil  1'appellera  dedaigneusement 
«un  village  du  pays  de  Hazza,  qui  a  donne  son  nom  a  Feparchie  metro- 
politaine  de  Mossoul»  (5). 


(1)  Bk.  II,  p.  506;  B.O.,  III,  I,  p.  492. 

(2)  Syn.  Or.,  p.  608,  n.  3. 

(3)  Le  CL,  Erbil,  n°  14. 

(4)  Timothee  I  lui  ecrivit  au  moins  deux  lettres,  toutes  deux  perdues.  Cf. 
Les  lettres  du  patriarche  nestorien  Timothee  /,  etude  critique  de  Mgr  R.  J.  Bidawid  ( Studi 
e  testi,  187,  Rome  1956),  p.  23,  34,  45,  48,  61,  78. 

(5)  Syr.  Lex.,  ed.  R.  Duval  (Paris,  Impr.  Nat.),  1/1888,  col.  280. 
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Les  auteurs  arabes  lui  consacrent  de  rares  mentions.  Erbil  est,  tout 
au  plus,  «un  district  de  la  province  de  Halwan»  (1).  Puis  elle  fut 
consideree  comme  dependant  de  la  Gazlra  et  de  la  province  de  Mossoul, 
car  Mossoul  prend  une  grande  importance  au  IXe  siecle. 

L’organisation  ecclesiastique  suit  a  peu  pres  la  meme  ligne.  C’est 
au  IXe  siecle  que  Mossoul  est  faite  rrfetropole  et  que  son  dveque  porte 
le  titre  d'Assyrie  et  de  Mossoul,  ou  de  Mossoul  et  d’ Erbil  (2).  Desor- 
mais  le  titre  de  Ninive  semble  disparaitre,  et  aussi  le  vieux  nom  d’Adia- 
bene.  II  semble  egalement  que  le  metropolite  reside  dorenavant  a 
Mossoul,  Erbil  n’etant  plus  gouvernde  que  de  loin. 

A  quelle  date  se  fit  ce  grand  changement  qui  consacra  la  rechute  de 
la  vieille  cite  au  deuxieme  rang  apres  la  capitale  du  nord?  ‘Awdlso*  de 
Nisibe  (3)  attribue  la  decision  au  patriarche  Iso£  bar  Nun  (823-829). 

La  fusion  des  deux  dioceses  sous  la  predominance  de  Mossoul  durera 
jusqu’en  1176.  Comme  les  listes  episcopates  ne  concernent  plus  desor- 
mais  qu’indirectement  Phistoire  d’ Erbil,  je  me  contente  d'en  donner 
pour  reference  une  liste  schdmatique. 

[36]  ‘Awdiso1 2 3 4 

[37]  Ishaq,  (Isaac)  —  L’un  de  ces  deux  dveques,  mentionnds  aux 
diptyques ,  doit  etre  le  premier  titulaire  du  nouveau  siege  (4). 

Puis  viennent  deux  metropolites,  pourtant  bien  attestds,  omis  par 
les  diptyques .  II  n’est  pas  exclu  d’ailleurs  qu'ils  aient  dtd  oublfes  par  le 
copiste.  Mais  on  peut  aussi  supposer,  puisque  tous  les  deux  devinrent 


(1)  Ibn  Hiinladabah  (IXe  s.)  et  Ibn  Qudamah  (Xe  s.)  in  BGA,  VI,  p.  6 
et  235. 

(2)  Etat  religieux  des  dioceses  formant  le  Patriarcat  chaldeen  de  Babylone,  d’apres  les 
notes  du  patriarche  Georges  Ebedjesus  V  Khayath,  par  J.  B.  Chabot,  ROC,  1896, 
p.  433-453;  ici  p.  436. 

(3)  Nomocanon,  Traits  VII,  ch.  6  (Mai,  t.  X,  p.  134)  Egalement  cit£  par  B.O. , 
III,  I,  p.  344. 

(4)  Michel  le  Syrien  (III,  p.  523)  cite  bien  un  metropolite  de  Mossoul  du 
nom  de  Yohannan  vers  820,  mais  Chabot  avait  deja  rectifie  (id.,  n.  5) :  ce  personnage 
etait  metropolite  de  Nisibe  (cf.  Mari,  lat.  p.  67). 
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patriarches,  que  les  deux  noms  ci-dessus  citds  par  les  diptyques  etaient 
les  noms  que  portaient  les  deux  suivants  quand  ils  etaient  metropolites 
d’Atdr;  on  sait  en  effet  que,  sans  prejudice  de  changements  de  noms 
anterieurs,  les  nouveaux  patriarches  choisissaient  souvent  un  nom 
nouveau. 

[37a]  Enos,  le  premier  metropolite  connu  de  Mossoul.  Cree  par  le 
patriarche  Georges  I  (860-872).  Devint  patriarche  en  877  (1). 

[37b]  Yohannan  bar  Narsai,  transfere  de  Hanigar  (Tuz  Hur- 
matu)  a  Mossoul  par  Enos  I  (877-884).  Devint  patriarche  en  893  (2). 

[38]  Yohannan  bar  BohtIso‘,  de  893  a  905  au  plus  tard  (3).  Le 
codex  syriaque  354  de  la  Bibliotheque  Nationale  Tappelle  «metropolite 
d’Erbil»  (4). 

[39]  Luc.  Nomme  sous  Abraham  III  (905-936).  Est  encore  present 
en  938  (5). 

[40]  Israel.  Prddecesseur  du  suivant  (6). 

[41]  Georges  bar  Tobi,  mieux  connu  sous  le  nom  de  Georges 
d’Erbil,  appele  tantot  «metropolite  de  Mossoul»,  un  «metropolite 
d’Ator»,  ou  «d’Erbil  et  de  Mossoul»,  etc.  Les  litteratures  syriaques  dis- 
cutent  de  ses  oeuvres.  Nomme  par  Emmanuel  I  (937-960)  il  fut  candidat 
malchanceux  au  patriarcat  en  960,  963  et  987  (7). 


(1)  Le  Q_.,  Mossoul,  n°  7;  Mari,  lat.  p.  72;  ‘Amr,  ar.  p.  73;  B.O. ,  II,  p.  439. 

(2)  Le  Q.,  Mossoul,  n°  8;  Mari,  lat.  p.  73;  ‘Amr,  ar.  p.  80;  B.O. ,  II,  p.  440. 

(3)  Le  C>.,  Mossoul,  n°  9;  Mari,  lat.  p.  76;  ‘Amr,  ar.  p.  81-83;  B.O.,  II,  p.  440. 

(4)  Notices  des  manuscrits  syriaques  entres  a  la  B.N.  de  Paris  depuis  V edition  du  cata¬ 
logue  general ,  par  F.  Nau  {ROC,  2e  serie,  VI/1911,  p.  271-323). 

(5)  Le  Q..,  Mossoul,  n°  10;  Mari,  lat.  p.  83;  ‘Amr,  ar.  p.  87;  Elie  de  Nisibe, 
Opus  Chronologicum ,  CSCO,  63*,  p.  100. 

(6)  Pas  mentionn^  dans  Le  Quien;  Mari,  lat.  p.  88. 

(7)  Le  Q.,  Erbil,  n°  16;  Mossoul,  n°  1 1 ;  Mari,  lat.  p.  88,  89,  94;  ‘Amr,  ar. 
p.  92,  94;  B.O. ,  II,  p.  443,  486-487;  III,  I,  p.  200,  518-540.  Ses  canons  sont  re<pis  par 
l’Eglise  Orientale,  cf.  n°  39  de  ‘AwdIso‘,  in  Syn.  Or.,  p.  611  et  note  39  de  Chabot, 
p.  615.  —  Voir  les  litteratures  syriaques,  notamment  Wright,  p.  231;  Baumstark, 
239.  —  II  y  a  aussi  un  Georges  d’Adiabene  que  Baumstark  suggere  de  distinguer  de 
Georges  Warda  {Syr.  Lit.,  p.  305-306). 
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[42]  Is6‘yaw,  successeur  du  prdcddent,  transfer^  par  Mari  II  (987- 
999)  de  l’dvechd  de  Hadita  a  la  mctropole  de  Mossoul.  II  est  encore  la 
en  Tan  1000  (1).  On  fappelle  aussi  Iso‘yaw  d’Erbil. 

[43]  Gabriel,  transfdrd  de  fdvechd  d’Arzun  au  siege  de  Mossoul 
par  le  patriarche  Jean  bar  Nazuk,  le  jour  meme  de  sa  erdation, 
10  janvier  1012  (2). 

[44]  Elie,  dont  la  presence  sur  le  siege  de  Mossoul  est  attestde  en 
1020  et  1029  (3). 

[45]  cAwdIso‘  bar  BahrIz,  successeur  du  prdeddent.  Superieur  de 
Dair  Sa‘Id  (Mar  Eliya)  a  Mossoul,  sous  le  nom  d’Abu  Sa‘Id,  candidat 
malheureux  au  patriarcat  en  1028,  il  devint  plus  tard  metropolite 
d’Assyrie.  Ses  canons  ont  leur  place  dans  le  droit  ofliciel  de  TEglise 
Syrienne  Orientale  (4). 

[46]  Gabriel  bar  Rakwa,  transfdrd  en  1064de  l’evechd  de  Tirhan 
au  siege  de  Mossoul.  «Meurt  bientot»  (5). 

[47]  Yahwalaha  (Abu  Darah),  dtait  dveque  de  Ma‘alta  quand  il 
succeda  a  Gabriel.  Il  sidgea  de  1064  a  1085  (6). 

[48]  Hormizd  est  probablement  le  meme  que  le  futur  patriarche 
Makklha  fils  de  Sleiman  qui,  d’eveque  de  Tirhan,  devint  mdtropolite 
de  Mossoul  en  1085,  jusqu’a  son  dlevation  au  patriarcat  en  1092  (7). 


(1)  Le  Q.,  Mossoul,  n°  12;  Mari,  lat.  p.  98;  ‘Amr,  ar.  p.  94;  B.O.y  III,  I, 
p.  540;  I,  p.  581. 

(2)  Le  Q.,  Mossoul,  n°  13;  Mari,  lat.  p.  100;  ‘Amr,  ar.  p.  96;  B.O. ,  II,  p. 
446;  Elie  de  Nisibe,  Opus  Chron.,  CSCO,  63*,  p.  111. 

(3)  Le  Q-j  Mossoul,  n°  14;  Mari,  lat.  p.  102;  ‘Amr,  ar.  p.  97;  Opus  Chron. , 
p.  35-36. 

(4)  Le  Q.,  Mossoul,  n°  15;  Erbil,  n°  15;  Mari,  lat.  p.  104;  B.O. ,  II,  p.  446; 
III,  I,  p.  173,  269;  Syn.  Or.,  p.  611,  n°  38  et  p.  615,  note  38;  DHGEy  XIV/1960,  col. 
1275-1276. 

(5)  Le  Q..,  Mossoul,  n°  16;  Mari,  lat.  p.  109;  B.O.,  II,  p.  448. 

(6)  Le  Q..,  Mossoul,  n°  17;  Mari,  lat.  p.  110-117;  ‘Amr,  ar.  p.  100;  B.O. , 
II,  p.  447. 

(7)  Le  Q.,  Mossoul,  n°  18;  Mari,  lat.  p.  115;  ‘Amr,  ar.  p.  101-102;  B.O., 
II,  p.  448. 
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[49]  Elie  bar  Muqli.  Commen^a  son  gouvernement  de  Mossoul  en 
1092.  II  quitta  son  siege  pour  le  patriarcat  en  1111  (1). 

[50]  Yohannan  ibn  al  Haddad.  Sa  presence  sur  le  siege  de  Mossoul 
est  attcstee  en  1134,  1138  et  1139  (2).  II  faut  noter  ici  que  la  liste 
des  diptyques ,  probablement  a  la  suite  d’une  erreur  de  scribe  car  les 
dates  sont  bien  fixees,  intervertit  les  deux  noms  precedents. 

[51]  Tittos,  superieur  de  B.  Qoqa,  est  crde  metropolite  de  Mossoul 
par  Elie  III  (1176-1190)  (3). 

Le  reveil  d'  Erbil 

En  563  de  EHegire,  1167  de  notre  ere,  Erbil  sort  de  sa  lethargie. 
Un  prince  kurde  entreprenant  nomme  Zai'n  ad  Din  ‘All  Kutsuk  Bak- 
takln,  en  fait  la  capitale  d’un  petit  Etat  que  ses  successeurs  agrandiront 
et  qui  rendra  a  la  ville  sa  celebrite  (4).  Apres  le  fondateur  de  la 
dynastie,  son  fils,  Zain  ad  Din  Yusif  lui  succede,  lui-meme  remplace, 
quand  il  mourut  en  1190,  par  son  frere  Muzaffar  ad  Din  Kukburl, 
deja  Seigneur  d’Edesse,  Harran  et  Samosate  (5). 

Ce  gendre  de  Salah  ad  Din  eut  tot  fait  de  mettre  la  main  sur  les 
etats  de  ses  voisins,  et  donna  a  Erbil  une  prosperite  qu’elle  n’avait  pas 
connue  depuis  longtemps.  Ses  fetes  religieuses  musulmanes,  decrites  par 
l’erbillien  Ibn  Hullikan,  sont  alors  celebres  (6).  Ainsi,  par-dela  les 


(1)  Le  Q.,  Mossoul,  n°  19;  Mari,  lat.  p.  129;  ‘Amr,  ar.  p.  103;  B.O.,  II, 
p.  448-449;  DHGE,  XV/1961,  col.  164,  s.v.  Elie  II. 

(2)  Mari,  lat.  p.  131  et  133  (c’est  le  dernier  dont  parle  Mari);  ‘Amr,  ar. 
p.  104-105;  B.O.y  II,  p.  450;  Le  Q,.,  Mossoul,  n°  21.  — Avant  ibn  al  Haddad  Le  Quien 
a  place,  sous  le  n°  20,  un  autre  Yohannan,  nomme  par  Elie  III  (Abu  Halim)  (11 76 - 
1190),  metropolite  de  Hamadan.  En  fait  ‘Amr  (ar.  p.  Ill)  l’appelle  Jean  le  Mossou- 
liote,  sans  dire  qu’il  ait  ete  6veque  de  Mossoul.  La  question  de  son  rapport  chrono- 
logique  avec  Tittos,  qui  preoccupait  Le  Quien,  ne  se  pose  done  pas. 

(3)  ‘Amr,  ar.  p.  110;  B.O.,  II,  p.  450;  Le  Q_.,  Mossoul,  n°  22,  Erbil,  n°  17. 

(4)  E.I.y  article  de  M.  Streck  cit. 

(5)  M.S.,  III,  p.  408. 

(6)  Ed.  Wiistenfeld,  t.  VI,  p.  66. 
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siecles  et  sans  s’en  douter,  la  ville  d’lshtar  reprenait-elle  ses  traditions 
ancestrales. 

La  resurrection  politique  devait  bientot  s’accompagner  d’une 
Emancipation  religieuse.  Le  siege  Episcopal  d’Erbil,  HE  depuis  deux 
siecles  a  celui  de  Mossoul,  allait  recouvrer  son  autonomie.  Dans  les 
Canons  pour  la  consecration  des  eveques,  metropolites  et  patriarches  d’Elie  III 
(1176-1190)  (1),  Erbil  et  Ator  figurent  comme  deux  mEtropoles 
sEparEes.  La  sEparation  semble  bien  s'etre  effectuEe  apres  l’Episcopat 
de  TIttos  (2).  Le  Quien  la  reporte  au  temps  du  mEtropolite  Joseph, 
en  1222.  On  voit  en  fait  dans  un  manuscrit  de  1’EvechE  chaldEen  de 
Mossoul  (3)  que  Joseph  portait  le  titre  de  «mEtropolite  d’Ator  et 
Mossoul»,  sans  plus  de  mention  de  Hazza  et  Erbil,  des  1188.  Avec 
TIttos  se  termine  la  liste  des  grands  mEtropolites,  les  huit  noms  qui 
suivent  dans  les  diptyques  sont  ceux  de  mEtropolites  de  Mossoul  seule. 

De  l’autre  cotE,  dans  la  nouvelle  sErie  de  mEtropolites  de  Hazza 
et  Erbil,  SawrIso1 2 3 4 5 6  bar  Qayyuma  est  le  premier  connu  (4).  Neveu 
du  patriarche  Yahwalaha  II  (1190-1222),  il  fut  nommE  par  son  oncle 
successivement  a  1’EvechE  du  Ba  Nuhadra,  puis  au  siege  mEtro- 
politain  restaurE  d’Adiabene.  La  date  prEcise  du  dEbut  de  son  gou- 
vernement  d’Erbil  est  inconnue;  il  succEda  a  son  oncle  sur  le  siege 
patriarcal  en  1222. 

A  son  Election  assistait  son  collegue,  le  mEtropolite  de  Mossoul, 
Joseph  (5).  Nous  abandonnons  avec  celui-ci  la  liste  des  mEtropolites 
de  Mossoul,  pour  ne  plus  suivre  que  celle  d’Erbil.  En  1202,  un  enfant 
de  sept  ans,  nommE  Joseph,  fut  mis  a  mort  a  Erbil  par  les  «fils  d’Agar», 
parce  qu’il  avait  refusE  d’apostasier  (6). 


(1)  Cf.  Catalogue  des  Mss  de  Cambridge,  de  Wright,  Add.  1988,  p.  339. 

(2)  B.O.,  III,  II,  p.  721. 

(3)  Ev.  cod.  A.S.,  13,  Mgr  Bidawid,  124. 

(4)  Le  Q,-,  Erbil,  n°  18;  ‘Amr,  ar.  p.  115;  B.O. ,  II,  p.  453. 

(5)  Le  Q.,  Mossoul,  n°  23;  ‘Amr,  ar.  p.  116;  B.O. ,  II,  p.  453. 

(6)  D’apres  le  colophon  d’un  manuscrit  d’Hom^lies  pour  les  Rogations  de 
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Pendant  ce  temps  Muzaffar  ad  Din  regnait  toujours  sur  la  ville. 
II  avait  etendu  la  zone  de  constructions  situee  en  dessous  de  l’ancien 
quartier  fortifie  bati  sur  les  ruines  du  tell  assyrien  et  qu'on  appelle  encore 
aujourd’hui  «la  citadelle».  Ses  raids  d’annexion  vers  Test  et  le  sud 
avaient  reussi,  et  il  s’etait  meme  rendu  maitre  de  Kerkouk.  Mais  du 
cote  de  l’ouest  et  du  nord,  il  s’etait  heurte  a  un  prince  aussi  ambitieux 
et  plus  ruse  que  lui,  Badr  ad  Din  Lu’lu’  de  Mossoul.  La  Chronique 
des  Ayyoubides  d’al  Makln  ibn  al  ‘Amid  en  dit  long  sur  les  relations 
peu  cordiales  des  deux  rivaux  (1).  Pratiquement,  cette  inimitie  se 
tracluisait  par  des  raids  reciproques,  oil  les  villages  pris  entre  deux  feux 
etaient  pilles  et  decimes  par  chaque  parti  a  son  tour.  Tous  ceux  qui 
essayaient  de  miser  sur  un  seul  tableau  perdaient,  tel  ce  Sim‘un  de 
Bartelli  qui  avait  deja  eu  les  difficultes  avec  son  maphrien  et  s’etait  fait 
excommunier  par  le  meme  devenu  patriarche  en  1222.  Il  ecrivit  a 
Muzaffar  une  lettre  insidieuse  contre  Lu’lu’.  Ce  dernier  l’apprit  et  fit 
crucifier  5im‘un  (2). 

Muzaffar  venait  de  mourir  (1232)  et  les  generaux  du  calife  Mus- 
tansir  venaient  de  s’installer  a  Erbil,  quand  les  premiers  pillards  mongols 
apparurent  dans  les  environs  de  la  ville.  Celle -ci  leur  resista  plusieurs 
fois  (3),  mais  Lu’lu’  y  vit  une  occasion  de  se  venger  de  la  capitale 
de  son  defunt  ennemi;  au  retour  de  la  prise  de  Bagdad  en  1258,  ses 
troupes  aiderent  les  Mongols  a  assieger  Erbil,  qui  capitula  au  bout  de 
six  mois  (4).  Les  Mongols  la  remirent  a  Lu’lu’  pour  qu’il  en  demolisse 


Ninive,  ecrit  a  Borb  (diocese  de  Seert)  en  1526,  par  nn  certain  pretre  Emmanuel, 
et  publie  par  Mgr  A.  Scher  dans  J.A. ,  XV/1910,  p.  120. 

(1)  En  arabe;  suite  a  l’6dition  d’Erpennius,  publiee  par  Cl.  Cohen,  in  Bull, 
d’ etudes  orientates  de  V Inst.  Fr.  de  Damas,  XV/1955-1957,  p.  140-141. 

(2)  Hist.  Eccl.,  II,  col.  390. 

(3)  Notamment  en  1235.  Cf.  ‘Onita  attribute  a  Warda  (a  Karamlaiss). 

(4)  Histoire  des  A longols  de  la  Perse ,  par  Rachid  ad  Din,  ed.  et  trad.  Quatre- 
mere,  t.  I,  Paris,  Impr.  Nat.  1836,  p.  315-316.  —  Chronique  des  Ayyoubides ,  cit.  p.  167. 
—  L a  laquelle  j’emprunte  les  quelques  details  d'histoire  civile  pour  lesquels 
je  ne  donne  pas  de  reference  sp^ciale,  fait  durer  le  siege  un  an. 
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les  remparts,  mais  il  ne  semble  pas  que  le  vieux  renard  se  soit  empresse 
d’exdcuter  cet  ordre. 

La  paix  que  cette  annexion  procura  aux  villages  sis  entre  Mossoul 
et  Erbil  ne  devait  pas  durer  longtemps.  La  rdvolte  du  fils  et  successeur 
de  Lu’lu’,  Malik  Salih  Isma‘11,  contre  les  Mongols  (1261),  fut  le  point 
de  depart  d’une  nouvelle  periode  de  malheurs.  Des  groupes  de  chretiens 
de  la  plaine  de  Ninive,  notamment  du  village  de  Ba  Sahra,  s’enfuirent 
en  direction  d'Erbil.  Quand  ils  essayerent  de  franchir  le  Zab  ils  furent 
massacres  par  l’dmir  Kutlu  Bek,  qui  voulut  croire  qu'ils  venaient  du 
cotd  de  l’ennemi  (1). 

Mais  la  grande  pitie  des  villages  de  Ninive  allait  bientot  leur 
susciter  un  protecteur,  a  la  fois  gdndreux  et  habilement  prdvoyant,  en 
la  personne  du  mdtropolite  Denha. 

Denha  d' Erbil 

Bien  qu’il  soit  connu  de  Thistoire  sous  le  nom  du  patriarche  Denha  I, 
puisqu’il  occupera  le  siege  de  POrient  de  1265  a  1281,  on  ne  peut  s’em- 
pecher  d'unir  au  nom  de  Denha  celui  de  la  ville  qu’il  a  sauvee,  pour 
peu  de  temps  helas,  grace  a  sa  politique  audacieuse  et  rdaliste. 

Ce  que  Yonadab  avait  empech6  de  toutes  ses  forces,  Tentr^e  des 
Jacobites  en  Adiabene,  Denha  Tencouragea  six  cents  ans  plus  tard.  Car 
les  Jacobites  qui  refluent  maintenant  sur  la  rdgion  d' Erbil  ne  sont  plus 
des  propagandistes  hdretiques  dangereux  qu’il  faut  combattre,  mais  de 
pitoyables  refugies  qu'un  peu  de  bienveillance  peut  transformer  en  amis. 
Et  qui  sait,  si  le  danger  venait  a  menacer  Erbil  elle-meme,  ils  pourraient 
renforcer  les  rangs  des  Nestoriens  et  leur  dviter  d' avoir  le  meme  sort 
malheureux. 

Pour  renverser  ainsi  totalement  une  tradition  multisdculaire  de 
haine  et  de  luttes,  il  ne  sufflsait  pas  que  le  danger  commun  soit  grand, 
d’autres  refuseront  de  le  voir,  il  fallait  de  la  clairvoyance  et  du  genie 
politique.  Denha,  au  debut  de  sa  carriere,  eut  cette  intuition  de  genie. 


(1)  B.H.,  Chronograph y,  ed.  Budge,  t.  I,  p.  441. 
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Ibn  Fawti  permet  de  reconstituer  le  climat  politique  de  l’epoque 
de  Den  ha,  et  notarnment  les  vicissitudes  des  gouverneurs  chretiens  col- 
laborationistes  du  temps  des  premiers  Khans  mongols  (1). 

Denha  lui-meme  est  bien  connu.  Son  amide  avec  Bar  Hebraeus 
lui  a  valu  de  nombreuses  mentions  dans  V Histoire  Ecclesiastique  (2) 
et  dans  la  Chronique  Syriaque  (3).  Enfin,  sa  biographie,  ecrite  par 
le  moine  Yohannan,  pas  longtemps  apres  sa  mort,  nous  est  parvenue  (4). 
Evid eminent,  tous  ces  documents  sont  plutot  partiaux  en  sa  faveur,  mais 
il  n  est  pas  defendu  de  lire  entre  les  lignes,  et  Bar  Hebraeus  surtout  ne 
pc  ut  s  empecher  de  mettre  beaucoup  de  choses  entre  les  lignes  quand 
il  parle  d  un  Nestorien,  fut-il  son  meilleur  ami. 

Ancien  moine  de  B.  Qoqa,  Denha  devint  metropolite  d’Erbil  en 
1256,  d’ apres  Bar  Hebraeus  (5),  alors  qu’il  n’avait  meme  pas  encore 
trente  ans  (6).  Cela  ne  1  empecha  pas  de  poser  sa  candidature  au 
trone  patriarcal  des  l’annee  suivante. 

Que  Makklha  II  (1257-1265)  1  ait  evince  a  ce  moment-la,  sera 
pour  lui  a  la  fois  une  le^on  et  une  humiliation.  Une  le$on,  parce  qu’il 


(1)  Dans  Mossoul  Chretienne  j’ai  attire  l’attention  (p.  46,  n.  2)  sur  la  similitude 
entre  «al  Hawadit»  et  un  texte  publie  dans  Al  Machriq. 

(2)  Hist.  Eccl. ,  t.  II,  col.  429  s.,  439  s.,  449-452,  et  B.O. ,  II,  p.  251,  255,  257; 
III,  I,  p.  564. 

(3)  Cit6  ici  d’apres  la  traduction  de  Budge,  Chronography,  t.  I  cit. 

(4)  Eloge  du  patriarche  nestorien  Mar  Denha  /,  par  le  moine  Jean,  public  et  traduit 
Par  J.  B.  Chabot,  J.A.,  9e  serie,  V/1895,  p.  110-141.  —  Resume  dans  DHGE,  XIV/ 
1957,  col.  219-221,  s.v.  Denha  /.  —  Voir  sa  notice  dans  £Amr,  ar.  p.  121-122,  reproduit 
dans  B.O.,  III,  I,  p.  564  et  dans  les  Lit.  Syr.,  v.g.  Baumstark,  p.  307.  —  Denha  porte 
le  n°  19  de  Le  Q.,  Erbil.  Sous  Denha  florissaient  les  deux  ecrivains  Guorguls  Warda 
et  Ham  Is  bai  Q^aidahe,  tous  deux  d  Erbil.  Ge  dernier  est  Eauteur  d?une  satire  sur 
la  rusticite  des  Erbiliens.  Cf.  N.D.  Sem.  {cat.  A.S.)  cod.  85,  n°  3. 

(5)  Hist.  Eccl.,  t.  II,  col.  424. 

(6)  ‘Amr,  ar.  p.  121;  B.O. ,  II,  p.  455,  le  fait  metropolite  d’Erbil,  Hazza  et 
Hodon.  Ce  dernier  mot  est  probablement  une  coquille  pour  Hewton,  les  deux  mots 
etant  tres  proches  en  arabe. 
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comprendra  le  poids  des  influences  dans  une  election  (1)  et  il  saura 
les  utiliser  en  sa  faveur  la  fois  suivante;  une  humiliation  aussi,  qui  le 
mettra  en  reaction  vis-a-vis  de  son  rival  vainqueur.  Cet  dtat  d’esprit 
apparaitra  dans  son  opposition  au  patriarche  en  1262  et  l’aidera  a 
prendre  une  option  qui  determinera  toute  sa  carriere,  et  avec  elle  le 
sort  des  chretiens  d’Erbil.  Quand  il  deviendra  lui-meme  patriarche,  en 
1265,  par  la  faveur  de  Dokuz  Hatun  (2)  il  pourra  faire  triompher 
officiellement  et  librement  sa  politique. 

Porte  ouverte  aux  Jacobites 

L’etude  de  la  politique  jacobite  de  Denha  nous  oblige  a  grouper 
une  serie  d'evenements,  en  fait  dtalds  sur  quinze  ans.  Nous  devons  aussi 
parler  d’un  village,  B.  Sayyadd,  dont  la  mention  ne  devrait  venir  nor- 
malement  que  plus  tard,  en  son  lieu  gdographique;  le  lecteur  voudra 
bien  excuser  cette  breche  a  l’ordre  chronologique  et  topograph! que. 

La  grande  peur  des  Jacobites  de  Mossoul  et  des  villages  de  Ninive 
commenga,  on  fa  vu,  en  1261.  Erbil,  avec  ses  hauts  murs  et  son  gou- 
verneur  chretien,  l’dmir  Tag  ad  Din  Muhtas,  apparaissait  aux  persecutes 
comme  le  havre  du  salut.  Malgre  le  desastre  qui  avait  mis  fin  a  la  ten¬ 
tative  de  1261,  un  nouvel  exode  eut  lieu  l’annde  suivante,  cette  fois 
avec  succes  (3).  La  theorie  miserable  des  rdfugids  arriva  done  aux 
portes  d’Erbil  et  demanda  asile.  Makkiha,  le  patriarche  nestorien,  dtait 
alors  dans  la  ville.  Partage  entre  sa  pitid  pour  les  malheureux  et  la  crainte 
atavique  des  Nestoriens  de  voir  les  Jacobites  s’installer  a  cotd  d’eux, 
Makkiha  tenta  un  compromis  qui,  de  soi,  ne  devait  etre  que  provisoire; 
il  leur  ofTrit  de  partager  une  nef  de  son  eglise.  On  devine  l'impatience 

(1)  B.H.,  t.  II,  col.  440,  accuse  Makkiha  d’avoir  triomphd  par  les  pots  de  vin 
et  les  calomnies. 

(2)  Eloge,  p.  132;  Hist.  Eccl. ,  II,  col.  440;  B.O. ,  III,  I,  p.  564.  Il  semble  que 
ce  soit  ‘AwdisoS  ancien  disciple  du  patriarche  Sawriso‘  V,  qui  lui  ait  succdde  sur  le 
trone  d’Erbil. 

(3)  Hist.  Eccl.,  II,  col.  430;  cf.  aussi  Apergu  sur  Vhistoire  de  la  communaute  syrienne 
en  Iraq  (en  arabe)  dans  la  Revue  Patriarcale  Syrienne  (St-Marc,  Jerusalem),  1 1 1/1936, 
p.  201,  par  feu  le  patriarche  Barsaume. 
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du  jeune  et  bouillant  Denha  en  face  de  ces  demi-mesures.  A  peine  le 
patriarche  a-t-il  repris  le  chemin  de  Bagdad  que  le  metropolite,  d’accord 
avec  Tag  ad  Din,  donne  aux  Jacobites  la  permission  de  batir,  au  mepris 
des  ordres  de  Makkiha.  Les  refugies  achetent  d’abord  un  petit  batiment, 
dans  lequel  ils  mettent  un  autel;  puis,  malgre  leur  pauvrete,  batissent 
une  dglise,  dediee  semble-t-il  a  «rillustre  Mar  Behnam».  Les  pelerins 
du  saint  et  les  moines  voyageurs  auront  bientot  leur  hospice,  et  l’eveque 
visiteur  un  pied-a-terre. 

Ce  geste  de  la  main  tendue  aux  Jacobites  n’est  cependant  pas  de 
la  part  de  Denha  un  pur  mouvement  d’independance  vis-a-vis  de  son 
patriarche,  c’est  l’affirmation  d’une  politique  resolue,  qui  recevra  son 
couronnement  par  la  nomination  d’un  eveque  jacobite  en  1277. 

Quant  au  double  titre  de  B.  Taksur  et  de  B.  Sayida  donne  a  cet 
eveque,  nommd  Basile  de  Mar  Matta,  il  a  beaucoup  intrigue  les  au¬ 
teurs  (1).  II  semble  que  Ton  puisse  Fexpliquer  comme  ceci:  a  cote 
d’Erbil,  Denha  avait  organise  au  village  de  B.  Sayida  (ou  B.  Sayyade) 
un  centre  d’accueil  pour  les  refugies.  Des  1265,  leur  nombre  etait  tel 
qu’une  eglise  leur  fut  construite  (2).  Or,  parmi  les  villages  de  la  region 
de  Ninive,  c’est-a-dire  de  la  plaine  jacobite  entre  Bahzani  et  le  Hazer,  au 
sud  de  Gabal  ‘Ain  as  Safra,  se  trouvait  le  village  de  B.  Taksur.  Ce  village 
resista  aux  attaques  jusqu’en  1275  (3).  A  cette  date,  il  subit  un  assaut 
plus  meurtrier  et  ses  habitants  se  deciderent  a  emigrer.  Leur  afflux  a 
B.  Sayida  sera  tel  que  l’eveque  qui  leur  sera  accorde  en  1277  portera  un 
double  titre:  celui  de  B.  Sayida,  son  nouveau  siege,  et  celui  de  B.  Taksur, 
l’ancien  village,  desormais  in  partibus ,  d’ou  venaient  les  emigres  (4). 


(1)  Hist.  Eccl. ,  II,  col.  447,  avec  la  note  c.  —  O.C.,  II,  col.  1577-1578;  voir 
aussi  Le  convent  de  Barsauma,  cit.  p.  168,  n.  20. 

(2)  Makkiha  etait-il  deja  mort  quand  cette  eglise  fut  construite,  ou  Denha 
d6fia-t-il  une  derniere  fois  le  patriarche?  —  Hist.  Eccl.,  II,  col.  438. 

(3)  Chronography,  I,  p.  453.  —  Mgr  Barsaume  orthographie  le  nom  «B.  Taks- 
bar»,  et  le  place  dans  les  environs  d’Erbil.  Il  ajoute  que  «son  eglise  cathedrale  de  Mar 
Daniel  existait  au  milieu  du  XIIIe  siecle»  ( Apergu ,  cit.  p.  201). 

(4)  L’article  Beth  Saida  du  DHGE  (V  III/ 1935,  col.  1239-1240)  est  tres  confus. 
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Ueglise  de  la  citadelle 

La  construction  de  l’dglise  de  la  citadelle  est  lide  a  un  dvdnement 
penible,  que  plusieurs  sources  passent  sous  silence  (1),  alors  que  les 
autres  en  rejettent  la  responsabilite,  tantot  sur  Denha  (2),  tantot  sur 
Makkiha  (3).  Quant  a  la  date  donnee,  elle  varie  entre  1264  et  1268. 

En  resume,  les  faits  incriminds  au  «patriarche»  sont  les  suivants: 
il  avait  fait  arreter,  et  peut-etre  meme  empoisonner  (4)  un  chretien 
devenu  musulman.  Du  point  de  vue  du  patriarche,  Fhomme  dtait  un 
renegat;  du  point  de  vue  des  musulmans,  c’dtait  un  converti  sur  lequel 
le  patriarche  n’avait  plus  aucun  droit.  Mais  quel  fut  le  coupable  du 
«crime»,  Makkiha  ou  Denha? 

D’abord,  malgrd  l’affirmation  du  moine  Jean  que  fdglise  fut  cons- 
truite  par  Denha  au  temps  ou  il  dtait  metropolite  (le  fait  est  raconte 
entre  les  dvdnements  de  1262  et  ceux  de  1265),  il  semble  qu’il  faille 
maintenir  le  rapport  etabli  par  les  autres  textes  entre  la  presence  d’un 
patriarche  a  Erbil  et  la  construction  de  feglise.  Et  d’ailleurs,  du  point 
de  vue  psychologique,  Denha  aurait  eu  plus  de  mal  a  devenir  plus  tard 
patriarche  s’il  avait  deja  eu  une  telle  faute  a  son  passif. 

Si  Makkiha  est  propose  comme  le  responsablc  de  V affaire,  on  peut 
r^pondre  qu’un  acte  de  provocation  de  ce  genre  aurait  pu  etre  impund- 
ment  perpdtre  a  Bagdad  en  1264.  Les  musulmans  auraient  rongd  leur 
frein,  mais  n' auraient  pas  os£  r^agir,  par  crainte  de  Dokuz  Hatun,  qui 
leur  imposa  de  bien  pires  humiliations.  Et  de  plus,  on  ne  dit  pas  que 
Makkiha  ait  du  s’enfuir  de  Bagdad. 

Tous  les  indices  tendent  au  contraire  a  rejeter  la  culpability  sur 
Denha.  Quelles  que  soient  les  circonstances  att^nuantes  que  Ton  puisse 

(1)  ‘Amr,  soit  dans  la  vie  de  Makkiha  (ar.  p.  119-121),  soit  dans  celle  de 
Denha  (p.  121-122)  et  Eloge ,  p.  132. 

(2)  Chronography ,  I,  p.  447,  cit£  par  Chabot,  Eloge ,  p.  132,  n.  1  et  p.  136,  n.  1. 

(3)  Hawadit ,  p.  354. 

(4)  B.H.  (d’apres  B.O. ,  II,  p.  255)  et  meme  Eloge ,  p.  135,  semblent  imputer 
au  patriarche  Denha  un  autre  attentat  au  poison,  commis  en  1279  contre  un  mdtro- 
polite  et  d’autres  detenus  eveques  et  moines. 
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invoquer  pour  disculper  le  patriarche  (les  annees  d’actes  de  violence  que 
son  peuple  avait  du  subir  Eavaient  certainement  aigri)  sa  reaction  impa- 
tiente  etait  une  faute  dont  il  trainera  le  poids  comme  un  boulet  pendant 
tout  le  reste  de  sa  vie,  et  que  la  cour  mongole  sera  lente  a  lui  pardonner. 
A  toutes  les  raisons  que  Denha  avait  de  renforcer  les  chretiens  d’Erbil 
s'en  ajoutera  desormais  une  nouvelle:  le  prelat  avait  peur!  II  semble 
done  que  l’on  doive  retarder  la  construction  de  Eeglise  de  la  citadelle 
au  temps  de  l’exil  du  patriarche  Denha  dans  son  ancienne  ville  metro- 
politaine,  entre  1268  et  1271. 

Les  dernieres  annees  de  Denha 

Denha  ne  resta  pas  longtemps  a  Erbil.  La  vindicte  publique  qui 
Eavait  chasse  de  son  palais  de  Bagdad  le  poursuivit  dans  son  exil.  En 
1271,  une  tentative  d’assassinat  ayant  eu  lieu  a  Bagdad  contre  ‘Ala’  ad 
Din  (1)  le  gouverneur  civil  contre  qui  Denha  aurait  pu  avoir  quelque 
grief,  on  accusa  le  patriarche  d’avoir  manigance  Eaffaire.  Qutbuga, 
gouverneur  d’Erbil  (2),  emprisonne  le  catholicos  et  ses  eveques.  Au 
bout  de  quelques  semaines,  un  ordre  du  Camp  Royal  (la  Orta)  les 
fait  relacher  (3).  Denha  n’en  demande  pas  plus  et  s’enfuit  a  Usnu, 
en  Adherbaidjan  (4).  II  ne  reviendra  a  Erbil  qu’en  passant,  le  jour 
de  la  fete  de  la  Croix  1280,  alors  que,  deja  gravement  malade,  il  rentre 
a  Bagdad  pour  y  mourir  (5). 


(1)  ‘Ala’  ad  Din  ‘Ata  Malik  Gwaini  est  le  fameux  auteur  du  Gihan  Kusaiy  ou 
Conquete  du  monde  a  qui  Bar  Hebraeus  emprunte  ses  renseignements  sur  les  princes 
mongols.  Cf.  le  Memoire  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d’Ala  ad  Din,  par  E.  Quatre- 
mere,  dans  Miroir  de  V Orient,  t.  II,  Vienne  1811,  p.  220-234. 

(2)  Budge,  cit.  porte  «Qutlu  Beg». 

(3)  Chronography,  I,  p.  449;  Eloge,  p.  136,  n.  1;  Histoire  de  Mar  Jabalaha  III, 
p.  153-177;  ibid.,  n.  2,  p.  33;  n.  1,  p.  123. 

(4)  Actuel  Ushnuiyeh,  a  57  km.  au  sud  d’Urmia. 

(5)  Eloge,  p.  138.  —  La  chronologie  presentee  par  Y Histoire  de  Jabalaha  est 
differente  de  celle-ci.  Les  deux  moines  rencontrent  bien  Denha  a  Maraga  (a  80  km. 
au  S.  de  Tabriz)  en  1278-1279,  mais  leur  entrevue  suivante  et  le  sacre  de  Marqos- 
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Faut-il  ajouter,  comme  dpilogue,  que  la  malediction  poursuivra 
Denha  j  usque  dans  ses  ossements.  II  avait  ete  enterrd,  le  24  fdvrier  1281, 
dans  ce  palais  maudit  de  Tun  des  officiers  du  calife  (le  dawaidar ) 
qu’Hulagu  avait  donnd  a  Makklha,  et  d’ou  Denha  lui-meme  avait  fui 
devant  Fincendie  et  Fdmeute  en  1268.  En  1295,  son  successeur  Yahwa- 
laha  III  en  sera  chasse  a  son  tour  et  Qazan  reprendra  «Feglise  nouvelle», 
en  disant  aux  chrdtiens  d’enlever  les  os  de  leurs  morts.  Makkiha  et 
Denha,  unis  dans  les  tribulations  posthumes,  iront  reposer  (encore  pro- 
visoirement)  dans  l’eglise  du  Marche  du  Mardi,  a  Bagdad  (1). 

On  sait  peu  de  choses  de  Fdtat  des  chrdtiens  d’Erbil  apres  Fexil  de 
Denha.  Un  incident  qui  aura  lieu  en  1274  (2)  permet  cependant  de 
deviner  la  difficult^  de  leur  position. 

Cette  annee-la,  craignant  de  ne  pouvoir  celdbrer  en  paix  la  pro¬ 
cession  des  Rameaux,  ils  amenerent  en  renfort  des  Tartares  chretiens. 
Sous  la  residence  du  mdtropolite  d’Erbil,  avec  des  croix  a  la  pointe  des 
lances,  la  procession  comment  done.  Ees  Arabes  la  disperserent  a  coups 
de  pierres. 

Quels  etaient  ces  Tartares  chrdtiens?  Je  ne  crois  pas  que  les  habi¬ 
tants  d’Erbil  auraient  osd  s’attaquer  a  de  purs  Mongols.  Ne  faut-il  pas 
plutot  penser  aux  «troglodytes»,  montagnards  mercenaires,  ancetres  des 
Assyrian  Levies ,  qui  servaient  comme  auxiliaires  dans  les  troupes 


Yahwalaha,  en  1280,  semblent  avoir  lieu  pas  loin  d’Erbil-Tar‘11.  Par  ailleurs  YHistoire 
ignore  le  passage  de  Denha  a  Erbil  en  septembre  1280,  pour  ne  le  retrouver  que  mort 
a  Bagdad  en  f(6vrier  1281.  De  meme,  bien  des  details  de  YHistoire  s’opposent  au  texte 
du  continuateur  de  ‘Amr,  v.g.  le  pelerinage  a  Jerusalem  efTectu^  ou  non,  la  residence 
a  Tar‘Il  ou  a  B.  Qoqa.  L 'Histoire  ressemble  a  V Eloge.  D’une  valeur  historique  incon¬ 
testable,  les  deux  textes  en  prennent  cependant  a  leur  aise  quand  il  s’agit  de  mettre 
leurs  heros  en  valeur,  ou  de  taire  des  details  qui  les  diminueraient.  On  relevera  aussi 
les  exag^rations  a  propos  des  «destructions»  dYglises. 

(1)  ‘Amr,  ar.  p.  122;  Histoire ,  p.  138;  Eloge,  p.  139,  n.  1.  —  On  trouve  dans 
B.O. ,  III,  I,  p.  566,  la  reference  a  une  Explication  du  symbule  de  Nicee,  composde  par 
Denha  (en  arabe  dans  le  cod.  Syr.  Vat.,  n°  5  de  1591,  fol.  159);  id.,  B.O. ,  II,  p.  488. 

(2)  Chronography ,  p.  451. 
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mongoles  (1)?  Bien  qu’a  P  ordinaire  «ils  se  disputaient  cntre  eux»,  ils 
se  trouvaient  toujours  d’accord  quand  il  s’agissait  de  faire  subir  des 
vexations  de  toutes  sortes  aux  musulmaris.  Ce  sont  leurs  cruautds  qui 
provoqueront  les  evenements  de  1290;  il  n’est  pas  tdirferaire  de  penser 
que  c’etait  eux  que  visaient  d’abord  les  pierres  de  1274.  Ce  sera  plusieurs 
fois  le  drame  des  chretiens  que  de  precipiter  leur  perte  en  s’alliant  a 
l’occupant  etranger  en  qui  ils  chercheront  protection. 

Les  cas  des  gouverneurs  chretiens  «collaborationistes»  sont  encore 
des  exemples  du  meme  phenomene,  ces  cas  devaient  eux  aussi  beaucoup 
nuire  aux  chretiens. 

Des  1264  un  chretien  d’Erbil,  Zaki  al  Erbilli,  avait  ete  fait  gouver- 
neur  de  Mossoul  par  les  Mongols.  Il  fut  mis  a  mort  par  son  successeur, 
Radi  ad  Din  Papa  (2). 

Mais  le  gouverneur  chretien  le  plus  connu  est  certainement  Mas‘ud, 
fils  de  Adam  ad  Din  Ya‘qub,  de  Bar  Qawta,  village  de  la  region 
d’Erbil  (3).  Il  sera  fait  gouverneur  de  Mossoul  et  d’Erbil  par  Abaka  en 
1275  (4).  Par  ses  intrigues,  ses  combinaisons  et  ses  bevues  (5) 
Mas‘iid  fit  beaucoup  de  tort  aux  chretiens  de  Mossoul  et  d’Erbil. 


La  fin  du  XIII e  siecle 


Pendant  le  patriarcat  de  Denha  etaient  apparues  a  Erbil  deux  figures 
desormais  celebres  dans  l’histoire  de  l’Eglise  d’Orient.  C’etait  deux 


(1)  On  retrouvera  ces  «montagnards»  dans  YHistoire  de  Tahwaldha ,  trad. 
Chabot,  p.  123,  152,  155,  153,  176.  —  Bedjan  etudie  (ed.  de  1888,  p.  110,  note)  les 
differents  noms  que  les  textes  leur  donnent  et  opte  pour  Torthographe  «Qjiyatsiye». 
Dans  une  note  posterieure  (en  tete  du  livre,  p.  xn)  il  rapproche  le  terme  du  turc 
qayatsi  et  du  persan  qdydgahi. 

(2)  Hawadit ,  in  Machriq,  cit.  p.  596-607. 

(3)  Chronography,  I,  p.  456.  —  Resume  de  son  histoire  dans  la  note  de  Chabot, 
Histoire ,  p.  47,  n.  1. 

(4)  En  1267  (666  H.)  d’apres  Hawadit,  p.  361. 

(5)  Bar  Hebraeus  est  tres  severe  pour  lui,  cf.  Chronography ,  I,  p.  481 :  «il  etait 
enfantin  d’esprit  et  manquait  de  sagesse  dans  ses  actions. »  —  Voir  les  references  sur 
Mas‘ud  dans  Afossoul  Chretienne,  p.  48,  n.  2. 
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moines  uigurs,  ou  turcs  orientaux,  dont  Tun  est  le  futur  patriarche 
Yahwalaha  III  et  Pautre  le  moine  R.  Sawma. 

Leur  histoire  a  fait  Pobjet  de  nombreuses  dtudes  et  a  dt d  traduite 
en  plusieurs  langues  (1).  Seuls  les  faits  concernant  Erbil  seront 
retenus  ici. 

Reprenant  le  cours  des  evenements,  nous  trouvons  un  mdtropolite 
d’Erbil,  en  1283,  au  sacre  de  Yahwalaha  (2).  Son  nom  est  Muse 
(Moise). 

En  1285  (684  H.)  un  rezzou  de  soldats  syriens  pille  le  souq  de 
Mossoul.  Des  chrdtiens  sont  tuds  a  Erbil  (3). 

1289  voit  la  chute  du  prince  Boka,  protecteur  des  gouverneurs 
chrdtiens.  Tag  ad  Din  Muhtas,  gouverneur  d’Erbil,  est  pris  a  Mossoul 
dans  la  rdaction  qui  balaie  Mas‘ud.  Torture,  rangonnd,  plonge  dans  le 
Tigre  quand  il  ne  peut  plus  supporter  ses  soufFrances,  Tag  ad  Din  mou- 
rut,  probablement  noyd.  Quant  a  Mas‘ud,  il  fut  mend  prisonnier  a  Erbil, 
ou  il  fut  mis  a  mort  le  4  avril  (4). 

L’annde  suivante,  pendant  Pdtd,  les  Mongols  se  retirent  de  Mossoul 
et  d’Erbil.  Les  Kurdes  descendent  des  montagnes  et  assiegent  les  chrd¬ 
tiens  dans  la  citadelle.  A  ce  moment  se  produisit  un  fait  inattendu, 
dont  on  retrouve  Pdcho  dans  les  chroniques  europdennes:  des  «Francs», 
en  fait  des  Genois,  engagds  par  Arghan  pour  construire  des  navires  a 
Basrah,  en  vue  d’une  attaque  contre  PEgypte,  dtaient  alors  en  route 
vers  le  sud.  Pendant  qu’un  groupe  de  deux  cents  d’entre  eux 


(1)  Texte  chaldeen  public  par  le  P.  Bedjan,  Paris  1888,  rdvisd  1895.  Trad, 
fr.  de  J.  B.  Chabot,  Revue  de  VOrienl  Latin ,  puis  livre,  Paris  1895.  —  Trad.  angl.  de 
Sir  E.  A.  Wallis  Budge,  The  Monks  of  Kublal  Khan ,  Londres  1928.  Pour  les  travaux, 
voir  la  prdface  de  ce  dernier  ouvrage.  Les  auteurs  (v.g.  Baumstark,  p.  325)  se  con- 
tentent  gdndralement  de  donner  un  rdsumd  des  dvdnements  relatds  dans  P Histoire', 
il  serait  temps  d’en  faire  une  dtude  critique  ddtaillde. 

(2)  ‘Amr,  ar.  p.  124:  Monks ,  p.  155;  B.O. ,  II,  p.  456;  Le  Q.,  Erbil,  n°  20.  — 
Le  mdtropolite  de  Mossoul  a  la  meme  dpoque  est  Gabriel  Qamsa. 

(3)  Hawadit,  p.  447. 

(4)  Chronography ,  I,  p.  481. 
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descendaient  le  Tigre  jusqu’a  Mossoul,  sept;  cents  autres,  venant  par 
terre,  approchaient  d’Erbil.  A  la  nouvelle  de  leur  arrivee,  les  Kurdes 
leverent  le  siege  (1). 

Voulant  se  renforcer,  les  habitants  de  la  citadelle  envoient  un 
groupe  de  deux  cents  cavaliers  «montagnards»  au  village  voisin,  B. 
Sayyade,  pour  convaincre  les  habitants  qu’il  est  dans  l’interet  commun 
qu’ils  viennent  habiter  a  la  citadelle  d’Erbil.  Au  retour,  le  groupe  se 
disperse  imprudemment.  Une  attaque  inattendue  des  Kurdes  fait  quel- 
ques  morts  et  beaucoup  de  prisonniers;  les  bagages  sont  pilles. 

Un  peu  plus  tard,  un  intermede  heroi-comique  vient  remonter  le 
moral  des  assieges.  Une  bande  de  deux  cents  maraudeurs  syriens  vien¬ 
nent  aider  les  Kurdes  d’Erbil,  esperant  participer  au  pillage.  Au  con- 
traire,  ce  sont  les  gens  de  la  citadelle  qui  font  une  sortie  et  leur  enlevent 
quelques  chevaux  (2). 

Cependant,  la  situation  se  tend,  les  escarmouches  deviennent  plus 
serieuses.  Les  eglises  avaient  deja  ete  menacees  au  temps  ou  Baidu  etait 
devenu  musulman,  mais  elles  avaient  ete  sauvees  par  l’intervention  de 
Haitam,  roi  des  Armeniens  (3).  Maintenant,  en  1295,  la  persecution 
ouverte  est  dechainee  par  Nawruz,  1’assassin  de  Baidu,  peut-etre  meme 
avec  l’approbation  de  Qazan.  Les  eglises  de  Mossoul  se  rachetent  a  prix 
d’or.  Les  chretiens  d’Erbil  commencent  a  payer,  mais,  devant  les  pre¬ 
tentions  de  plus  en  plus  exorbitantes  des  persecuteurs,  le  metropolite 
est  oblige  d’abandonner  les  batiments  a  la  devastation.  Le  28  septembre 
1295,  trois  belles  eglises,  dont  malheureusement  on  ne  donne  pas  les 
noms,  furent  «rasees  au  sol»  (4). 


(1)  Ibid.,  I,  p.  486.  Cf.  Jean  Richard,  An  Account  of  the  Battle  of  Hattia,  Referring 
to  the  Frankish  Mercenaries  in  Oriental  Moslem  States ,  in  Speculum ,  XXVI 1/1952,  p.  168-177. 

(2)  Chronography,  I,  p.  487. 

(3)  Ibid.,  p.  506.  —  On  voit  cependant  dans  V Histoire  {Monks,  p.  223)  que  les 
eglises  des  environs  d’Erbil  avaient  ete  devast6es  «longtemps»  avant  1295. 

(4)  Le  texte  est  formel  ( Chronography ,  I,  p.  508,  et  cite  par  Chabot,  Histoire, 
p.  116,  n.  3).  Cependant  il  restera  encore  plusieurs  Eglises  a  detruire  en  1310.  Comme 
il  est  difficile  de  supposer  que  les  eglises  furent  entierement  rebaties  en  quinze  ans, 
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Le  siecle  se  termine  par  un  nouveau  siege  de  la  citadelie,  cause  par 
l’assassinat  d’un  Arabe  par  fun  des  mercenaires  montagnards  (1).  Le 
pont  de  la  forteresse  est  coupe  et  le  siege  dure  «depuis  le  deuxieme  jour 
du  jeune  de  Ninive  jusqu’a  la  fete  de  la  Croix».  Dans  la  ville  basse,  les 
chretiens  sont  victimes  de  toutes  sortes  de  pillages  et  de  vexations.  Plu- 
sieurs  sont  tues  et  il  semble  bien  que  le  mdtropolite  Abraham  ait  etd 
parmi  les  prisonniers  (2).  Qazan,  qui  avait  d’abord  donnd  des  ordres 
sdveres  contre  les  chretiens,  est  apitoye  par  le  patriarche  Yahwalaha, 
et  une  paix  precaire  est  etablie.  Les  chretiens  prisonniers  sont  libdrds, 
et  la  citadelie  leur  reste.  Pas  pour  longtemps! 

Lheure  de  la  colere 

Un  calme  de  mauvais  augure  regne  pendant  les  premieres  annees 
du  XI Ve  siecle.  En  1303,  le  catholicos  Yahwalaha  passe  «Fhiver  selon 
son  habitude»  dans  la  «cellule  patriarcale»  que  Denha  avait  bade  dans 
la  forteresse  d’ Erbil  (3). 

Son  sejour  de  l’hiver  1306  se  prolonge  jusqu’a  mars  1308.  On  ne 
donne  pas  de  raisons  spdciales  a  cette  derogation  aux  usages,  sinon  que 
le  patriarche  ne  pouvait,  cette  annde-la,  se  payer  de  deplacements 
couteux  (4).  On  craint  de  deviner  pourquoi  le  patriarche  etait  plus 
pauvre  que  de  coutume:  probablement  avait-il  du  verser  des  pots  de  vin 
de  plus  en  plus  gros  pour  se  garder  l’amitie  et  surtout  la  protection  des 
princes  mongols.  OfRciellement,  le  deficit  des  finances  patriarcales  pour 
l’exercice  1306-1307  est  constate,  mais  pas  explique. 


alors  que  les  chrdtiens  n’avaient  plus  d’argent,  il  faut  probablement  rdduire  1’afTaire 
de  1295  a  un  pillage  plus  sdrieux  que  de  coutume. 

(1)  Monks ,  p.  231-238. 

(2)  Abraham  est  peu  connu  et  n’apparait  que  dans  les  textes  relatifs  a  Joseph 
(le  futur  patriarche  Timoth^e  II,  en  1318)  qui  sera  a  Erbil  le  successeur  d’ Abraham, 
a  la  mort  de  celui-ci.  —  Le  Quien  lui  donne  le  n°  21,  Erbil. 

(3)  Monks ,  p.  253. 

(4)  Ibid.,  p.  258. 
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1310  verra  l’explosion  brutale,  et  le  denouement  du  drame  des 
chretiens  d’Erbil.  La  cause  (ou  le  pretexte)  de  cette  crise  finale  semble 
avoir  ete  foutrecuidance  des  mercenaires  chretiens  (1).  Le  jeu  est 
mene,  du  cote  arabe,  par  le  Hag  Dalqandi,  par  le  Saih  Muhammad, 
gouverneur  d’Erbil,  et  par  son  frere  Ahmad.  Ils  ont  un  allie  dans  la 
forteresse  meme,  le  frere  du  Hag,  Naser,  le  meme  qui  avait  deja  cause 
ralfaire  de  1297,  et  qui  maintenant  a  reussi  a  occuper  une  des  tours 
de  la  citadelle,  pres  de  la  porte.  II  y  a  amasse  vivres,  armes  et  munitions, 
et  y  a  amene  des  soldats. 

Du  cote  chretien,  les  protagonistes  sont  le  patriarche  Yahwalaha, 
alors  a  Erbil,  ses  trois  eveques:  les  metropolites  de  Mossoul  et 
d’Erbil  (2)  et  feveque  ‘AwdIsoc  de  Hnita,  plus  le  «reclus»  David  et  le 
moine  Denha,  superieur  de  Tar‘il. 

Entre  les  deux  camps,  plutot  favorable  aux  chretiens,  mais  souvent 
mis  dans  fembarras  par  les  outrances  des  «montagnards»,  le  Khan 
Ulgaitu  et  son  commissaire  special,  l’emir  Suti,  commandant  des 
troupes  royales. 

Ordre  de  quitter  la  citadelle  est  donne  aux  mercenaires.  Ceux-ci, 
evidemment  refusent.  Le  jeudi  12  mars,  les  Mongols  font  evacuer  de 
force  le  patriarche  au  couvent  de  Tar‘U,  et  Ton  sent  que  les  evenements 
vont  se  precipiter.  Sur  les  instances  de  Suti,  Yahwalaha  envoie  coup 
sur  coup  deux  deputations  pour  conseiller  aux  montagnards  d’obeir  aux 
ordres  et  de  se  replier  de  la  forteresse.  L’ordre  commence  a  etre  execute 
quand  Naser  passe  a  l’attaque.  II  est  repousse  dans  sa  tour,  qui  est  cernee. 

Le  lundi  16,  lYmir  force  le  patriarche  a  envoyer  une  nouvelle  depu¬ 
tation;  cette  fois  pour  intimer  aux  mercenaires  l’ordre  de  laisser  Naser 


(1)  Ibid.,  p.  262-263,  ou  l’auteur  de  YHistoire  moralise  sur  leurs  defauts.  En  fait, 
tous  les  torts  n’etaient  pas  de  leur  cote;  il  y  a  aussi  une  histoire  de  solde  non  payee, 
dont  on  sait  les  effets  sur  tous  les  mercenaires  de  la  terre. 

(2)  L’un  des  deux  s’appelait  certainement  Iso‘sawran,  mais  lequel?  Dans  la 
premiere  partie  du  recit  apparait  «le  metropolite  Iso‘sawran»,  dans  la  seconde,  on 
ne  parle  plus  que  du  «metropolite  de  Mossoul»  ou  du  «metropolite  d’Erbil».  Nous 
essaierons  de  deviner  plus  tard  ce  qu’etait  Iso‘sawran,  et  qui  etait  l’autre  metropolite. 
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dvacuer  sa  tour  en  paix.  La  deputation  est  prise  a  partie  par  les  Arabes. 
R.  David  est  tue,  et  le  metropolite  Iso‘sawran  peut  s’echapper,  non  sans 
avoir  regu  quelques  coups  de  poignard  et  de  baton. 

Pendant  que  les  Mongols  et  les  Arabes  se  preparent  a  l’assaut  de 
la  citadelle,  le  massacre  commence  dans  la  ville  basse.  Les  quatre  eglises 
des  nouveaux  quartiers  sont  saccagees:  deux  appartenaient  aux  Nesto- 
riens,  a  savoir  hdglise  de  Iso‘sawran  le  martyr  et  celle  de  Ma‘anyo. 
La  troisieme  eglise,  appeiee  ici  «de  Madame  Marie»,  appartenait  aux 
Jacobites.  La  quatrieme  etait  celle  des  Armdniens,  dont  c’est  la  seule 
mention  a  Erbil  (1). 

Des  lors,  le  blocus  de  la  citadelle  se  resserre.  Aux  Arabes  et  aux 
Mongols  viennent  se  joindre  des  Kurdes  des  montagnes.  Les  villages 
chretiens  des  environs  doivent  racheter  leur  existence  mcme  par  de 
lourdes  taxes  en  nourriture  et  en  argent  a  payer  a  toutes  les  bandes 
qui  passent. 

Pendant  ce  temps  le  catholicos  etait  transfdrd  de  Tar‘Il  a  B.  Sayyadd; 
il  n’y  retrouve  pas  le  metropolite  d’ Erbil,  car  il  l’avait  convaincu  de 
partir,  seul  avec  un  jeune  homme,  pour  alerter  le  camp  royal  a  Bagdad. 
Suti,  de  son  cote,  y  envoyait  egalcment  un  rapport  dans  lequel  il  passait 
les  massacres  sous  silence.  La  reponse  d’Ulgaitu,  demandant  des  expli¬ 
cations  a  l'emir,  souleva  la  colere  de  ce  dernier,  qui  mena$a  le  patriarche 
et  le  molesta  jusqu’a  ce  qu’il  ait  obtenu  de  lui  un  ecrit,  adressd  au  roi, 
constatant  que  les  habitants  de  la  citadelle  dtaient  rebclles.  Muni  de  ce 
document,  le  Hag  Dalqandi  se  rendit  a  la  cour.  Cependant  ses  mendes 
finirent  par  dchouer,  et  un  ddit  royal  atteignit  Erbil,  le  24  avril,  or- 
donnant  la  paix  et  le  statu  quo  ante. 

Suti  ayant  dtd  rappeld  dans  sa  province  de  Diarbdkir,  mcnacde  par 
un  raid  ennemi,  quitta  Erbil,  non  sans  avoir  a  nouveau  houspilld  le 
patriarche.  Ce  dernier  dtait  a  Tintdricur  de  la  citadelle  quand  le  siege 
et  les  massacres  reprirent.  De  nouveaux  renseignements,  nettement 

(1)  Ce  sera  probablement  les  memes  Arm^niens  qui  suivront  Fexode  de  Denha 
II,  successeur  de  Yahwalaha  III,  vers  Karamlaiss,  ou  on  les  retrouvera  en  1364. 
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defavorables  aux  assieges,  etant  parvenus  au  roi,  celui-ci  ordonna  un 
investissement  rigoureux  de  la  forteresse,  et  reprimanda  le  patriarche 
pour  sa  complicity. 

Entre-temps,  le  metropolite  d’Erbil,  croyant  sa  mission  terminee 
et  la  paix  retablie,  avait  quitte  Bagdad  pour  B.  Sayyade.  Ce  qu’il  de- 
couvrit  en  arrivant  le  bouleversa  tellement  que,  malgre  les  dangers  de 
la  route,  il  reprit  immediatement  le  chemin  du  Camp  Royal.  Le  16  mai 
il  etait  a  Hamadan,  d’ou  le  roi  etait  parti.  Comprenant  que  la  vie  meme 
du  catholicos  dependait  de  son  action,  le  metropolite  plaida  chaleureu- 
sement  sa  cause  aupres  des  emirs,  qui  en  parlerent  au  roi.  Celui-ci 
chargea  le  Grand  Emir  Tsoban  de  s5occuper  de  l’affaire. 

Mais  le  Hag  Dalqandi  ne  se  tenait  pas  pour  battu.  Ses  cadeaux 
lui  gagnent  le  coeur  d’autres  emirs  qui  kidnappent  le  metropolite  et 
veulent  l’utiliser  comme  «appelant»  vis-a-vis  des  chretiens  d’Erbil. 
Tsdban,  mis  au  courant  par  le  frere  cadet  de  l’eveque,  qui  avait  pu 
s’echapper,  delivre  le  prelat  et  lui  donne  des  lettres  a  son  sceau  pour 
proteger  les  chretiens. 

Pendant  ce  temps,  le  vendredi  26  juin,  les  Arabes  avaient  de  nou¬ 
veau  convaincu  le  patriarche  de  reiterer  aux  gens  de  la  citadelle  l’ordre 
d’evacuation.  Le  premier  groupe  qui  obtempera,  environ  cent  cinquante 
hommes,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants,  se  fit  massacrer  ou  enle- 
ver.  Voyant  cela,  Yahwalaha  lui-meme  descendit,  suivi  de  ses  eveques 
et  de  quelques  rnoines  et  pretres,  pour  partager  le  martyre  de  son  peuple. 
Peut-etre  Naser  et  ses  seides  les  auraient-ils  fait  perir  si  le  metropolite, 
alors  en  train  de  revenir  et  mu  par  un  pressentiment,  n’avait  presse 
son  escorte  mongole  de  depecher  des  eclaireurs  pour  annoncer  leur 
arrivee  et  les  ordres  de  protection  dont  ils  etaient  porteurs.  Les  messa- 
gers  arriverent  le  samedi  au  coucher  du  soleil,  et  les  pcrsecuteurs  ne 
purent  que  relacher  le  patriarche,  qui  partit  a  ‘Ainkawa  le  soir  meme. 
Le  dimanche  28  juin,  le  metropolite  et  son  escorte  arriverent  a  leur  tour, 
au  milieu  de  la  joie  generale. 

Malgre  les  ordres  du  roi,  les  assiegeants  de  la  citadelle  ne 
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desserrerent  cependant  pas  leur  dtreinte.  La  faim  d’une  part,  et  les 
promesses  de  Naser  de  l’autre,  poussant  les  assieges,  les  mercenaires 
descendirent  les  premiers  avec  leurs  families.  On  les  laissa  aller  en  paix 
jusqu’a  ‘Ai'nkawa,  mais  le  lendemain  on  les  en  tira  pour  les  massacrer. 

Le  mercredi  ler  juillet  1310  fut  donnd  l’assaut  final  contre  la  cita- 
delle.  «Ils  s’en  emparerent.  Ils  tuerent  tous  ceux  qu’ils  virent.  Ils  pillerent 
le  tresor  et  enleverent  les  richesses.  Ils  precipiterent  du  haut  des  murs 
les  montagnards  qui  y  dtaient  restds,  tandis  que  ceux  qui  dtaient  en  bas 
les  recevaient  avec  le  glaive  et  les  achevaicnt.  Ils  vendirent  pour  la 
plupart  les  femmes  et  les  jeunnes  filles,  ou  les  donnaient  a  tout  venant 
et  les  offraient  en  cadeau.» 

On  comprend  que  Yahwalaha,  ddcouragd,  ait  ddclard:  «Je  suis  las 
de  servir  les  Mongols. » 

Apres  la  tourmente 

Le  patriarche  resta  a  B.  Sayyadd  le  temps  necessaire  pour  rdunir 
Tor  dont  il  avait  besoin  pour  l’offrir  en  present  a  tous  ceux  qui  avaient 
essaye  de  1’aider,  ou  pretendu  le  faire.  II  quitta  definitivcment  la  region 
d’Erbil  le  8  juillet. 

II  mourra,  en  1317,  au  couvent  qu’il  avait  construit  a  Maraga. 
Quand  ce  couvent,  a  son  tour,  sera  ddtruit,  les  restes  de  Yahwalaha 
reviendront  reposer  au  couvent  de  Tar‘Il,  pres  d’Erbil,  au  milieu  de 
cette  chrdtientd  mourante  pour  laquelle  il  avait  tant  peind,  et  avec 
laquelle  il  disparaitra,  a  une  date  inconnue. 

Pendant  ce  temps,  a  Abraham  avait  succddd  Joseph,  transfdre  du 
siege  mdtropolitain  de  Mossoul  a  celui  d’Erbil.  Sous  fun  ou  l’autre 
titre  il  avait  probablement  dtd  l’un  des  acteurs  du  drame  de  1310.  Qu’il 
ait  dtd  dlu  patriarche  en  1318  (1)  semble  indiquer  que  son  role  iE avait 
pas  dtd  effacd.  Le  nom  meme  de  Timothde  qu’il  choisit  a  cette  epoque 


(1)  Le  principal  texte  sur  Joseph-Timothde  II  est  contenu  dans  les  Actes  de 
son  Synode,  enregistrds  par  ‘AwdIso‘  de  Nisibe  (Mai,  X,  p.  96),  id B.O. ,  II,  p.  456; 
III,  I,  p.  567-580,  620.  —  Le  Q.,  Mossoul,  n°  26;  Erbil,  n°  22. 
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en  dit  long  sur  qui  etait  son  modele.  On  pent  done  penser  que  e’etait 
lui  le  vaillant  metropolite  qui  avait  brave  tant  de  dangers  et  deploy^ 
tant  de  zele  aupres  du  camp  royal  pour  sauver  le  patriarche  Yahwalaha 
et  son  peuple.  Joseph  aurait  done  deja  ete  metropolite  d’ Erbil  en  1310, 
et  Iso‘sawran  serait  son  successeur  a  Mossoul  (1).  Le  recit  de  l’elec- 
tion  de  Joseph  au  patriarcat  loue  «sa  connaissance  des  langues  et  des 
temps»!  Apres  son  election  patriarcale,  Timothee  II  restera  a  Erbil,  ou 
il  fixera  son  siege  jusqu'a  sa  mort  en  1332  (2). 

Erbil  est  encore  mentionnee  trois  fois  par  le  continuateur  de  Bar 
Hebraeus,  pendant  la  seconde  moitie  du  XIVe  siecle. 

En  1369,  la  ville  regut  la  visite  du  maphrien  Abraham  Athanase, 
revenant  de  Bagdad.  Accompagne  de  sa  suite,  il  se  rend  a  la  citadelle 
pour  la  visite  d’usage  au  gouverneur,  Pemir  Yahia.  L’eglise  des  Jacobites 
dans  la  citadelle,  eglise  de  Mar  Behnam,  avait  du  etre  restauree,  car 
le  maphrien  y  demeure  jusqu’a  Paques  (3). 

Puis  Pemir  Yahia  meurt,  et  son  his  Badr  ad  Din  Muhammad  lui 
succede.  G’est  a  lui  que  le  meme  maphrien,  ayant  du  quitter  Karam- 
laiss,  demande  la  permission  de  demeurer  a  Erbil  (4).  Remarquons 
a  ce  propos  que  le  catholicos  Denha  II  (1332-apres  1364)  avait  quitte 
Erbil  et  hxe  sa  residence  a  Karamlaiss. 


_  V 

(1)  En  1318,  Iso‘sawran  aura  deja  ete  remplac^  a  Mossoul  par  Sim‘un  (Mai, 
X,  p.  97). 

(2)  Au  debut  du  XIVe  siecle  [se  rattache  la  liste  des  metropoles  nestoriennes 
donnee  par  ‘AwdIso‘  de  Nisibe.  D’apres  Chabot  ( Syn .  Or .,  p.  618-619)  cet  auteur  a 
accommode  la  liste  qu’il  attribue  a  Issac  (en  410  !)  avec  la  situation  de  son  temps. 
Mais  que  le  quatrieme  metropolite  soit  celui  de  «Arbele,  Hazza,  Assyrie  et  Mossoul» 
r^unis,  ne  s’applique  ni  au  debut  du  XIVe  siecle,  ni  au  debut  du  Ve.  Les  suffragants 
sont:  B.  Nuhadran,  les  Marga,  Henaita,  B.  Bgas,  Taimana,  Hadlta,  Hefton,  Dasen  et 
Adherbaidjan.  La  liste  qui  termine  le  travail  du  continuateur  de  ‘Amr  ibn  Matta 
(ar.,  p.  126)  semble  plus  exacte,  avec  Mossoul  et  Ator  au  4e  rang,  suivis  par  Erbil 
et  Hazza. 

(3)  Hist .  Eccl.,  II,  col.  526. 

(4)  Apres  1369,  avant  1375  {Hist.  Eccl.,  II,  col.  530). 
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Enfin,  en  1375,  la  «grande  dglise»  jacobite  fut  devastde  (1). 
On  a  vu  que  les  Jacobites  avaient  d’abord  eu  une  dglise  de  Mar  Behnam 
a  la  citadelle,  puis  une  dglise  de  la  Ste  Vierge  dans  les  bas  quartiers. 
Cette  derniere  avait  ete  detruite  en  1310.  On  ne  sait  laquelle  des  deux 
dtait  la  plus  grande  et  fut  devastee  en  1375  (2). 

Au  XIVe  siecle  encore,  mais  a  une  date  indeterminde,  semble 
appartenir  Yohannan  bar  Yakk,  metropolite  d’Erbil,  qui  n’est  connu 
que  par  des  strophes  de  consolations  a  lui  attribuees  (3). 

La  fin 

Ddsormais,  l’histoire  d’Erbil  chrdtienne  va  s’estomper  de  plus  en 
plus.  Quelques  noms  emergent  de  la  brume,  auxquels  on  voudrait 
accrocher  des  faits;  ou  quelques  faits  racontds  schdmatiquement,  auxquels 
on  serait  content  de  pouvoir  rclier  des  noms.  Helas,  il  faut  se  contenter 
de  leur  seche  enumeration. 

En  1424  l’dmir  d’Ispahan  fit  un  raid  contre  Mossoul  et  Erbil.  Le 
fait  est  rapportd  dans  une  chronique  dcrite  par  un  ecclesiastique  (4) 
et  doit  sans  doute  avoir  de  l’importance  pour  les  chrdtiens,  mais  on  n’en 
sait  rien  de  plus. 

Au  XVe  siecle  appartient  le  fameux  grammairien  et  dcrivain 
Is6‘yaw  bar  Mqaddam  (5).  II  dtait  dveque  de  Dasen  vers  1426/1427, 
et  on  le  trouve  metropolite  d’Erbil  vers  1443,  puis  en  1452.  II  semble 
qu’il  ait  aussi  porte  le  nom  de  Thomas,  soit  au  bapteme,  soit  comme 
dveque,  soit  comme  metropolite. 


(1)  Vie  du  maphrien  Athanase  Ibrahim,  1365-1372  (Hist.  Eccl.y  col.  534). 

(2)  Mgr  Barsaume  place  la  grande  dglise  de  la  Vierge  Pure  a  la  citadelle 
(Apergu,  p.  201).  Le  meme  auteur  (p.  218,  n°  17)  signale  parmi  les  c61£brites  d’Erbil 
le  pretre  medecin  jacobite  Gamal  ad  Din,  en  1369. 

(3)  Cf.  Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  323.  Seul  le  cod.  99  de  Mardin,  datd  de  1589/ 
90  subsiste  maintenant.  Celui  de  Seert  (cod.  Ill,  datd  du  XVIIIe  s.)  a  disparu. 

(4)  Chronique  Courte  de  Noe  de  Baqofa ,  patriarche  jacobite,  ecrite  en  1496.  Vat., 
cod.  XXX,  in  B.O.,  II,  p.  471. 

(5)  Cf.  Lit.  Syr.,  notamment  Baumstark,  p.  329.  Voir  aussi  A.  Scher  dans 
ROC ,  XI,  p.  29. 


94 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


Un  autre  Iso'yaw,  celui-ci  surnomme  bar  Mama,  est  promu  en 
1538  du  siege  d’Erbil  a  la  dignite  patriarcale,  sous  le  nom  de  Simon 
VII  (1).  Son  neveu  et  successeur,  «l’impie»  Denha  bar  Mama,  sera 
un  rival  de  Sulaqa,  le  premier  patriarche  catholique,  dont  certains 
lui  imputent  l’assassinat. 

Le  metropolite  d’Erbil  etait  un  des  trois  derniers  metropolites  res- 
tant  aux  Nestoriens  au  moment  de  Telection  patriarcale  de  1552  ou  fut 
elu  Sulaqa.  Mais  comment  se  nommait  ce  metropolite?  Le  Quien  (2) 
le  nomme  Adam,  d’apres  une  lettre  d’Andre  Masius.  En  fait,  les  docu¬ 
ments  concernant  cette  election  (3)  semblent  plutot  indiquer  qu’Adam 
etait  un  des  notables  laics  designes  pour  accompagner  l’elu  a  Rome. 

Un  metropolite  d’Erbil,  ayant  comme  suffragan  ts  les  eveques  de 
Sirawa  et  de  ‘Ainkawa,  figure  dans  la  serie  ephdmere,  sinon  fantaisiste, 
des  eparchies  chaldeennes  de  1562,  selon  la  liste  soumise  par  cAwdisoc  IV 
Marun,  patriarche  de  Mossoul  et  rival  du  patriarche  de  R.  Hormizd. 
On  verra  plus  loin  ce  qu’il  faut  penser  de  cette  liste  (4). 

Cependant  la  situation  des  chretiens  a  Erbil  ne  doit  pas  etre  bril- 
lante,  car  Immigration  continue.  On  retrouve  des  families  d’Erbil  jusqu’a 
Gazira  ibn  'Omar  en  1566  (5),  et  Thuma  (6). 


(1)  B.O.,  I,  p.  524,  n.  3;  II,  p.  457;  III,  I,  p.  621,  n°  90.  Le  Q.,  Mossoul,  n«  29. 

(2)  Le  Quien,  O.C.,  II,  col.  1234  (Erbil,  n°  23).  Lettre  traduite  en  latin  par 
Andre  Masius  et  publiee  par  lui  a  la  fin  de  son  edition  du  De  Paradiso  de  Moise  bar 
Kipha. 


(3)  Reproduites  dans  Genuinae ,  p.  13,  475-482  et  B.O. ,  I,  p.  525-527;  III,  II, 
p.  428.  Le  P.  Voste,  dans  son  etude  sur  Mar  Iohannan  Suulaqa  ( Angelicum ,  VIII/ 1931, 
p.  187-234)  traduit  dans  JVagm,  1 1 1/ 1 93 1 ,  p.  355  et  Mgr  R.  Rabban,  dans  Sahld  al 
Ittihad  (Mossoul  1955,  p.  47)  ne  nomment  pas  non  plus  le  metropolite  qui  participa 
a  l’election. 

(4)  Cette  liste  a  ete  reproduite  par  Assemani,  d’apres  Morin,  et  par  Biagio 
Terzi  di  Lauria,  dans  Siria  Sacra,  Rome  1695,  p.  311;  puis  par  le  P.  S.  Giamil, 
Genuinae,  p.  64-65. 

(5)  V.g.  la  famille  Sakakini,  a  laquelle  appartient  le  pretre  Hanna,  fils 
d’Eliya,  fils  de  Hasan,  copiste  d’un  psautier  (cod.  Seert,  n°  53,  cat.  A.  Scher). 

(6)  N.D.  Sem.  cod.  105,  cat.  A.  SchEr,  de  1866. 
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Ici  devrait  s’insdrer  la  mention  de  la  Statistique  Inedite  (1)  qui 
dit:  «La  ville  d’Erbil  avait  un  dveque,  du  nom  d’lsra’il,  originaire  de 
Gazira.  Sous  son  autorite  se  trouvaient  des  pretres  et  des  chammas 
en  nombre  suffisant.  II  avait  deux  eglises,  la  premiere  sous  le  vocable 
des  Martyrs,  et  la  seconde  dediee  a  Mar  Ishaq.  Le  nombre  des  croyants 
etait  de  mille  deux  cents  maisons  nestoriennes,  au  temps  du  patriarche 
Matta,  l’an  1600.» 

On  serait  heureux  d’avoir  cette  statistique  si  on  pouvait  lui  accor- 
der  la  moindre  foi.  Malheureuscment  on  ne  sait  ou  l’auteur  a  etd  cher- 
cher  son  patriarche  Matta  en  1600?  Et  les  chiffres  semblent  des  plus 
invraisemblables.  Toute  la  suite  du  texte  —  par  exemple  les  2.200  fa¬ 
milies  chretiennes  a  Hilla  (2)  en  1615  (?)  au  temps  du  patriarche 
Daoud  de  Sur  (?)  —  prouve  que  Ton  a  a  faire  aux  divagations  mdga- 
lomanes  d’un  clerc  aussi  prdtentieux  qu’ignorant. 

La  succession  des  mdtropolites  d’Erbil  semble  se  clore  avec  Sim‘un, 
mentionnd  en  1607  (3).  Dans  sa  liste  envoy^e  au  pape  en  1610,  le 
patriarche  de  R.  Hormizd,  Elie  YII,  ne  mentionne  plus  le  diocese 
d’Erbil,  mais  seulement  que  le  territoire  de  son  patriarcat  s'etend  jusqu'a 
cette  ville  (4).  Le  siege  ne  figure  pas  non  plus  dans  la  liste  que  le  mcme 
patriarche  donne  des  dioceses  de  son  confrere,  Simon  X,  patriarche 
de  Kotsanes. 

Le  dernier  chrdtien  d’Erbil  dont  le  nom  nous  soit  parvenu  est  pcut- 
etre  ‘Askar  bn  Kujkuj,  pretre  d’Erbil,  dont  un  manuscrit  de  Cambridge 
de  1677  a  transmis  le  souvenir  (5). 

Aucune  mention  n’apparait  plus  de  chrdtiens  ou  d’eglises  a  Erbil 
aux  XVIIIe  et  XIXe  siecles.  Seul  un  village  voisin,  ‘Ainkawa,  demeura 


(1)  Statistique  inedite  de  Vancienne  Eglise  Chaldeenne  Nestorienne ,  texte  et  trad.  fr. 
de  Mgr  P.  Aziz,  Beyrouth  1909,  p.  16,  ar  p.  17. 

(2)  P.  17,  n°  7. 

(3)  Genuinae,  p.  514. 

(4)  Genuinae ,  p.  110-114. 

(5)  Add.  2018,  cat.  Wright,  p.  568. 
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chretien  et  Test  encore.  A  part  ce  village,  il  ne  restera  pas  un  seul  chretien 
en  Adiabene  centrale.  Les  petits  groupes  de  Nestoriens  et  de  Chaldeens 
qui  subsistent  dans  les  montagnes  du  nord-est,  a  Batas,  Harlr,  Saqlawa, 
Koi  Sangaq,  etc.  sont  deja  dans  la  province  de  Salah,  ou  au  moins  dans 
les  dioceses  de  frontiere. 

A  Erbil  meme  se  reconstituera,  an  XXe  siecle,  un  petit  noyau 
chretien  compose  de  fonctionnaires  et  d’emigres  de  ‘Ainkawa. 

Des  traditions  inverifiables,  transcrites  ici  ne  pereant ,  affirment 
que  Eon  montrait  encore,  «il  y  a  vingt-cinq  ans»  (!),  a  droite  du  minaret 
de  la  Muzaffaria,  les  ruines  d'un  couvent  de  religieuses.  II  y  aurait  eu 
aussi  en  ville,  en  plus  des  dglises  rencontrees  auparavant,  celles  de  Mar 
Sallita  et  de  Mar  Guorguis  (?). 

Victor  Cuinet  rapporte  (1)  que  quelques  inscriptions  syriaques 
restaient  visibles,  a  la  fin  du  XIXe  siecle,  dans  un  vieux  batiment  qui 
servait  alors  de  caserne,  et  qui  a  aujourd’hui  disparu.  J’ai  dit  ailleurs 
ce  que  je  pensais  de  ces  inscriptions  qui  n’attendent  que  l’annonce  de 
votre  visite  pour  s’evanouir. 

D'autres  disent  que  Eeglise  nestorienne  de  la  Ste  Vierge  serait 
devenue  la  mosquee  de  la  citadelle.  Cela  n’est  pas  du  tout  impossible; 
mais  qu’on  y  ait  encore  vu  des  traces  de  l’autel  jusqu’a  la  derniere 
restauration,  en  1958,  me  semble  de  la  plus  haute  fantaisie. 

La  «maison»  de  Mar  Qardag  (2)  aurait  ete  situee  contre  la 
porte  de  la  citadelle.  On  ne  dit  pas  si  elle  etait  du  meme  cote  que  la 
tour  plus  tard  occupee  par  Naser.  De  toutes  fagons,  la  municipalite 
d’ Erbil  a  recemment  demoli  la  grande  porte  de  la  forteresse  pour  percer 
un  boulevard.  On  peut  le  regretter  comme  historien,  du  moins  cela 
coupe-t-il  court  a  toute  recherche  a  propos  des  localisations. 


(1)  La  Turquie  d'Asie ,  t.  II,  Paris  1892,  p.  847-848,  856-858.  Le  meme  auteur 
confirme  par  deux  fois  (p.  856  et  858)  qu’il  n’y  avait  plus  un  seul  chretien  a  Erbil 
rn  1890. 

(2)  Cf.  L.C.,  n°  11:  «Sa  maison  etait  en  la  ville  d’Erbil.»  —  Le  nom  de  Qar¬ 
dag  est  prononcd  localement  Qardah. 
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Enfin,  on  signale  pres  de  ce  qui  est  maintenant  la  gare,  une  petite 
chapelle  a  coupole  dediee  a  Yazdanduht. 

Faut-il  ajouter  une  conclusion  a  ce  premier  chapitre?  Les  faits 
parlent  d’eux-memes.  La  ville  d’Erbil  continue  son  histoire  de  «plus 
ancienne  ville  du  monde»;  la  citadelle,  maintenant  entourde  de  maisons 
riantes  et  de  jardins  fleuris,  domine  toujours  majestueusement  la  cam- 
pagne,  mais  la  Croix  est  absente  de  son  ciel.  C’est  pour  que  sa  presence 
historique  ne  soit  pas  oubliee  que  ces  lignes  ont  dt d  dcrites,  a  la  gloire 
de  ses  confesseurs  et  de  ses  martyrs,  pour  l’enseignement  aussi  de 
leurs  hdritiers. 


Rech.  —  7 


II 


LA  PLAINE  DU  TIGRE 

1.  —  La  route  ouest 

Deux  routes  traversaient  PAdiabene  du  nord  au  sud.  Le  voya- 
geur  qui  allait  de  Ninive  a  Babylone,  ou  de  Mossoul  a  Bagdad,  prenait 
la  route  de  l’ouest,  suivant  la  rive  orientale  du  Tigre. 

Mais  pour  penetrer  en  Adiabene,  il  fallait  d’abord  traverser  le 
Grand  Zab.  Actuellement  ce  passage  s’effectue  a  Guwair,  chef-lieu 
de  canton  situe  a  quinze  kilometres  du  confluent  ( al  mahlat)  du  Zab 
et  du  Tigre.  La  se  trouve  un  bac  regi  par  le  gouvernement  irakien, 
qui  transporte  les  automobiles  d’une  rive  a  Pautre. 

Faut-il  placer  sur  cette  route  le  Pont  du  Roi,  dont  Pexistence 
est  attestee  du  IVe  siecle  avant  Jesus-Christ,  jusqu’au  VIP  siecle  de 
notre  ere?  Evidemment  le  Pont  du  Roi  se  trouve  sur  la  Route  du  Roi; 
or  tout  semble  indiquer  que,  au  temps  des  Sassanides,  le  nom  s’ap- 
pliquait  a  la  route  est.  La  route  ouest  pourrait-elle  cependant  porter 
le  meme  nom?  La  seule  evidence,  infime  d'ailleurs  qu’on  en  ait,  est 

V 

Pexistence  d’un,  ou  meme  de  plusieurs  «Tsopet  Sultana»,  c’est-a-dire 
Chemin  du  Sultan,  passant  dans  la  plaine  de  Ninive,  a  travers  les 
terres  de  Qaraqds  (1)  puis  de  Karamlaiss,  apres  quoi  on  perd  sa  trace. 

Quant  au  pont  lui-meme,  je  l’ai  cherche  vainement  pendant 
plusieurs  annees  dans  cette  section  du  Zab,  et  beaucoup  avant  moi 
Pavaient  aussi  cherchd.  Victor  Place  (2)  partant  de  Phypothese  que 


(1)  II  y  a  egalement  un  village  de  Harabat  Sultan  a  9  km.  au  S.-E.  de  Qaraqos. 

(2)  Ninive  et  V Assyrie ,  t.  II,  p.  173-178. 
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Bartelli  dtait  Gaugameles,  crut  trouver  le  «pont  sur  le  Lycos»  citd 
dans  les  rdcits  de  la  bataille  d'Arbeles,  a  une  licue  plus  bas  que  le 
confluent  du  Hazir  (Bumados)  et  du  Zab.  En  fait,  Place  n’a  vu  de 
«magonnerie  de  pierres  de  taille »  que  sur  une  seule  rive,  ce  qui  semble 
indiquer  un  moulin  plutot  qu’un  pont. 

Le  consul  archdologue  n’a  pas  laissd  dhndication  plus  precise 
quant  a  la  situation  de  son  «pont».  En  tout  cas,  il  a  crde  une  tradition 
toujours  vivante  parmi  les  gens  du  village  d’Abu  Slta  (a  10  km.  au 
nord-est  de  Guwair).  Ceux-ci  ont  encore  confiance  dans  la  parole 
du  «balioz»  qui  leur  rdvela  jadis  que  leurs  ancetres  avaient  un  pont. 

En  rdalitd,  Ton  doit  plutot  penser  que  la  route  de  fouest  fran- 
chissait  le  Zab  a  Pun  des  guds  dont  la  liste  a  dt d  donnde  par  C.  J. 
Rich  (1).  La  plupart  des  voyageurs  du  XIXe  siecle  prefdraient  pren¬ 
dre  la  route  d'Erbil,  et  allaient  chercher  le  gud  a  Kelek  (2);  d  autres, 
tels  les  gendarmes  turcs,  passaient  aussi  par  le  gud  de  Sfaiya,  juste  au- 
dessous  du  confluent  du  Zab  et  du  Hazir.  Ce  serait  a  ce  dernier  point, 
d’apres  Felix  Jones  (3)  que,  «sans  aucun  doute»,  Xdnophon  et  ses 
Dix  Mille  traverserent  le  Zab.  Cette  opinion  semble  plus  probable 
que  l’affirmation  candide  du  colonel  A.  Boucher  (4),  qui  n’hdsite  pas 
a  faire  passer  les  Grecs  tout  pres  du  confluent  du  Zab  avec  le  Tigre, 
sans  meme  qu’ils  aient  a  quitter  pour  le  passage  leur  formation  en 
carrd!  De  toutes  fa^ons,  s’il  y  avait  eu  un  pont  dans  les  parages, 
Xdnophon  l’aurait  empruntd. 

En  fait,  quand  le  Zab  dtait  bas,  on  pouvait  le  traverser  directe- 
ment  (5)  en-dessous  de  Kusaf  (6).  Pres  du  confluent,  la  premiere 


(1)  Narrative  of  a  Residence  in  Koordistan  (Londres  1836),  t.  II,  p.  21,  note.  —  Voir 
aussi  sa  carte  publiee  par  Badger,  The  Nestorians  and  their  Rituals,  1852,  a  la  fin  du  t.  I. 

(2)  D^crit  dans  le  Gazetter  of  Baghdad ,  ed.  1915,  p.  272. 

(3)  Topography  of  Nineveh,  JR  AS,  X/ 1855,  p.  309.  «Nous  ne  sommes  pas  en  peine 
de  decider  le  point  exact»,  dit  Jones. 

(4)  L’Anabase,  Paris  1913,  carte  n°  15,  p.  155. 

(5)  A  Sitteih,  mauvais  gu£,  profond,  pav£  de  galets  glissants. 

(6)  G’est  a  cet  endroit  que  l’arm^e  mongole  de  Qazan,  venant  d’Erbil  et  allant 
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chose  qu’on  rencontrait  en  Adiabene  etait  le  couvent  de  Barqana; 
puis  on  arrivait  a  la  ville  de  Hadlta.  Les  itineraires  arabes  (1)  mesurent 
douze  parasanges  ou  neuf  «etapes»,  c’est-a-dire  neuf  heures  de  marche, 
du  Grand  Zab  au  Petit  Zab.  Estreniya  devait  se  trouver  quelque  part 
sur  la  route.  Bawazig  etait  la  derniere  ville  en  Adiabene,  avec  jadis 
un  peage,  avant  le  passage  du  Petit  Zab  et  Petape  d’as  Sin,  elle- 
meme  situee  au  coin  nord-ouest  du  B.  Garma'i  (2). 

II  faut  maintenant  voir  en  detail  ce  que  Ton  sait  de  Phistoire 
chretienne  des  localites  sises  sur  cette  route. 

2.  —  Dair  Barqana  et  le  Couvent  de  Pise 

Appele  Ba  Reqqa,  ou  Barqa,  voire  Ba  Raiqana  dans  les  sources 
chaldeennes,  Barqana  dans  les  sources  arabes  (3),  ce  couvent  est 
assez  connu.  Fonde  au  Vle-VIIe  siecle  par  Hnanlso*  d’Adiabene  (ou 
‘Ananiso* 1 2 3 4 5 6)  (4),  sous  le  nom  du  ‘Umra  de  St-Jean  PEvangeliste  (5), 
il  regut  le  surnom  de  Ba  Reqqa  en  souvenir  des  habitants  du  village 
de  ce  nom,  qui  aiderent  a  la  construction. 

II  appartenait  au  diocese  de  Hadlta  jusqu’a  la  seconde  moitie  du 
VIIIe  siecle.  A  cette  epoque,  le  metropolite  Maran  ‘Emmeh  le  rat- 
tacha  directcment  au  diocese  metropolitain  d’Adiabene  (6). 

vers  Mossoul  et  Singar,  traversa  le  Zab  (cf.  Jabalaha ,  ed.  Chabot,  p.  132  et  141). 
Au  temps  d’Abu  1  Feda,  il  y  avait  la  une  citadelle  en  bon  etat,  Geog.  d' Aboulfeda,  trad, 
fr.  de  Stanislas  Guyard,  Paris,  I.N.,  1883,  t.  II,  p.  52.  Voir  aussi  Herzfeld,  Reise, 
t.  I,  ch.  nr,  p.  210,  avec  plan  p.  21 1  et  note  1.  —  En-dessous  de  Kusaf,  en  descendant 
vers  le  Tigre,  se  trouve  le  petit  village  de  Na‘na‘a,  ou  il  resterait  des  traces  d’eglise. 

(1)  Ibn  Hurdadabah,  al  Masdlek  wal  Mamalek,  EGA,  1891,  p.  67,  68,  89,  164. 

(2)  C.  J.  Rich,  Residence ,  t.  II,  p.  408. 

(3)  Masdlek  d' Ibn  Fadl  Allah  al  ‘Omari,  t.  I,  p.  302;  et  E.I. ,  IV/1934, 
p.  1246,  s.v.  par  E.  Honigmann. 

(4)  L.C.,  n°  123;  Bk.  II,  p.  654;  Nau,  in  DHGE ,  11/1914,  col.  1437-1438,  s.v. 
Ananjesus  2.  —  Le  fondateur  y  etait  enterre  dans  la  galerie  du  temple. 

(5)  Et  non  pas  Mar  Yohannan  de  Hlra  (  ?)  comme  le  veut  la  tradition  de  ‘Ainkawa. 

(6)  Bk.  II,  p.  315-317.  — J'ignore  ou  se  trouvent  les  villages  de  Gamlawlohe 
(les  dalles  des  chameaux)  et  de  Marde  (les  citadelles)  donnes  en  echange  a  l’eveque 
de  Hadlta. 
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Avant  790,  le  meme  Maran  ‘Emmeh,  tres  vieux  et  malade,  vint 
y  prendre  les  eaux  du  Tigre  (1).  Ne  se  sentant  pas  mieux,  il  repar- 
tira  pour  Erbil  et  mourra  en  route. 

Vers  la  meme  epoque,  un  autre  Maran  ‘Emmeh,  dit  de  Zlnai, 
futur  supdrieur  de  B.  Qoqa,  recevait  l’habit  a  Ba  Reqqa,  des  mains 
du  vieillard  Iso‘  ‘Emmeh  (2).  Le  meme  se  retirera  sur  ses  vieux  jours 
dans  son  couvent  d’origine,  mais  reviendra  cependant  a  B.  Qoqa  pour 
y  mourir  (3). 

On  retrouvera  Barqana  dans  les  Masdlek  (4),  bien  qu’on  se 
demande  si  le  couvent  dtait  restd,  jusqu’au  milieu  du  XI Ve  siecle, 
tel  que  al  ‘Omari  le  ddcrit,  ou  s’il  ne  reproduit  pas  une  source  antd- 
rieure.  En  tout  cas,  il  cite  un  poete,  al  Habbaz,  qui  y  versifia,  et  qui 
est  a  placer  vers  le  IVe  siecle  de  l’Hdgire,  soit  le  XIe  de  notre  ere. 
D’apres  al  ‘Omari,  les  grands  batiments  du  couvent  dominaient  le 
Tigre;  ils  dtaient  entourds  de  nombreuses  cellules  et  de  jardins  fleuris. 
Meme  les  poissons  du  Tigre  dtaient  la-bas  plus  gros  qu’ailleurs. 

A  quelle  dpoque  le  Couvent  de  St-Jean  l'Evangdliste  se  mua-t-il 
en  mausolde  du  Sultan  ‘Abdallah?  La  metamorphose  avait  ddja  eu 
lieu  au  XVIIIe  siecle  (5).  Les  historiens  musulmans  modernes  recon- 
naissent  que  le  personnage  enterre  la-bas  ne  peut  etre  le  fils  de  ‘Omar, 
dont  le  tombeau  est  a  La  Mecque,  et  qu’on  ignore  qui  est  le  vrai 
Sultan  ‘Abdallah  (6). 


(1)  Bk.  II,  p.  340.  —  D’apres  le  Lt.-Col.  Ciiesney,  Survey  of  the  Euphrates  and 
Tigris,  Londres  1850,  t.  I,  p.  24,  il  y  a  des  sources  chaudes  et  bitumineuses  sur  la  rive 
opposee  du  Tigre,  a  environ  6  milles  en  aval. 

(2)  Gf.  Mingana,  B.  Qoqa,  p.  258. 

(3)  Ibid.,  p.  262 

(4)  Masdlek  d’AL  ‘Omari,  t.  I,  p.  302. 

(5)  Muniat  al  Udaba\  de  YasIn  al  ‘Omari  (1744  A.D.),  dd.  Sa‘Id  ad  Dewah6I, 
p.  102  et  n.  1  de  l’dditeur,  avec  reference  au  Minhal  al  Awlia',  et  aux  Marasid  al  Ittild(. 
Sur  la  restauration  de  ce  mausolde  avec  des  pierres  apportdes  de  Nimrud,  et  sur  l’im- 
portance  du  sanctuaire  dans  le  folklore  de  la  navigation  du  Tigre,  cf.  Layard,  Nineveh 
and  its  Remains,  t.  I,  p.  28-29  et  47;  t.  II,  p.  104. 

(6)  Place,  Ninive  et  V Assyrie,  II,  180,  y  voit  les  restes  d'un  petit  chateau-fort. 
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«Dair  at  Tln»,  ou  le  Couvent  de  Pis<5,  en  chaldeen  Bet  Hale, 
6t ait  siue  sur  le  Tigre,  pres  de  Hadita.  II  peut  probablement  encore 
etre  identifie  avec  Ba  Reqqa,  bien  qu’on  n’ait  aucune  preuve  du  fait, 
sinon  le  desir  de  ne  pas  multiplier  les  couvents. 

L’identification  de  Dair  at  Tin  avec  Bdt  Hal£  est  sure.  Ddia  Bar 

•  •  —  • 

Hebraeus  Pavait  faite  (1)  et  Assemani  Pavait  acceptee  (2).  Cepen- 
dant  il  faut  se  garder  de  les  confondre  avec  un  autre  Dair  at  Tin, 
situe  en  Egypte  (3)  et  avec  un  autre  B.  Hald,  plus  cdlebre,  qui  se 
trouve  dans  le  desert  de  HIra  (4). 

Au  Couvent  de  Pise  de  Hadita  se  rapporte  l’histoire  de  l’empri- 
sonnement  de  Peveque  Slemun,  dont  on  parlera  bientot.  II  y  fut 
interne  trois  ans,  aux  alentours  de  754,  par  le  calife  al  Mansur  (5). 
Par  ailleurs,  le  meme  prince  fut  si  content  de  ce  qu’il  vit  au  couvent 
qu’il  l’exempta  d’impots. 

Enfin,  la  derniere  mention  du  couvent  est  liee  au  lamentable 
dpisode  du  synode  rebelle  tenu  par  Rustam,  et  qui  excommunia 
Timoth^e  I,  vers  780  (6). 

Le  nom  donne  au  couvent  vient  probablement  du  materiau  de 
construction  utilise,  au  moins  pendant  ses  premieres  annees;  ainsi 
d’autres  couvents  s’appelieront :  le  couvent  de  gass,  le  couvent  de 
pierres  taillees,  etc. 

Profitons  de  ce  que  nous  sommes  au  chapitre  des  couvents  des 
environs  de  Hadita  pour  remarquer  une  erreur  de  Pediteur  de  ‘Amr. 


(1)  Hist.  Eccl.,  t.  II,  col.  165  s.,  cite  par  Budge,  Bk.  II,  p.  384. 

(2)  Bk.  II,  p.  386;  B.O.,  III,  II,  p.  160  et  205,  n.  2. 

(3)  G.  ‘Awwad,  Sabusti,  appendice  n°  22,  p.  255. 

(4)  C’est  le  monastere  fonde  par  Hudahwi.  Gf.  Chron.  de  Seert ,  t.  II,  p.  226,  228, 
230,  266,  270-274.  —  L.C. ,  n°  75,  77,  84,  86,  88,  121.  —  ‘Amr,  lat.  p.  62;  B.O. ,  III, 
I,  p.  155,  n.  1 ;  Su-hada'  al  Masriq,  t.  II,  p.  100.  —  Confusion  de  Budge,  Bk.  II,  p.  102, 
n.  7;  Nau,  in  DHGE ,  1/1912,  col.  165,  s.v.  Abraham  de  Beth  Hale ,  etc. 

(5)  Mari,  lat.  p.  61-62. 

(6)  Ibid.,  p.  63;  ‘Amr,  in  B.O. ,  III,  I,  p.  159-160. 
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Dans  le  texte  arabe  (1)  Gismondi  mentionne  MalkIso‘,  fondateur  du 
couvent  de  Hadlta,  au  temps  du  patriarche  Maran  ‘Emmeh  (644-647 
ou  647-650).  En  fait,  le  couvent  fonde  par  MalkIso‘  est  le  «Couvent 
Neuf»  (ad  dair  al  hadlta)  en  ‘Elam,  et  non  pas  «dair  al  Hadita»  (2). 

3.  —  HadIta 

La  ville 

Hadlta  du  Tigre,  ou  Hadlta  de  Mossoul,  en  chaldeen  Hdetta, 
etait  situde  en  aval  du  confluent  du  Tigre  et  du  Grand  Zab.  Son 
emplacement  est  actuellement  marqud  par  le  village  de  Tell  as  Sa‘ir, 
au  sud  du  marqad  de  Sultan  ‘Abdallah  (3).  Les  cartes  (4)  placent 
en  general  Hadlta  en  son  lieu  exact.  Cependant  Le  Strange,  dans 
The  Lands  of  the  Eastern  Caliphate  (5),  la  place  par  erreur  au  Nord 
du  Grand  Zab. 

La  ville  avait  ete  fondee  par  les  Sassanides,  qui  Tavaient  appelde 
«Naw  Gird».  Les  noms  chaldden  et  arabe  ne  sont  que  la  traduction 
du  vocable  persan.  On  ne  sait  rien  de  son  evangelisation;  elle  devint 
siege  episcopal  en  570.  A  la  conquete  musulmane,  elle  comptait  deux 
dglises  dont  on  ne  sait  pas  les  noms.  L’une  d’elles,  peut-etre  celle  qui 
fut  construite  avec  les  trois  cents  deniers  donnds  par  Yazdln,  lors  de 
son  passage  en  604  (6),  est  simplement  appelee  «la  grande  £glise». 


(1)  P.  55,  derniere  ligne,  et  aussi  table  p.  152;  lat.  p.  32  erreur  reproduite  par 
B.O.,  II,  p.  420. 

(2)  Cf.  L.C.,  n°  99;  YAbrege  corrige  Malkiso*  en  Malkisdeiq. 

(3)  References  generates  dans  Canard,  Hamdanides ,  I,  p.  122-123  et  n.  104; 
Budge,  Bk.  II,  p.  273,  n.  1  et  By  Nile  and  Tigris ,  Londres,  Murray,  1920,  t.  II,  p.  99; 
Herzfeld,  Reise,  t.  I,  p.  217,  n.  4;  E.  Honigmann,  Barsauma ,  p.  164,  n.  9;  Sa‘!d 
ad  Dewah6I,  Muniat  al  Udaba\  p.  32,  n.  3;  etc. 

(4)  V.g.  Canard,  Hamdanides ,  t.  I,  face  p.  240. 

(5)  Cambridge  University  Press,  1905,  face  p.  25.  Dans  son  texte,  l’auteur  pro¬ 
pose  de  la  localiser  a  S^llamlya,  alors  que  les  Hudra  tardifs  d’Alqos,  a  la  mdmoire  de 
l’eveque  Slemun  (suivis  par  Sachau,  cat.  Berlin ,  t.  II,  p.  923,  et  par  Mgr  A.  Scher, 
preface  de  Kaldu ,  p.  12)  la  situent  sur  Fautre  rive,  a  Hammam  al  ‘Alii. 

(6)  Chron.  de  Seert,  t.  II,  p.  152  s.  —  On  notera  les  noms  de  Sargis  et  Abraham, 
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En  691,  sous  cAbd  ul  Malik  ibn  Marwan,  le  gouverneur  de 
Gazlra,  Muhammad  ibn  Marwan  ibn  al  hakam,  y  transplanta  des 
Arabes  dc  la  tribu  de  Azd,  venant  de  Basrah.  Cinquante  ans  plus 
tard,  Marwan  «rane»,  dernier  calife  omeyade  (744-750),  restaura  la 
ville.  Ddsormais  Hadita  aura,  pres  du  fleuve,  sa  mosquee  du  vendredi, 
bade  en  pierres,  alors  que  le  reste  des  constructions  etait  en  briques 
seches.  La  ville  etait  egalernent  le  siege  d’un  gouverneur  (1). 

Des  reliques  de  martyrs  etaient  venerees  dans  une  chasse  ddposee 
dans  Tune  des  dglises;  quels  martyrs,  on  ne  sait.  Toujours  est-il  que, 
en  786,  Musa  Hadi,  devenu  calife  a  la  mort  de  Mahdi,  passa  par  la 
et,  pour  une  raison  que  Ion  ignore,  voulut  faire  jeter  au  Tigre  la 
chasse  des  martyrs.  Pris  subitement  de  violents  maux  de  tete,  le  calife 
renon^a  a  son  projet.  Gueri,  il  renouvelle  l’ordre.  Evidemment,  il 
retombe  malade  et,  cette  fois,  meurt  apres  avoir  regnd  treize  mois. 
On  ne  dit  pas  s’il  avait  eu  le  temps  de  mettre  son  dessein  a  execu¬ 
tion  (2). 

En  946  eut  lieu,  pres  de  la  ville,  une  bataille  ou  Naser  ad  Dawla 
vainquit  Takin  le  Siradite  (3).  La  derniere  mention  d’une  chre- 
tiente  a  Hadita  date  du  XIVe  siecle.  Plus  tard,  la  petite  ville  elle- 
meme  disparut. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  locality  dont  on  parle  ici  avec  Hadita 
de  l’Euphrate,  a  qui  une  station  du  pipe  line  du  petrole  a  rendu  un 
peu  de  vie,  ni  avec  le  village  de  Hadet  au  Liban  (4).  Une  ville  de 


fils  de  Malka,  deux  moines  de  Hadita,  qui  acheterent,  apres  540,  un  ms.  d’Ezechiel 
actuellement  au  B.M.  {cat.  Wright,  I,  p.  23,  Add.  17.107). 

(1)  On  mentionne  le  gouverneur  des  environs  de  800  qui  poursuit  et  tue  un 
bandit  destructeur  de  couvents.  Bk.  II,  p.  556. 

(2)  Mari,  lat.  p.  64. 

(3)  D’apres  Tabet  ibn  Sinan,  cit6  in  Elie  de  Nisibe,  Opus  Chron .,  p.  102.  — 
Plusieurs  mentions  de  Hadita  au  Xe  s.  dans  la  Vie  de  R.  Tusif  Busnaya ,  p.  24,  28,  47, 
n.  3;  164,  n.  2. 

(4)  D’ou  viennent  plusieurs  manuscrits,  v.g.  a  Cambridge,  cat.  Wright,  p.  1006. 
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Hadet  en  Cilicie  est  tfgalement  citee  par  Michel  le  Syrien  (1).  C’est 
cette  derniere  qui  fut  le  siege  d’un  ^veche  jacobite  (2). 

Parmi  les  celebritds  originates  de  Hadita,  le  plus  grand  est 
sans  contredit  Jean  de  Dailam  (3),  a  la  fin  du  VIIe  siecle. 

Un  docteur  originate  de  la  ville  et  appcld  Habib,  est  nommef 
par  le  patriarche  Timothee  I  metropolite  de  Rai,  entre  799  et 
804  (4). 

Une  pleiade  de  Hadithiens  cdlebres,  entre  1064  et  1072,  ferait 
penser  que  la  ville  eut  alors  une  dcole  florissante,  avec  un  maitre 
specialement  brillant  (5).  Ce  sont:  Mari  de  Hadita,  docteur  de 
1’ecole  de  Dar  ar  Rum  et  qankdya  de  son  dglise,  qui  devint  secre¬ 
taire  pour  les  lettres  syriaques  du  patriarche  Sawrlso1 2 3 4 5 6 7  Zambur.  Puis 
Nestorus  Sahseh,  qui  devint  eveque  de  Nu‘manlya  (6) ;  et  enfin  le 
moine  Yohannan  de  HadTta,  qui  fut  nomnid  metropolite  d’Egypte. 

Le  patriarche  Elie  III  Abu  Halim  (1176-1190)  est-il  egalement 
originaire  de  Hadita?  Son  surnom  de  Ibn  al  Hadlti  semble  Pindi- 
quer  (7),  a  moins  qu’il  ne  s’agisse  d'un  autre  Hadita,  ou  que  le 
generique  ne  soit  reste  a  sa  famille  apres  qu’ils  eurent  quitte  la  ville, 
peut-etre  depuis  longtemps. 


(1)  M.S.,  III,  p.  2  et  8. 

(2)  M.S.,  III,  p.  499.  —  Confusion  de  Le  Quien,  O.C.,  II,  col.  1581-1584.  — 
M.  Dauvillier,  L’ expansion,  in  Orient  Syrien,  1/1956,  p.  80,  ne  parle  pas  de  la  ville  de 
Hadet.  Quant  a  E.  Honigmann  ( Barsaurna ,  p.  127)  il  connait  cette  derniere  et  a 
meme  remarqu6  sa  relation  avec  Ra‘ban  (p.  143),  ce  qui  l’aide  a  la  distinguer  de 
Hadita  (p.  164).  Cependant  (id.,  n.  9)  au  cours  d'une  note  tres  document^e  sur  l’dveque 
jacobite  Aharon  de  Segestan,  Honigmann  met  celui-ci  sur  le  siege  de  Hadita. 

(3)  Proche-Orient  Chretien ,  X/1960,  p.  195-211. 

(4)  Lettres  de  Timothee,  par  Mgr  Bidayvid,  cit.  p.  10,  25  (lettre  XXI),  70  et  80. 

(5)  Mari,  lat.  p.  110. 

(6)  Eveche  au  sud  du  B.  Garma’i,  qui  sera  annexe  a  la  fin  du  XI e  s.  a  celui 
de  NifFar  et  Nil.  Au  XIIe  s.,  B.  Daraya  leur  sera  encore  ajout^.  Ce  dernier  dvdche 
etait  la  derniere  etape  avant  Bagdad. 

(7)  Mari,  lat.  p.  134. 
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Mais  il  n’y  a  pas  que  les  hornmes  de  Hadlta  qui  soient  celebres; 
sa  terre,  qui  devient  specialement  dure  quand  elle  est  petrie,  est  uti- 
lisee  pour  le  crepissage  des  meilleurs  batiments  de  l’epoque.  On 
viendra  d’aussi  loin  que  R.  ‘Awe  pour  en  chercher,  afin  d’en  revetir 
les  gros  murs  du  premier  temple  (I). 

Le  siege  episcopal 

Le  Quien  (2)  a  donne  une  liste  de  dix  eveques  de  Hadlta.  Sans 
pretendre  etre  complet,  on  pent  cependant  en  ajouter  quelques  autres. 
Voici  done,  par  ordre  chronologique,  la  liste  des  eveques  connus: 

[i]  Tittos 

Le  siege  de  Hadlta  fut  cree  pour  mieux  organiser  la  resistance 
au  monophysisme  (3).  A  quelle  date  precise?  Le  Liber  Castitatis 
place  l’evenement  sous  Ezechiel  (567-581),  la  Chronique  de  Seert 
sous  Iso‘yaw  I  (582-595).  Cette  derniere  source  place  l’intrusion  des 
«partisans  de  Severe»  en  966  des  Grecs  (655  A.D.)  ou,  selon  la  cor¬ 
rection  de  Mgr  A.  Scher  (4),  en  866  ( —  555),  e’est-a-dire  a  la  date 
de  la  predication  de  Jacques  Baradee. 

Tout  bien  pese,  on  ne  voit  pas  pourquoi  le  patriarche  ou  le  metro- 
polite,  quel  qu’il  fut,  qui  crea  ce  siege,  aurait  attendu  aussi  longtemps 
apres  555  pour  contrecarrer  les  menees  des  Jacobites.  Je  proposerais 
plutot  de  corriger  la  date  de  la  Chronique  de  Seert  de  966  en  906, 
en  supprimant  «wa  sitt In »  de  «sitta  wa  sittln  wa  tis1 2 3 4 5a  mi’a»  (5),  ce 

(1)  Bk.  II,  p.  400. 

(2)  O.C.,  II,  col.  1225-1228.  —  Le  Synodicon  Orientate  ne  nomme  aucun  eveque 
de  Hadlta. 

(3)  L.C. ,  n°  54;  Chr.  de  Seert,  II,  p.  152-153;  VAbrege  a  complete  le  texte  lacuneux 
de  L.C. ,  n°  54:  «Hda»  en  «Hirta».  Les  autres  sources  montrent  que  Tittos  etait  eveque, 
non  pas  de  Hlra,  mais  de  Hadlta  (Hdatta). 

(4)  Chr.  de  Seert,  p.  153,  n.  3. 

(5)  On  se  trouve  probablement  en  face  d’une  dittographie,  repetition  fautive 
de  wa  sitta  par  un  premier  copiste,  corrigee  en  wa  sittln  par  un  second.  —  Sur 
la  pouss^e  jacobite  de  cette  epoque,  a  laquelle  s’oppose  le  synode  da  Sawriso4  I,  en 
o96,  cf.  Syn.  Or.,  p.  460. 
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qui  donne  595  A.D.,  soit  la  derniere  annee  d’Isocyaw,  au  moment  ou 
une  recrudescence  de  l’activite  jacobite  commence  a  se  faire  sentir. 
Des  lors  les  faits  s’enchainent :  le  premier  dveque,  Tltt5s,  est  nommd 
en  595,  et  un  diocese  lui  est  tailld  autour  de  la  ville  par  le  mdtropolite 
de  Hazza  (1)  qui  est  peut-etre  ddja  Yonadab,  car  ce  genre  de  reac¬ 
tion  semble  bien  porter  sa  grille.  Le  nouveau  pasteur  trouve  une  ville 
dotee  d’une  vieille  petite  eglise,  et  ses  fideles  sont  bien  tentds  de  passer 
a  l’heresie.  A  force  de  miracles  et  de  prodiges  la  ville  est  nettoyee  des 
Sdveriens,  les  paiens  et  les  Juifs  sont  baptisds,  et  l’eveque  peut  penser 
a  orner  sa  capitale  d’un  «temple  illustre».  Le  passage  de  Yazdln,  le 
grand  fonctionnaire  chretien,  accompagnant  Chosroes  II  dans  son 
expddition  contre  la  ville  de  Dara,  permet  la  materialisation  de  ce 
voeu,  car  le  «prince  des  croyants»  fait  un  don  genereux  de  trois  cents 
deniers  pour  la  cathddrale.  Ainsi  la  «grande  dglise »  sera  batie  en  604, 
et  Tlttds  y  sera  enterre  a  sa  mort  (2). 

[2]  Ya‘qub 

C’est  peut-etre  le  successeur  immediat  de  TIttos.  Apres  une  ma- 
ladie  qui  dura  trois  ans,  il  fut  gudri  par  Bavvai  de  Nisibe  (3).  Nau 
place  cette  guerison  «vers  590».  Si  mes  calculs  prdcedents  sont  exacts, 
elle  ne  put  avoir  lieu  avant  605.  Rien  d’ailleurs  dans  la  chronologie 
de  Bawai  ne  s’oppose  a  cette  derniere  date,  car  Bawa'i  vdcut  jusqu’au 
temps  de  Siroi  et  de  Iso‘yaw  II,  c’est-a-dire  jusqu’en  628  (4). 

[3]  Yohannan 

On  ne  sait  rien  de  cet  dveque,  sinon  qu’il  vivait  au  temps  du 
patriarche  Pdtion  (731-740)  (5). 


(1)  L.C.  porte  «Ator»,  mais  c’est  plutot  une  anticipation. 

(2)  Comm^mord  le  6  ddcembre  au  calendrier  nestorien.  Cf.  Kaldu,  II, 
p.  225  et  n.  5. 

(3)  Histoires  d’ Abraham  de  Kaskar  et  de  Babai  de  Nisibe,  ROC ,  XXI,  p.  161-172, 
texte  syriaque  et  trad.  fr.  du  Ms.  Berlin,  cat.  Sachau,  329,  fol.  132  r.  a  139  r.  par  F.  Nau. 

(4)  Chr.  de  Seert ,  II,  p.  233. 

(5)  ‘Amr,  ar.  p.  61;  B.O. ,  II,  p.  431;  Le  Q.,  n°  2. 
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[4]  Mar  Zahe 

Puis  on  trouve  Zahe,  egalement  appele  Zha  par  Iso‘dnah  (1). 
Est-ce  le  merne  que  Maran  Zha  de  Thomas  de  Marga  (2)  ?  Les  deux 
sont  dits  disciples  d’Apni  Maran  le  Grand  (3).  Zha  etait  eveque  de 
Hadita  sous  le  metropolite  Mar  Ahha,  done  apres  741  (4). 

Sa  longue  carriere  monastique  et  son  episcopat  sont  fertiles  en 
miracles.  II  garda  commc  eveque  ses  habitudes  de  moine  et  passait 
notamment  ses  caremes  dans  la  retraite  de  la  montagne.  Le  Livre  des 
Superieurs  narre  sa  rencontre  edifiante  avec  un  ancien  eveque  de  la 
diaspora  d’Egypte,  devenu  depuis  quarante  ans  esclave  chamelier  de 
nomades  arabes.  L’eveque  chamelier  a  encore  sa  commemoraison 
dans  la  liturgie  nestorienne  le  samedi  avant  les  Rameaux  (5). 

Zha  mourut  a  Hadita,  et  son  corps  fut  deposd  dans  le  martyrion 
de  la  grande  eglise. 

[5]  Slemun 

Certainement  le  mieux  connu  et  le  plus  haut  en  couleurs  des 
eveques  de  Hadita,  le  «saint»  Slemun  eut  une  vie  des  plus  mouve- 
mentees.  Son  histoire,  ecrite  par  ses  disciples,  est  perdue,  mais  elle  a 
servi  de  source  a  Thomas  de  Marga  et  a  Mari  (6). 

(1)  N°  109  (corriger  la  table  de  l’edition  arabe,  qui  donne  119). 

(2)  Bk.  II,  p.  273  s.  ( B.O. ,  II,  p.  794.  —  Le  Q.,  n°  1.  —  L’Abrege,  suivant 
Thomas  de  Marga,  a  corrige  L.C.  en  Maran  Zha.  —  Le  Quien  dit  qu’il  vivait  sous 
le  patriarche  Sllwa  Zha  (714-728).  Ce  detail  n’est  mentionne  ni  dans  les  notices  con- 
sacrees  a  ce  patriarche  par  ‘Amr  et  par  Mari,  ni  dans  Thomas. 

(3)  Apni  Maran  de  B.  Garmai,  fondateur  de  Dair  az  ZaTaran,  vivait  au  temps 
du  patriarche  Georges  I  (661-680). 

(4)  La  traduction  de  Budge  {Bk.  II,  p.  273)  pour  le  debut  du  chapitre  XLI 
est  a  corriger.  II  faut  lire:  «Au  temps  ou  siegeait  Mar  Aba,  Maran  Zha  £tait  sur  le 
trone  de  Hadita.  II  avait  l’habitude...»  Cf.  texte  chaldeen,  t.  I,  p.  130. 

(5)  Le  Hudra  de  1727  l’appelle  Yohannan  et  identifie  Hadita  avec  «la  source 
de  goudron». 

(6)  Mari,  texte  arabe,  p.  68-69  et  71-72,  etc.  est  plus  clair  que  la  traduction 
latine.  —  Th.  de  Marga,  in  Bk.  II,  p.  316,  384-386,  391,  650-651,  etc.  B.O.,  III,  I, 
p.  205-210.  —  Le  Q.,  n°  3.  —  Corriger  l’erreur  de  Budge,  qui  n’a  pas  remarqu^  l'iden- 
tit^  de  «Solomon,  bishop  of  Hedhatta»  (table  p.  728)  et  de  «Solomon,  bishop  of  Adia- 
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Ecrivain,  le  catalogue  de  cAwdIso‘  de  Nisibe  lui  attribue  un 
ouvrage  sur  la  vie  monastique  et  des  travaux  historiques  (1);  tauma- 
thurge,  ses  miracles  suffiraient  a  le  rendre  cdlebre:  il  chasse  les  demons, 
il  traverse  plusieurs  fois  le  Tigre  sur  les  eaux,  il  maudit  le  mechant 
Qardag  et  lui  fait  pousser  une  corne  au  milieu  du  front,  etc.  Mais 
ce  sont  ses  demelds  avec  les  autoritds  civiles,  puis  son  role  malheureux 
dans  l’opposition  a  Timothde  I,  qui  retiennent  le  plus  l’attention  de 
rhistoire  (2). 

Les  difficultds  de  Slemiin  avec  le  bras  seculier  s’dchelonnent  tout 
le  long  du  regne  du  calife  abbasside  al  Mansur  (754-775)  et  du  pa- 
triarche  Jacques  II  (754-773).  Mu  par  un  zele  fougueux  pour  la  foi, 
mais  doue  de  peu  de  sens  politique,  le  saint  homme  se  fera  des  ennemis 
de  tout  le  monde. 

Le  gouverneur  de  Hadlta  d’abord,  Ibrahim  ibn  Yahia,  a  qui 
l’eveque  reprochait  ses  vexations,  lui  fit  administrer  quarante-deux 
coups  de  fouet  et  raser  la  tete  et  la  barbe.  Telle  est  du  moins  la  version 
de  Mari,  qui  ecrit  en  arabe.  ficrivant  en  chaldeen,  et  done  ayant  un 
peu  moins  peur  de  lecteurs  indiscrets,  Thomas  de  Marga  donne  presque 
en  clair  la  raison  rdelle:  «ses  cheveux  et  sa  barbe  furent  rasds  par  un 
roi  pai'en,  a  cause  des  conversions  qu'il  avait  effectudes  parmi  les 
paiens.»  Remplagons  ce  dernier  mot  par  «musulmans»,  et  nous  aurons 
la  cause  des  troubles  de  Sldmun.  Mari  se  hate  d'ajouter  que  le  gou¬ 
verneur  se  repentit,  se  rdconcilia  avec  Fdveque  et  retira  les  impots. 

Un  ennemi  plus  tenace  fut  le  mddecin  chrdtien  Tssa  ibn  Sahlupa. 
Sldmun  Tindisposa  en  osant  le  rdprimander.  Celui-ci  en  efTet,  bien  que 
seulement  chammas,  avait  poussd  Farrogance  jusqu’a  menacer  les 


bene»  (p.  727).  Ceci  est  d’autant  plus  dtonnant  que  le  texte  chaldden  dditd  par  Budge 
lui-meme  ( Bk .  I,  p.  382)  commence  par:  «I)ans  l’Eglise  de  la  ville  de  Hadlta»,  cela 
est  devenu  dans  la  traduction:  «Dans  l’Eglise  de  la  citd  d’Adiabene». 

(1)  B.O. ,  III,  I,  p.  210;  Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  214. 

(2)  Sur  les  lettres  que  lui  dcrivit  Timothde,  cf.  Lettres,  par  Mgr  Bidawid,  p.  3, 
5,  18,  19,  44,  51,  55,  60,  64  et  83. 


110 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


evequcs  qui  etaient  venus  le  supplier  d’interceder  aupres  d’al  Man¬ 
sur  pour  alleger  les  impots  dont  les  chretiens  etaient  accablds  et  a 
cause  desquels  plusieurs  avaient  abandonne  leur  foi.  ‘Issa  etait  d’au- 
tant  moins  dispose  a  intervenir  dans  le  sens  des  eveques  qu’il  avait 
lui-meme  sa  part  des  benefices. 

Devenu  chef  olhciel  des  chretiens,  le  medecin  attendit  la  premiere 
occasion  de  faire  payer  a  l’eveque  son  audace.  Certains  chretiens  ayant 
ete  excommunies  par  Slemun  «pour  des  raison  cogentes»,  ils  allerent 
se  plaindre  au  medecin,  et  accompagnerent  leur  plainte  d’une  accu¬ 
sation  de  vol  contre  Edveque.  ‘Issa,  le  bon  apotre,  porte  Taffaire  a 
Mansur.  Malgre  ses  denegations  le  saint  homme  est  a  nouveau  fouette, 
cette  fois  au  couvent  de  Mar  Sim‘un  a  al  Sin  (1). 

Au  lieu  de  se  le  tenir  pour  dit  et  de  se  terrer,  Slemun  trouve 
encore  moyen  de  faire  partie  d'une  delegation  qui  va  interceder  aupres 
de  Mansur  pour  la  liberation  de  Ya‘qub,  un  ancien  rival  de  ‘Issa. 
La  seule  vue  de  Teveque  met  le  calife  en  fureur  et  une  partie  de  la 
delegation,  dont  naturellement  notre  homme,  se  retrouve  en  prison. 
Libere,  Slemun  est  rel^gue  au  couvent  de  B.  Hale,  ou  il  reste  trois  ans. 
Sur  l’intervention  du  medecin  Ibrahim,  il  est  alors  remis  sur  son  siege. 


(1)  A  propos  du  «monastere  de  Sin»,  il  faut  distinguer  trois  choses: 

<2)  La  grotte  de  Simon  et  le  premier  couvent  a  son  nom,  bati  sur  la  grotte,  situes 
en  face  d’al  Sin  (laquelle  est  au  nord  de  Takrit),  done  sur  la  rive  ouest  du  Tigre. 
La  «montagne  de  Sin»  ici  mentionnee  est  la  partie  mesopotamienne  du  Gabal  Hamrln, 
appelee  le  Gabal  Makhul,  region  de  ‘Ain  Dibis,  entre  al  Fatha  et  Qala‘at  al  Bint. 

b)  Le  couvent  de  Sllwa  ( L.C. ,  n°  55  et  68)  sur  le  Serser  (cf.  E.I. ,  art.  Didjla,  ed. 
1913,  p.  996)  fonde  par  le  patriarche  Tomarsa  (fin  du  IVe  s.),  cf.  Mari,  lat.  p.  24-25, 
pres  de  la  ville  de  Haghla  Omed,  elle-meme  etape  sur  le  Tigre  ( Bk .  II,  p.  38,  n.  2; 
95,  387)  et  le  village  de  Telia  (patrie  du  catholicos  Babowai  (cf.  DHGE ,  VI/1932,  col. 
31,  avec  ref.)  R.  Simon  y  meurt  et  est  enterre  ( Chr .  de  Seert ,  I,  p.  195-197,  II,  p.  127- 
131).  A  localiser  sur  la  rive  Est  du  Tigre,  en  face  et  un  peu  en  aval  de  Samarra’. 

c )  Le  nouveau  couvent  de  Simon,  fonde  plus  tard,  «quand  les  brigands  se  multi - 
plierent»,  et  ou  le  corps  de  Simon  fut  transport^.  Ce  couvent  etait  dans  les  environs 
de  Sin,  done  en  B.  Garmai  nord-ouest. 
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C’est  pendant  les  quelques  annees  de  paix  qu’il  connut  alors, 
qu’eut  probablement  lieu  la  revision  des  frontieres  du  diocese  par  le 
metropolite  Maran  ‘Emmeh  (1)  et  dont  on  a  parle  plus  haut. 

Sldmun  est  a  peine  sorti  de  ses  demeles  avec  les  princes  qu’il 
s’attire  de  nombreux  ennuis,  cette  fois  avec  son  patriarche.  Comment 
le  saint  homme  se  laissa-t-il  tromper?  Toujours  est-il  qu’on  le  trouve 
parmi  les  membres  du  synode  rebelle  de  B.  Raid,  oppose  au  patriarche 
Timothde  I  (vers  780/781).  Apres  la  mort  de  Rustam,  chef  des  con¬ 
jures,  Sldmun  comprend  sa  faute  et  va  la  pleurer  pendant  sept  ans, 
jusqu’a  sa  mort,  au  couvent  de  Mar  Ahrun  de  Balad  (2). 

A  une  date  et  pour  des  raison  inconnues,  ses  restes  seront  plus 
tard  transposes  au  monastere  de  Apni  Maran,  dit  Dair  az  Za‘faran. 
«Slemun  le  pleureur,  dveque  de  Hadlta,  ddposd  a  Za‘faran»,  a  sa 
commemoraison  le  31  juillet  dans  la  liturgie  nestorienne  (3). 

[6]  Yohannan  de  HadIta 

Yohannan  semble  avoir  dte  le  successeur  de  Sldmun.  On  ne  le 
connait  que  par  les  lettres  de  Timothde  (4).  Une  lettre  a  lui  adressde, 
et  repondant  a  des  questions  sur  le  bapteme,  a  dte  perdue.  Deux 
lettres  annoncent  sa  nomination  au  siege  de  Nisibe  et  disent  comment 
le  nouveau  metropolite  a  dte  bien  accueilli  par  les  fiddles.  II  quitta 
probablement  Hadlta  entre  799  et  804. 

[7]  Abraiiam  de  Marga 

Futur  patriarche  en  837,  Abraham  avait  dtd  d'abord  moine  de 

(1)  Cf.  Bk.  II,  p.  316. 

(2)  C’est  le  Couvent  du  Bois  Adorable  de  la  Croix,  fondd  avant  767,  a  la  de- 
mande  de  Mar  Quriaqos,  dveque  de  Balad  (Eski  Mossoul)  par  Abba  Ahron,  disciple 
de  Mar  Ya‘qub  le  \  oyant  (cf.  L.C. ,  n°  102,  103,  116,  118,  126).  On  ignore  sa  position 
exacte.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c’est  qu’il  dtait  sur  la  rive  ouest  du  Tigre,  du  meme 
cote  que  la  ville  de  Balad  ( Bk .  II,  p.  463). 

(3)  Calendrier  nestorien  moderne  (v.g.  1962)  du  Malabar,  et  calendrier 
d’Urmia  (1894). 

(4)  Mgr  Bidawid,  cit.  p.  44  (lettre  perdue),  25  (lettre  XXI),  26  (XXII), 
allusions  p.  70  et  80. 
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B.  ‘Awe,  puis  son  superieur,  avant  de  devenir  eveque  de  Hadlta. 
Thomas  de  Marga,  qui  fut  son  secretaire  quand  il  devint  patriarche, 
ne  cesse  de  se  referer  a  ses  dires,  avec  de  grands  eloges  pour  ses  vertus: 
«Notre  saint  pere,  Mar  Abraham,  m’a  dit...»,  «quand  j’etais  secre¬ 
taire  du  pieux  et  saint  Mar  Abraham»,  «un  saint  homme,  en  toute 
verite»,  etc.  (1). 

Sans  mettre  ses  vertus  en  question,  les  autres  sources  sont  plus 
severes.  kAmr  (2)  dira  de  lui:  «Prudent,  humble,  de  beaucoup  de 
misericorde,  mais  de  peu  de  science. »  Et  Bar  Hebraeus  le  classera  (3) : 
«Homme  pur  et  venerable,  mais  qui  echoua  dans  son  gouvernement 
de  l’figlise  a  cause  de  son  manque  de  connaissances.» 

Un  canon  a  son  som  ie  depeint  mieux  que  toutes  les  phrases. 
Ce  dont  il  s’occupe,  c’est  des  livres  que  doivent  lire  «les  vieillards  et 
ceux  qui  sont  aux  environs  de  la  cinquantaine»  (4).  Il  leur  recom- 
mande  le  Paradis  des  Peres ,  les  livres  de  l’Abbe  Isa'ie  et  de  Mar 
Evagrius,  et  les  ecrits  des  Peres  moines. 

Que  fit  cet  ascete  et  ce  mystique  sur  le  trone  de  Hadlta?  On 
remarqua  surtout  «sa  prudence  et  sa  charitd  pour  les  etrangers»  (5). 
C’est  pourquoi  on  l’elut  patriarche.  Les  evenements  de  son  gouver¬ 
nement  patriarcal  ne  nous  interessent  pas  directement  ici. 

Une  relique  de  lui,  un  evangeliaire  de  736  lui  ayant  appartenu 
a  Hadlta,  est  actuellement  a  la  Bibliotheque  Vaticane  (6). 

[8]  Iso‘dad  de  Merw 

Cet  auteur  celebre  (7)  semble  avoir  succede  a  Abraham  a 

(1)  Nombreuses  references  dans  la  table  de  Budge,  Bk.  II,  p.  691,  s.v.  Abraham , 
Nestor ian  Patriarch. 

(2)  Ar.  p.  70-71;  B.O.,  II,  p.  435;  Le  Q.,  n°  4. 

(3)  Hist.  Eccl.,  II,  col.  189. 

(4)  Coll.  Can.  Syn.,  de  ‘Awdiso‘  de  Nisibe,  VI,  ch.  3,  in  Mai,  X,  p.  Ill,  et 
B.O.,  III,  I,  p.  342. 

(5)  ‘Amr,  in  B.O.,  III,  I,  p.  508. 

(6)  B.O.,  I,  p.  561,  cod.  II. 

(7)  Voir  les  Lit.  Syr.,  notamment  Chabot,  p.  Ill;  Baumstark,  p.  234,  etc.  et 
catalogue  de  ‘AwdIso‘  de  Nisibe,  §  140,  in  B.O. ,  III,  I,  p.  211. 
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Hadita  en  837.  II  faillit  aussi  lui  succdder  comme  patriarche  en  850, 
mais  l’intrusion,  habituelle  en  ce  temps,  des  medecins  chrdtiens  favoris 
des  califes  dans  les  Elections  patriarcales,  lui  barra  la  route.  Apres 
deux  choix  qui  ne  se  realiserent  pas,  Ibrahim  ibn  Nuh  de  Anbar  pro- 
posa  Is6‘dad,  a  cause  de  sa  science,  de  son  intelligence  et  de  sa  pres- 
tance  (1).  Cependant  Bohtlso1 2 3 4 5  ibn  Gibra’Il  (2)  s’opposa  a  cette 
nomination  et  fit  approuver  par  Mutawakkil  son  candidat  Thdodose, 
qui  fut  intronise  en  853.  Isd‘dad,  aigri,  resta  a  Hadita,  toujours  dans 
l’opposition  au  nouveau  patriarche.  On  ne  sait  quand  il  mourut. 

[9]  ‘AwdIso4 

Cet  dveque  occupait  le  trone  de  Hadita  sous  le  patriarcat  de 
Jean  IV  bar  Abgar  (900-905)  (3).  Accusd  par  son  supdrieur,  le  mdtro- 
polite  de  Mossoul  Yohannan  ibn  BohtIso‘  de  refus  d’obeissance,  ‘Awdlso4 
fut  somme  par  le  patriarche  d’obdir  et  menace  de  deposition  s’il  ne  se 
soumettait  pas. 

[10]  Is6cyaw 

On  l’a  deja  rencontrd  dans  les  listes  des  metropolites  de  Mossoul  et 
Erbil  (n°  42).  II  dtait  auparavant  dveque  de  Hadita,  au  temps  de  Mari  II 
(987-999)  (4).  Des  hymnes  de  fundrailles  lui  sont  attributes  (5). 

[11]  David  (?)  en  1075 

A  cette  date,  au  sacre  du  patriarche  iAwdIso‘  ibn  al  ‘Arid,  assistent 


(1)  Mari,  ar.  p.  78;  ‘Amr,  ar.  p.  72;  B.O.,  II,  p.  436;  Le  Q.,  n°  5. 

(2)  Sur  ce  personnage  voir  Farticle  de  M.  Rufa’Il  Babo  Ishaq,  dans  la  revue 
An  JVur  (arabe,  Baghdad,  11/1951,  n°  8,  p.  344-351),  et  la  nouvelle  edition  fran$aise 
de  YE. I.  (t.  1/1960),  p.  1338,  s.v.  Bukhtishu ‘,  par  D.  Sourdel. 

(3)  Mari,  lat.  p.  78  et  B.O. ,  III,  I,  p.  236.  —  Le  Q.,  n°  6,  ne  donne  pas  sa 
reference  quand  il  place  les  faits  en  1020,  sous  le  patriarche  Jean  VI.  En  fait,  Jean  VI 
Nazuk  n’occupe  le  siege  patriarcal  que  jusqu’en  1016.  Le  Quien  dit  que  ‘Awdi§o‘ 
fut  depose. 

(4)  ‘Amr,  ar.  p.  94  et  B.O. ,  II,  p.  443. 

(5)  B.O. ,  I,  p.  581  et  III,  I,  p.  540. 
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deux  eveques  nommes,  mais  pas  encore  consacres;  Tun  est  celui  de 
Hadita,  dont  le  nom  n’est  pas  donnd  (1). 

Est-ce  cet  eveque  qui  s’appelait  David  et  qui  aurait  ete  consacre 
plus  tard  par  le  patriarche  £Awdiso£  II,  done  entre  1075  et  1090?  Le 
Qjnien,  qui  lui  donne  le  n°  7,  ne  cite  pas  ses  references  et  je  n’ai  pu 
retrouver  sa  trace  nulle  part.  On  a  Timpression  que  les  cinq  dernieres 
fiches  du  savant  auteur  de  YOriens  Christianus  ont  du  s’embrouiller,  car 
on  retrouve  encore  des  confusions  dans  les  notices  des  eveques  suivants. 


[12]  £Awdis6£ 

II  est  present  au  sacre  du  patriarche  Makkiha  I  en  1092  (2).  Ici 
aussi  Le  Quien  se  trompe  et  le  fait  assister  a  la  consecration  de  Makkiha 
II  en  1257  (3). 

[13]  David  (?) 

Cet  eveque  est  mentionne  par  le  seul  Le  Quien  (4),  sans  autre 
reference.  II  aurait  ete  promu  par  £AwdIso£  III  bar  Molki  du  siege  epis¬ 
copal  de  Hadita  au  trone  metropolitain  du  B.  Garma'i,  done  entre  1139 
et  1148.  Je  n’ai  trouve  sa  trace  dans  aucune  des  sources  habituelles. 

Le  Quien  aurait-il  cr 66  ce  personnage  a  partir  de  David  ibn  Barsaha, 
Eveque  de  Harbat  Glal,  nomme  metropolite  du  B.  Garma'i  par  £Awdi- 
so£  II  (5)  ?  Ce  serait  le  dernier  mefait  du  lutin  qui  semble  avoir  boule 
verse  les  notes  de  mon  venerable  confrere. 

Les  listes  episcopales  de  Hadita  sont  evidemment  tres  incompletes. 
La  ville  est  encore  mentionnee  comme  dveche  au  debut  du  XIVe 
siecle  (6). 


(1)  Mari,  lat.  p.  114.  —  Le  Quien  le  fait  assister  par  erreur  au  sacre  de  ‘Aw- 
dIso‘  III,  en  1139  (n°  8). 

(2)  Mari,  lat.  p.  118. 

(3)  Le  Q.,  n°  10. 

(4)  Le  Q.,  no  9. 

(5)  Mari,  ar.  p.  130,  derniere  ligne. 

(6)  D’apres  ‘Awdiso*  de  Nisibe,  in  Syn.  Or .,  p.  619. 
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4.  —  Estreniya 

Cette  locality  n’est  mentionnde  que  par  Thomas  de  Marga  et  n’a 
pas  etd  identifiee  jusqu’ici.  Qu’elle  se  trouve  en  Adiabene,  probablement 
dans  la  partie  sud-oucst,  sur  la  route  d’al  Sin,  ressort  du  texte  (1) 
ou  Ton  voit  le  gouverneur  de  Hadlta  y  rattraper  et  tuer  le  bandit  Ya‘16 
ibn  Himran,  de  la  tribu  des  Bani  Taimlah,  alors  qu’il  avait  ravagd  quel- 
ques  couvents  et  s’enfuyait  en  direction  d'al  Sin,  ceci  vers  800. 

C’est  en  ce  lieu  aussi  que  le  nouveau  mdtropolite  d’Adiabene, 
Iso‘yaw,  vers  780,  apprit  l’opposition  qui  se  rassemblait  contre  lui;  il  y 
resta  pour  attendre  l’avis  du  patriarche  Timothde  avant  d’entrer  dans 
son  diocese  (2). 

Estreniya  devait  etre  situde  a  peu  de  distance  au  nord  du  Petit 
Zab,  c’est-a-dire  tout  pres  d’al  Bawazig,  dont  on  sait  qu’elle  ddpendait 
de  la  province  du  B.  Garmai  jusqu’a  la  deuxieme  moitid  du  Xe  siecle. 
Estreniya  etait  ainsi  en  Adiabene  gdographique,  mais  en  B.  Garmai 
eccldsiastique  (3). 

5.  —  Al  Bawazig 

Geographie  et  His  to  ire 

Derniere  ville  d'Adiabene  sur  la  route  ouest,  avant  le  passage  du 
Petit  Zab  (4),  al  Bawazig  est  assez  bien  connue,  malgrd  le  fait  que  ses 
ruines  n’aient  pas  encore  etd  retrouvdes  (5). 

(1)  Bk.  II,  p.  556. 

(2)  Bk.  II,  p.  387. 

(3)  On  aurait  un  exemple  parallele  dans  les  circonscriptions  administratives 
civiles  de  nos  jours,  ou  une  partie  de  la  zone  a  l’Est  du  Tigre,  en  Adiabene,  depend 
du  qa'imaqam  de  la  rive  ouest,  lui-meme  dependant  de  Mossoul,  alors  mcme  qu’il 
n’y  a  pas  de  pont  entre  les  deux  rives. 

(4)  Le  DHGE ,  VI 1 1/ 1 935,  col.  1240-1241,  s.v.  Beth  Waziq,  place  tout  le  diocese 
«probablement  au  Sud  du  Petit  Zab»;  on  verra  qu’il  dtait  de  part  et  d’autre  de  la 
riviere.  La  ville,  en  tout  cas,  est  sur  la  rive  nord.  Cf.  Herzfeld,  E.I. ,  1/1959,  col. 
1143-1144. 

(5)  V.g.  Pognon,  Inscriptions  Semitiques ,  p.  58,  n.  3.  —  En  1932  (An  Abb assid  Site 
on  the  Little  Zab,  in  Geographical  Journal ,  LXXX/1932,  p.  333),  puis  en  1957  (Kurds,  Turks 
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Sa  situation  exacte  doit  etre  bien  precisee  par  rapport  aux  autres 
villes  d’al  Sin  et  de  Mahoze  qui  lui  ont  dt 6  associees  dans  l’histoire. 

A1  Sin  se  trouve  de  l’autre  cote  du  Zab,  sur  la  rive  sud,  et  done 
dans  la  province  g^ographique  du  B.  Garmai  (1),  ou  elle  appartient 
au  district  de  Ba  Rimma. 

Quant  a  Mahoze,  ou  plus  exactement  Mahoze  d’Arewan  (2),  elle 
se  trouve  egalement  au  sud  du  Petit  Zab,  a.  l’est  d’al  Sin,  a  peu  pres 
a  dgale  distance  entre  Altyn  Kuprii  et  le  confluent  du  Zab  et  du  Tigre. 
Sa  place  est  exactement  marquee  sur  la  carte  des  Antiquites  d’lraq  sous 
le  nom  de  Mahuz  (3). 

Du  point  de  vue  historique,  Bawazlg  existait  deja  sous  les  Sassa- 
nides  (4)  sous  le  nom  de  Hunya  Sabur,  le  Chant  de  Sapor.  Les  chretiens 
lui  donnaient  le  nom  de  Bet  Wazlq,  le  lieu  des  douaniers,  probablement 

and  Arabs ,  London,  Oxford  University  Press,  p.  323-324).  G.  J.  Edmonds  a  propose  son 
identification  avec  un  site  voisin  de  Tell  ‘All,  appeie  al  Isma‘lnlya.  Si  l’on  admet  que 
Bawazlg  se  trouvait  sur  la  rive  Nord  du  Zab,  on  ne  peut  accepter  l’identification 
d’Edmonds  qu’en  supposant  (comme  Le  Strange  l’a  fait  dans  The  Lands  of  the  Eastern 
Caliphate ,  p.  91)  que  le  Petit  Zab  avait  change  de  lit,  mettant  ainsi  les  ruines  sur  la 
rive  Sud.  De  tels  changements  ont  £te  constates  pour  le  cours  du  Tigre,  faisant  passer 
sur  la  rive  Ouest  la  ville  d’Awana  de  Tirhan  et  joignant  Seieucie  a  Ctesiphon,  desor- 
mais  toutes  deux  sur  la  meme  rive. 

(1)  Toutes  les  cartes  anciennes  arabes  sont  d’accord  la-dessus.  Cf.  K.  MILLER, 
Mappae  Arabic  ae,  Stuttgart  1926-7.  Cependant  mettent  par  erreur  al  Sin  au  nord  du  Zab: 
Le  Strange,  The  Lands ,  face  p.  25;  Canard,  Hamdanides ,  I,  face  p.  240,  et  aussi  la  carte 
des  Antiquites  d’lraq.  Meme  erreur  dans  Chesney,  Survey  of  the  Euphrates  and  Tigris, 
1850,  t.  I,  p.  24. 

(2)  Qui  voudrait  etudier  l’histoire  de  Mahoze  d’Arewan  devrait  se  metier  des 
bloquages  d’Assemani  ( B.O. ,  III,  I,  p.  690)  qui  met  sous  un  meme  vocable  les  trois 
Mahoze  que  l’on  connait.  La  table  de  Chabot  ( Syn .  Or.,  p.  676)  pourrait  deja  debrouil- 
ler  le  terrain.  La  ville  fut  detruite  en  798  ( L.C. ,  n°  122). 

(3)  Corriger  dans  ce  sens  la  note  de  A.  Scher,  in  Chr.  de  Seert,  II,  p.  316,  n.  1, 
et  le  DHGE,  cit.  —  II  n’y  avait  pas  d’article  ae  Sin ,  ni  Mahuz  dans  l’ancienne  edition 
de  YE.I. 

(4)  Cf.  article  de  Herzfeld  dans  E.I.  (1/1913,  p.  701  et  1/1959,  p.  1143-1144), 
s.\ .  Bawazidj,  avec  les  references.  Y  ajouter  Canard,  Hamdanides ,  I,  p.  125-126  et  n. 
109,  et  Sachau,  Ausbreitung  des  Christentum,  p.  36. 
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en  souvenir  d’un  ancien  pdage.  Les  Arabes  Fappelleront  Bawazlg  al 
Malik  (1). 

Des  emplacements  du  siege  episcopal  on  peut  conclure  que  la  ville? 
a  l’instar  de  Mossoul,  prit  de  Fimportancc  avec  la  conquete  arabe  et 
supplanta  la  plus  ancienne  Mah5zd.  Au  Moyen  Age,  un  voyageur  ran- 
cunier  (peut-etre  le  meme  qui  avait  fourni  des  renseignements  semblables 
sur  Barqa‘id)  insdrera  dans  le  texte  d  Ibn  Hawqal  une  mise  en  garde 
contre  les  habitants,  brigands  pilleurs  de  caravanes  et  recdleurs. 

Le  diocese 

Le  Dictionnaire  d'Histoire  et  Geographie  Ecclesiastiques ,  qui  complete 
la  liste  d’dveques  de  Le  Quien  (2)  n’a  pu,  faute  de  donndes  topogra- 
phiques  exactes,  ddmeler  Fhistoire  des  pdrdgrinations  du  siege  epis¬ 
copal.  En  fait,  les  listes  sont  tout  a  fait  parlantes: 

Fondd  a  Mahozd  d’Arewan  des  410,  Fdvechd  fut  transfdrd  a  B. 
Wazlq  entre  661  et  680,  e’est-a-dire  au  moment  ou  la  conquete  arabe 
avait  ddveloppd  la  ville  en  donnant  de  Fimportance  a  la  route  ouest, 
plus  «arabe»  que  la  Route  du  Roi  (3). 

Du  VIIe  au  Xe  siecle,  B.  Wazlq  est  seule  a  donner  son  nom  au 
diocese.  Elle  est  unie  a  al  Sin  au  XIe  siecle,  puis  a  nouveau  sdparde 
aux  XIIe,  XIIIe  et  XIV*  siecles. 

Voyons  quelques  ddtails  de  son  histoire,  dans  le  cadre  de  la  suc¬ 
cession  dpiscopale: 

Sahdona,  le  fameux  poldmiste  et  dcrivain,  est  trop  connu  pour 
qu’on  ait  a  le  prdsenter.  Son  activitd  doctrinale  et  les  controverses 


(1)  Abu  1  F6da,  suivi  [par  Assdmani  et  Le  Quien,  la  distingue  de  Bawazlg  de 
Babylone.  Cependant,  on  ne  voit  pas  que  cette  derniere  ait  dtd  le  centre  d’un  diocese. 
II  faut  done  rdunir  les  listes  £piscopales  que  Le  Quien  a  si  laborieusement  et  si  artifi- 
ciellement  sdparees  ( O.C. ,  II,  1179-1180  et  1245-1246).  Dans  les  notes,  on  citera  la 
premiere  liste  sous  le  sigle:  Le  Q.,  I  et  la  seconder  Le  Q.,  II. 

(2)  O.C.,  II,  l’appelle  Buazicha,  en  suivant  Assdmani. 

(3)  Liste  episcopate  dans  Chabot,  Syn.  Or .,  p.  666,  s.v.  Arewan.  Y  ajouter 
Sahdona  et  Sawa,  infra. 
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auxquelles  il  prit  part  et  auxquelles  il  donna  (et  donne  encore)  lieu, 
sortent  du  cadre  dc  cette  etude. 

A-t-il  cte  le  premier  a  unir  le  titre  de  Mahdze  a  celui  de  B. 
Waziq  (1)  ?  Ce  qui  frappe  en  lisant  les  sources  qui  parlent  de  lui,  que  ce 
soit  Thomas  de  Marga  (2),  le  Liber  Castitatis  (3)  ou  les  Lettres  le  con- 
cernant  ecrites  par  Iso‘yaw  cTAdiabene  (4),  c’est  que  tous  ces  documents, 
contemporains  ou  tres  rapproches  de  la  periode  ou  il  a  vecu,  le  nomment 
seulement  eveque  de  Mahoze.  Seuls  les  textes  tardifs,  tels  que  la  Chro- 
nique  de  Seert  (5),  le  feront  eveque  de  Bawazig.  Il  semble  done  qu’il 
faille  voir  dans  ce  titre  un  anachronisme,  et  que  Sahdona  ne  doive  pas 
etre  range  parmi  les  eveques  de  Bawazig,  non  plus  d’ailleurs  que  Mar 
Sawa,  successeur  de  Sahdona  lors  de  sa  deposition  en  650  (6). 

Les  listes  episcopates  de  Bawazig  sont  tres  fragmentaires ;  le  nom 
de  la  ville  n’apparait  pas  une  seule  fois  dans  le  Synodicon  Orientate , 

(1)  DHGE ,  s.v.  Beth  Waziq.  —  Sur  Sahdona,  voir  les  Lit.  Syr .,  v.g.  Ortiz,  cit. 
p.  136-137,  et  de  Halleux,  infra. 

(2)  Nombreuses  references,  cf.  table  de  Budge,  Bk.  II,  p.  724. 

(3)  N°  128. 

(4)  B.O.,  III,  I,  p.  116,  137,  143;  Budge,  cit.  et  CSCO,  11,  p.  223,  243. 

(5)  II,  p.  316.  —  D’absence  de  renseignements  g^ographiques  precis  a  joue 
bien  des  mauvais  tours  a  des  auteurs  par  ailleurs  fort  serieux.  Ainsi  le  P.  A.  de  Halleux, 
dans  son  £tude  sur  Martyrios  Sahdona  (in  O.C.P. ,  XXIV/1958,  p.  93-128,  reprise  dans 
l’introduction  a  sa  traduction  des  QSuvres  Spirituelies  de  Sahdona ,  (CSCO,  vol.  201  /Syr.,  87, 
1960)  ne  sait  comment  expliquer  pourquoi  la  Chronique  de  Seert  met  Sahdona  a  Bawazig. 
Il  pense  a  une  erreur  de  scribe:  «Quant  a  Bawazlh  (?)  il  faut  decidement  beaucoup 
de  bonne  volonte  pour  y  deviner  un  Mahoze  dont  seul  le  Vav  et  le  Zain  syriaques 
n’auraient  pas  defigures.  Mais  qu'a  cela  ne  tienne,  les  scribes  arabes  n’en  sont  pas 
toujours  a  cela  pres!»  (p.  123).  Ailleurs,  il  voit  en  Halmun  (du  Ba  Nuhadra)  un  «bourg 
montagneux  de  Perse,  proche  du  Grand  Zab  et  de  la  moderne  Kerkouk»  (?)  (p.  125) 
et  place  le  B.  Garma'i  entre  les  deux  Zab  (p.  96,  n.  2).  Au  lieu  de  le  taquiner  sur  de 
petits  points  de  geographie,  retenons  plutot  la  valeur  du  reste  du  travail,  notamment 
sa  tres  juste  remarque  a  propos  des  Lettres  d’Iso‘yaw  d’Adiabene  (p.  95,  n.  1):  «cer- 
taines  lettres  du  recueil  paraissent  ne  pas  se  trouver  en  bonne  place. » 

(6)  L.C. ,  n°  128.  —  Dans  la  lettre  a  lui  adressee  par  Iso£yaw  d’Adiabene,  le 
patriarche  lui  donne  seulement  le  titre  de  Mahoz£  d’Arcwan  (Lettre  XII,  p.  176,  in 
CSCO ,  II,  LXIV,  trad.  R.  Duval). 
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ni  dans  le  Liber  Castitatis ,  a  peine  le  trouve-t-on  une  fois  dans  Thomas 
de  Marga.  Les  sources  d’information  seront  done  presque  uniquement 
Mari  et  ‘Amr,  e’est-a-dire  que  Ton  n’aura  aucun  detail  sur  la  vie  des 
dveques,  mais  seulement  une  seche  rdfdrence  au  patriarche  sous  le  regne 
duquel  ils  vivaient,  ou  au  couronnement  duquel  ils  etaient  presents. 

[1]  Yohannan  le  medecin 

Le  premier  eveque  connu  de  Bawazlg  vivait  sous  le  catholicos 
Georges  I  (661-680).  Au  temoignage  de  Bar  Hebraeus,  Yohannan,  qui 
pratiquait  la  medecine,  fut  accusd  de  fornication.  SYtant  lui-meme 
castre,  il  fut  condamne  et  ddposd  (1). 

[2]  Yohannan  le  chimiste 

Mentionne  parmi  les  celebrites  du  regne  du  patriarche  Petion  (73 1  - 
740)  ce  Yohannan  est  un  des  deux  eveques  du  temps  rdputds  pour  leurs 
connaissances  en  chimie,  on  devrait  plutot  dire,  en  alchimie  (2).  Si 
ces  prelats  apprentis  sorciers  ne  trouverent  jamais  le  secret  de  la  trans¬ 
mutation  des  metaux  ou  la  pierre  philosophale,  du  moins  leur  «science» 
les  mit-elle  dans  les  graces  des  puissants  du  siecle,  tres  friands  de  ce 
genre  de  distraction.  On  peut  done  penser  que  le  diocese  de  Bawazlg 
jouit  a  ce  moment-la  d  une  periode  de  calme. 

[3]  Elisee  de  Bet  ‘Awe 

C’est  un  des  nombreux  dveques  sortis  du  couvent  fameux;  il  est 


(1)  B.O. ,  II,  p.  422;  Le  Q.,  I,  n°  1.  —  La  castration  volontaire  ^tait  un  em- 
pechement  aux  ordres:  canon  I  de  Nic£e,  repris  par  le  Synode  d’Isaac  en  410  Or., 
p.  263/264,  can.  II),  au  synode  de  Jean  V  Abgar  (1000-1011),  can.  XVI  (‘Awd!so‘, 
Coll.  Can.  Syn.,  Mai,  X,  p.  118)  et,  pour  les  Syriens,  Nomocanon  de  B.H.  (Mai,  X,  p.  48). 
Le  meme  canon  est  cit£  par  Thomas  de  Marga  a  propos  de  Paccident  arrive  au  moine 
Narsa'i  de  B.  ‘Awe,  qui  ne  l’empechera  pas  de  devenir  Eveque  d’al  Sin  ( Bk .  II, 
p.  526-527). 

(2)  ‘Amr,  ar.  p.  62;  B.O.,  II,  p.  431;  Le  Q,.,  I,  n°  2.  —  Meme  Thomas  de 
Marga  reve  de  changer  «le  plomb  en  argent  et  le  cuivre  en  or»  et  de  fabriquer  «des 
pierres  pr^cieuses  avec  une  preparation  de  plantes»  (Bk.  II,  p.  530-531). 
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simplement  mentionne  par  Thomas  de  Marga  (1).  M.  le  Chanoine 
Van  Lantschoot  le  date  d’apres  750. 

[4]  Georges  de  Bet  ‘Awe 

Cite  au  meme  titre  que  le  precedent,  il  aurait  vdcu  vers  800  (2). 
A  la  fm  du  Xe  siecle,  sous  ‘Awdiso1 2 3 4 5 6 7 8  I  (963-986)  a  lieu  une  reorganisation 
des  dioceses,  et  Bawazig  est  retire  a  la  province  du  B.  Garmai  (3). 
Cependant  la  ville  ne  passera  pas  sous  fobedience  du  metropolite  d’Adia- 
bene,  comme  on  pourrait  s’y  attendre;  elle  sera  rattachee  directement 
a  l’eparchie  du  catholicos  (4). 

[5]  SawrIso‘ 

II  fut  mis  sur  le  siege  de  Bawazig  par  le  patriarche  Mari  II 
(987-999)  (5). 

[6]  X 

Un  eveque  anonyme  est  signale  au  sacre  d’Elie  I  en  1028  (6). 

[7]  Le  moine  Etienne 

C’est  le  premier  Eveque  connu  qui  porte  le  titre  conjoint  de  Sin  et 
Bawazig.  La  fusion  fut  operee  par  le  patriarche  Sawriso*  Zambur  (1064- 
1072)  et  Etienne  fut  le  premier  titulaire  (7).  En  1075  cet  eveque 
assistera  au  sacre  de  ‘Awdiso4  II  (8). 

[8]  ‘Abd  ul  Masih 

Successeur  du  precedent  a  sa  mort,  sous  le  regne  de  ‘Awdiso4  II 


(1)  Bk.  II,  p.  449;  B.O.,  III,  I,  p.  489;  Le  Q.,  II,  n«  1. 

(2)  Id .,  Le  Q.,  II,  n«  2. 

(3)  En  echange,  le  siege  d’al  Qubba  est  annexe  a  al  VVasit.  Mari,  lat.  p.  92 
et  B.H.,  Hist.  Eccl.,  II,  col.  123. 

(4)  Notice  cI’Elie  de  Damas,  in  B.O.,  II,  p.  459.  —  On  l’y  retrouve  au  XIe  s. 
dans  la  liste  d’lBN  at  Tayib. 

(5)  ‘Amr,  ar.  p.  95;  Le  Q.,  I,  n°  3. 

(6)  Mari,  lat.  p.  104  et  B.O ,,  III,  I,  p.  264. 

(7)  Mari,  lat.  p.  110;  Le  Q.,  II,  n°  3  et  al  Sin,  n°  VII,  p.  1176. 

(8)  Mari,  lat.  p.  112-114;  B.O.,  III,  II,  p.  740. 
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ibn  al  ‘Arid  (1074-1090),  ‘Abd  ul  Maslh  (1)  dtait  le  frere  de  Georges, 
mdtropolite  de  Basrah.  II  ddmissionnera,  on  ne  sait  pour  quelle  raison, 
avant  la  fin  du  regne  du  patriarche  qui  1’avait  nommd. 

[9]  Abu  cAlI  ibn  Tahir 

Du  Dar  ar  Rum,  il  fut  ddsigne  par  le  meme  ‘Awdlso*  II,  done  avant 
1090,  pour  succdder  au  precedent  (2).  II  est  encore  appeld  dveque  de 
Sin  et  Bawazlg. 

Dans  les  canons  d’Elie  III  Abu  Halim  (1176-1190),  Bawazlg  ap- 
parait  seule,  sdparee  de  Sin.  Plus  loin  dans  la  meme  liste  on  trouve  un 
dvechd  de  Sin  et  Ba  Rimmon  (3). 

[10]  Narsai 

C’est  a  lui  que  Sldmun  de  Prat  Maisan  dedie  son  Livre  de  V Abeille , 
vers  1225,  en  lui  dormant  toutes  sortes  de  qualificatifs  affectueux:  «son 
baton  de  vieillesse,  son  fils  spirituel»,  etc.  II  est  dveque  du  siege  isold  de 
Bawazlg  (4). 

[11]  Sim‘un 

II  porte  le  meme  titre  que  le  prdeddent.  II  assiste  au  sacre  de  Mak- 
klha  II  en  1257  (5). 

[12]  Brihiso1 2 3 4 5 6 7 

N’est  dgalement  connu  que  par  sa  prdsence  a  Pintronisation  de 
Denha  I,  en  1265  (6). 

C’est  peut-etre  encore  de  son  temps  que  se  place  le  pillage  de 
Bawazlg  par  les  Kurdes,  en  1285  (7)  au  cours  duquel  plusieurs  chrd- 
tiens  perdirent  la  vie. 


(1)  Mari,  lat.  p.  114;  Le  Q.,  II,  n°  4,  et  al  Sin,  n°  VIII,  p.  1176. 

(2)  Mari,  lat.  p.  114;  Le  Q.,  II,  n°  5. 

(3)  Add.  1988,  Cambridge  {Cat.  Wright,  p.  339). 

(4)  B.O.y  III,  I,  p.  310-311;  Le  Q.,  II,  n°  6. 

(5)  ‘Amr,  ar.  p.  120;  Le  Q,.,  I,  n°  4. 

(6)  ‘Amr,  ar.  p.  122;  B.O. ,  III,  I,  p.  565;  Le  Q.,  I,  n°  5. 

(7)  Hawadit,  p.  447. 
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[13]  Yohannan 

(Test  le  dernier  eveque  dont  Fhistoire  ait  garde  le  souvenir.  II  par- 
ticipa  au  synode  de  Timothee  II,  vers  1318  (1). 

Bawazig  chretienne  disparaitra  bientot,  et  bientot  aussi  la  ville 
elle-meme.  Elle  n’a  pas  encore  ete  retrouvee. 

Bawazig  Jacobite 

Un  des  dix  eveches  orientaux  subordonnes  au  metropolite  Maruta 
en  629  porte  le  nom  de  Bawazig  (2). 

Trois  auteurs  donnent  la  liste  de  ces  eveches,  chacun  avec  des  va- 
riantes  propres:  pour  Bar  Hebraeus  (3),  le  sixieme  diocese  apres  celui 
du  «maphrien»  est  nomme  Bet  Ramman  ou  Bet  Waziq.  La  Chronique 
de  Seert  (4)  dit  la  meme  chose.  Mais  Mari  (5)  donne  Bet  Ramman, 
qui  est  Ba  Rimma  et  al  Ikoniya.  Ce  dernier  nom  est  peut-etre  une 
deformation  du  vieux  nom  de  la  ville,  Hunya  (Sabur)  (6).  En  tout 
cas  Mari  lui-meme  ne  Fa  pas  reconnue  et  rejette  Bawazig  au  huitieme 
rang,  ou  il  la  jumelie  etrangement  a  al  Gazira  et  al  Bahrain,  alors  que 
Bar  Hebraeus  porte  en  parallele  Gazarta  de  Qardu  toute  seule,  et  la 
Chronique  de  Seert :  al  Gazira  et  Bahrain.  Ge  dernier  couple  a  donne 
lieu  aux  speculations  les  plus  echevelees.  Retenons  seulement  la  paire 
numero  six:  Bawazig  y  apparait  dans  deux  textes  sur  trois;  celui  de 
Mari  n°  8  est  trop  incertain  pour  etre  utile  (7). 


(1)  B.O.,  III,  I,  p.  341;  Le  Q.,  I,  n°  6. 

(2)  Nombre  porte  plus  tard  a  douze,  cf.  Elie  de  Nisibe  ( Chronologies  trad. 
Delaporte,  p.  79).  La  source  indiquee  est  V Histoire  Ecclesiastique  d’Iso1 2 3 4 5 6 7DNAH  de  Basrah, 
helas  perdue.  —  M.S.,  II,  p.  416  ne  donne  pas  la  liste  complete.  E.  Honigmann  (Bar- 
sauma ,  cit.  p.  95-96,  n.  3)  explique  pourquoi  Elie  de  Nisibe  donne  la  date  de  624. 

(3)  Hist.  Eccl. ,  II,  p.  123. 

(4)  II,  p.  223. 

(5)  Ar.  p.  61. 

(6)  Gismondi  (lat.  p.  54)  y  a  vu  Ba  Kionlya.  —  Sur  cette  ville,  cf.  Honig¬ 
mann,  Barsauma,  p.  160. 

(7)  Cf.  Pognon,  Inscr.  Sem.,  p.  58,  n.  3;  DHGE,  VIII/ 1 935,  col.  1238,  s.v. 
Beth  Ramman ,  par  le  Chan.  A.  van  Lantschoot;  Honigmann,  Barsauma ,  p.  97. 
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Feu  Mgr  Barsaume  dit  connaitre  six  eveques  de  B.  Rimman  et 
Bawazlg  (1),  le  premier  etant  Mazina  (pour  Mar  Zena),  vers  620,  et 
le  dernier  Miha’il  Muhlis,  sacrd  en  1272.  Des  quatre  autres,  que  le 
savant  patriarche  n’a  pas  nommes,  on  connait  encore  Grdgoire,  au 
temps  de  l’organisation  monophysite  en  629  (2),  Moise  bar  Kipha, 
mort  en  903  (3)  et  Iwanis,  qui  assista  a  la  consecration  de  Michel  le 
Syrien  en  1166  (4). 

6.  —  Le  couvent  de  Margana 

Un  texte  de  ‘Amr  (5)  permet  de  ddduire  que  le  couvent  de  Mar¬ 
gana  dtait  dans  le  diocese  de  Hadlta.  Comme  Ton  sait  qu’il  dtait  au  pied 
de  la  montagne  de  Zlnai  (qui  sera  identifiee  au  chapitre  suivant)  et  pres 
du  village  disparu  de  Zlnai,  ceci  augmente  encore  les  probability 
d’identification  de  ce  dernier  avec  Factuel  Mahmur. 

w 

Le  monastere  «de  la  prairie»,  car  tel  est  le  sens  du  nom,  fut  fonde 
par  Mar  Bohtiso‘,  dans  sa  vieillesse  (6),  au  lieu  dit  Marga  (7)  ou 
Margana  (8).  Jadis  y  avait  habite  le  saint  Mar  Niha  (9). 

‘Amr  fait  vivre  le  fondateur  au  temps  du  patriarche  Sliwa  Zha 
(714-728).  En  fait,  fecrivain  Yusif  Hazzaya  (10)  habitera  ce  couvent 


(1)  Apergu ,  cit.  p.  195. 

(2)  M.S.,  II,  p.  416  et  Honigmann,  p.  96. 

(3)  Cf.  Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  281,  avec  references.  Les  titres  donnes  a  Bar 
Kipha,  en  plus  de  celui  de  Mossoul,  sont  exactement  ceux  de  la  paire  n°  6  de  Mari. 

(4)  M.S.,  III,  p.  480  et  n.  23;  Honigmann,  p.  188,  n°  23. 

(5)  Ar.  p.  61. 

(6)  L.C. ,  n°  119  et  126. 

(7)  Ne  pas  confondre  cette  «prairie»  avec  le  grand  district  du  meme  nom 
appele  en  arabe  «marg  al  Mawsil». 

(8)  Corriger  en  ce  sens  le  «Maragna»  de  Mingana,  in  Early  Christian  Mystics 
—  Woodbrooks  Studies ,  vol.  \  II,  Cambridge  1934,  p.  146. 

(9)  On  retrouve  ce  saint,  ou  un  homonyme,  dans  les  environs  de  Saqlawa. 
Cf.  Dalil  at  tulul  wal  mawaqd  al  atariya,  Appendice  3,  Dir.  Gdn.  des  Antiques,  Bagdad 
1952,  s.v.  Haraba  Mar  Niha,  n°  397,  p.  50. 

(10)  L.C.,  n°  126. 
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avec  son  frere  ‘Awdiso1 2 3 4,  sous  le  nom  duquel  il  ecrira.  Or  Yusif  etait  ne 
en  628.  A  moins  d’admettre  qu’il  fut  superieur  a  quatre-vingt-dix  ou 
cent  ans,  on  doit  conclure  une  fois  de  plus  que  les  donnees  de  Ahbar 
Fatarikat  al  Masriq  sont  tres  sujcttes  a  caution. 

Maran  ‘Emmeh  de  Zinai,  superieur  de  B.  Qoqa  dans  la  deuxieme 
moitie  du  YIIIe  siecle,  ressuscite  un  mort  au  couvent  de  Margana  (1). 
Le  monastere  fut  detruit,  vers  fan  800,  par  Ya‘le  ibn  Himran,  des  Bam 
Taimlah,  au  cours  du  raid  sanglant  dont  on  essaiera  plus  tard  de 
retracer  Fitineraire  (2). 

7.  —  Le  village  de  Zinai 

On  ne  sait  rien  de  ce  village,  sinon  que  son  eglise  servait  de  centre 
aux  solitaires  qui  habitaient  la  montagne  voisine,  et  descendaient  y 
recevoir  les  mysteres  (3).  Cette  eglise  fut  restauree  par  Maran  ‘Em- 
meh,  originaire  du  village,  dans  la  seconde  moitie  du  VIIIe  siecle  (4). 
Les  probabilites  d’identification  de  ce  village  avec  Mahmur  seront 
etudiees  bientot,  a  propos  de  la  Montagne  de  Zinai. 


(1)  B.  Qoqa ,  p.  262. 

(2)  Bk.  II,  p.  555. 

(3)  B.  Qoqa ,  p.  258. 

(4)  B.  Qoqa ,  p.  260. 
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La  plaine  du  Tigre  est  limitde  a  Test  par  la  chaine  du  Qara  Ts5h 
Dag.  Ce  nom  turc  (1)  est  dvidemment  recent,  il  va  falloir  essayer  de 
retrouver  son  nom  ancien. 

Au-dela  de  cette  chaine  se  trouve  une  large  vallee,  limitde  de  l’autre 
cote  par  une  seconde  chaine,  plus  basse,  parallele  a  la  premiere,  appelee 
de  nos  jours  Awdna  Dag,  du  nom  d’un  village  voisin. 

Quant  a  la  vallee,  le  nom  kurde  qui  lui  est  appliqud  est  le  moins 
compliqud  possible,  on  Tappelle  tout  simplement  Dast  Kandinawa,  ce 
qui  veut  dire:  «la  plaine  de  la  vallde  d'entre  les  deux». 

Une  troisieme  montagne,  presque  un  massif  de  collines  un  peu 
hautes,  parallele  a  l’extremit^  nord-ouest  de  l’Awdna  Dag,  est  appelee 
aujourd’hui  le  Damir  Dag;  la  pointe  de  cette  derniere  montagne  descend 
tout  pres  du  Grand  Zab.  C’est  la  que  Ton  trouvera  le  fameux  couvent 
de  B.  Qoqa,  dans  le  petit  district  riverain  du  Zab  qui  fait  le  lien  entre 
le  plateau  d’Erbil  et  la  Vallde  d'Entre-Deux.  Comme  les  rapports  his- 
toriques  de  B.  Qoqa  sont  plus  importants  avec  la  vallde  qu’avec  le  pla¬ 
teau,  c’est  ici  que  Ton  doit  en  faire  l’^tude. 

1.  —  Les  montagnes  de  Zinai  et  de  Zamir 

Les  noms  des  montagnes  de  Zinai  et  de  Zamir  reviennent  si  souvent 
dans  les  textes  en  relation  avec  Hadlta,  qu'il  semble  de  simple  logique 


(1)  Le  nom  veut  dire  «noir  fonc£».  Les  gens  de  Kerkouk  croient  que  c’est  de 
la  que  viennent  tous  les  gros  nuages  noirs  qui  leur  apportent  la  pluie. 
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de  les  chercher  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Cependant,  les  auteurs 
sont  alles  les  placer  aux  endroits  les  plus  diametralement  opposes.  Mgr 
A.  Scher  situe  Zinai  en  Marga  (1),  et  Mingana  identifie  Zamir  a  Zum- 
mar,  pres  de  ‘Ain  Zalah,  «a  huit  heures  au  nord-ouest  de  Mossoul»  (2). 

En  fait  ces  montagnes  doivent  se  trouver  dans  les  environs  de  B. 
Qoqa  (3),  avec  lequel  les  rapports  sont  constants,  et  non  loin  de  Hadita, 
puisque  feveque  Maran  Zha  aura  Phabitude  d’y  faire  sa  retraite  de 
careme  et  pourra  facilement  y  amener  ses  ouailles  pour  venir  chercher 
le  corps  de  reveque-chamelier  (4).  Elies  sont  aussi  tout  pres  de  Bar- 
qana,  puisque  Maran  ‘Emmeh  de  Zinai  peut  s’y  enfuir  la  nuit  (5). 

Budge  avait  done  raison  de  conclure  quhl  faut  chercher  Zinai  et 
Zamir  pres  de  Hadita,  au  sud  du  Zab  Superieur,  en  Adiabene  (6). 
Des  lors,  un  simple  coup  d’oeil  a  la  carte  nous  renseigne,  Zinai  et  Zamir 
ne  peuvent  etre  que  la  chaine  du  Qara  Tsoh,  qui  limite  la  plaine  du 
Tigre  a  Test.  Cette  chaine  est  constitute  par  deux  montagnes,  a  la  file 
Tune  de  Eautre,  separees  Tune  de  fautre  par  un  col  par  oil  Ton  passe 
de  la  Vallee  d’Entre-Deux  a  la  plaine  du  Tigre.  Ces  deux  massifs  s’ap- 
pellent  de  nos  jours  le  Qara  Tsoh  nord  et  le  Qara  Tsoh  sud. 

Peut-on  preciser  encore,  et  dire  lequel  est  Zinai  et  lequel  Zamir? 
La  carte  moderne  fournit  deja  une  indication.  A  P  extreme  pointe  nord- 
ouest  de  la  chaine,  tout  pres  du  Grand  Zab  (7),  on  trouve  le  village  de 
Zummara.  II  est  done  deja  possible  de  deviner  que  le  massif  nord  sera 
le  Zamir. 


(1)  ROC ,  1906,  p.  518,  n.  5. 

(2)  B.  Qoqa ,  p.  246,  n.  1.  —  A  ne  pas  confondre  non  plus  avec  le  Wadi  Zamar, 
pres  de  Mossoul,  non  loin  du  couvent  de  Mar  Miha’Il,  et  oil  se  trouve  Tell  Tqab  (cf. 
‘Omari,  Udaba\  ed.  Dewahg!,  p.  167  et  ‘Omari,  Masalek,  I,  p.  294).  L’edition  arabe 
du  L.C.  par  Mgr  Cheikho  (n°  52  et  63)  a  ici  une  faute  d’impression.  On  y  lit  Zamik 
au  lieu  de  Zamir. 

(3)  L.C.,  n°  63. 

(4)  Bk.  II,  p.  274. 

(5)  B.  Qoqa ,  p.  259. 

(6)  Bk.  II,  p.  108,  n.  4. 

(7)  A  4  km.  au  Sud  de  Guwair. 
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Mais  la  lumiere  definitive  est  fournie  par  un  texte  d’Ibn  Hawqal  (1). 
Suivant  le  Cabal  Hamrln,  en  remontant  du  Ba  Rimma,  done  en  passant 
au  nord  du  Petit  Zab,  le  geographe  arabe  trouve,  a  Test  de  Hadlta 
(ce  qui  est  encore  une  preuve  de  la  situation  de  cette  derniere),  les 
Monts  Zina  et  Zamir.  Que  Ton  suive  fordre  dans  lequel  ils  sont  donnes, 
ou  l’ordre  normal  de  lecture  d’une  carte  par  un  Arabe,  d’est  en  ouest, 
le  Zina  vient  le  premier  et  e’est  done  le  Qara  Tsoh  sud,  le  Zamir  est 
le  second,  e’est  le  Qara  Tsoh  nord.  Les  historiens  arabes  reparleront 
des  deux  montagnes  quand  Muflih  s’y  retranchera  en  904  (2),  ou  du 
Zina  seul  quelques  annees  auparavant  (3). 

Certains  textes  chretiens  peuvent  cependant  preter  a  confusion.  On 
y  voit  (4)  des  ascetes  venir  a  la  montagne  de  Zinai,  et  batir  leur  temple 
dans  la  montagne  du  Zamir.  Sans  avoir  a  supposer  qu’ils  sont  passds 
d'un  massif  a  l’autre,  tout  s’explique  ties  bien  si  Ton  se  rdfere  a  un  cas 
parallele  de  l’utilisation  de  deux  termes.  Le  nom  de  Singar,  en  effet, 
est  employd  pour  ddsigner,  tantot  tout  le  massif,  tantot  seulement  Tune 
de  ses  deux  chaines  (5).  Ici  dgalement,  le  nom  de  Zinai  signifle  parfois 
le  massif  tout  entier,  parfois  la  chaine  sud  seulement. 

Quant  au  «village  de  la  montagne  de  Zinai »,  ou  «village  de  Zinai », 
qui  est  situe  au  pied  de  la  montagne,  on  le  trouvera  probablcment  en 
face  du  col  separant  les  deux  chaines.  On  a  vu  plus  haut  qu'il  etait  du 
cote  de  Hadlta.  II  est  done  facile  de  l'identifier  avec  la  petite  ville  de 
Mahmur,  dont  le  nom  arabe  n’est  evidemment  pas  ancien  (6). 


(1)  BGA,  vol.  II,  p.  169. 

(2)  Ibn  al  Atir,  VII,  p.  156.  Corriger  le  texte  qui  porte  Zinai  et  ‘Amer. 

(3)  At  Tabari,  III,  hi,  p.  1812-1813;  bataille  de  869. 

(4)  Par  ex.  L.C.,  n°  52. 

(5)  Canard,  Hamdanides ,  I,  p.  106-107  et  n.  66. 

(6)  II  y  a,  a  cotd  de  la  ville  moderne,  un  site  ancien  enregistre  a  la  Direction 
Generale  des  Antiquitds  sous  le  nom  de  Mahmur  al  Qadlma.  Ce  site  n’a  pas  encore 
dtd  fouille. 
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Les  ascetes  du  %indi 

Le  couvent  de  Mar  Habib,  sur  le  mont  Zamir  (1),  ne  dura  pas 
longtemps.  Habib  y  etait  venu  avec  trente  hommes  de  la  region  de 
Ninive,  de  conditions  modestes.  Ils  y  batirent  un  «temple  illustre»  et  y 
demeurerent  un  certain  temps.  Puis  le  fondateur  lui-meme  s’en  alia  a 
Kafar  Tuta,  pres  de  Mardin,  fonder  un  autre  couvent,  oil  R.  Basslma 
viendra  le  rejoindre  (2). 

Plus  tard,  il  n’y  aura  plus  de  couvent  sur  la  Zina'i,  mais  seulement 
des  «moines  penitents  isoles»,  «des  solitaires  eprouves  et  des  anachoretes 
discrets».  On  en  connait  parmi  eux  qui  y  firent  un  stage  pour  eviter 
les  ennuis  du  supdriorat,  et  d’autres  qui  y  vinrent  pour  s’y  preparer. 
Quelques  noms  ont  evite  foubli:  les  moines  Hormizd  et  Hudahwi  (3), 
Mar  BohtIs5‘,  futur  fondateur  de  Margana  (4),  l’abbe  Yusif  Hazzaya, 
qui  deviendra  superieur  du  meme  couvent  (5),  Amonius,  qui  guerissait 
les  chevres  sauvages  (6),  l’«abbesse»  Leontius  de  Zina'i,  anciennement 
de  B.  ‘Awe  (7),  R.  Yusif  de  Gaplta  et  son  frere  Abraham  (8),  Yo- 
hannan,  qui  sera  superieur  de  B.  Qoqa  a  la  fin  du  VIIe  siecle  (9), 
Maran  ‘Emmeh  de  Zina'i  qui  s’y  enfuit  (10),  et  enfin  cet  eveque  cha- 
melier  que  Maran  Zha  rencontra  (11). 

On  a  vu  plus  haut  qu’en  l’absence  de  couvent  sur  la  montagne, 
tous  ces  solitaires  descendaient  recevoir  les  mysteres  a  l’eglise  du  village 
de  Zlnai. 

(1)  L.C.,  n°  52. 

(2)  L.C.,  n«  53. 

(3)  B.  Qoqa ,  p.  246. 

(4)  L.C.,  n°  1 19. 

(5)  L.C.,  n°  126. 

(6)  Bk.  II,  p.  649-650.  Cet  anachorete  peut  etre  place  dans  la  seconde  moitie 
du  \ r 1 1 1 e  siecle,  d’apres  le  contexte. 

(7)  Bk.  II,  p.  247. 

(8)  B.  Qoqa,  p.  237. 

(9)  B.  Qoqa,  p.  246;  L.C.,  n°  63. 

(10)  B.  Qoqa,  p.  259. 

(11)  Bk.  II.,  p.  274. 
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2.  —  La  montagne  du  han 

w 

La  Vallee  d’Entre-Deux  est  limit^e  a  Test  par  une  longue  chaine 
basse,  absolument  rectiligne,  qui  s’appelle  l’Awena  Dag,  du  nom  du 
petit  village  d’Awena  situe  a  la  pointe  nord-ouest  de  la  chaine.  A 
l’autre  extremite,  la  montagne  s’abaisse  pour  laisser  passer  le  Petit  Zab. 
Elle  resurgit  de  l’autre  cotd  de  la  riviere  et  s’dtend  vers  Kerkouk.  Les 
geologues  connaissent  bien  cette  longue  ligne,  elle  forme  la  «structure 
de  Kerkouk»,  riche  en  depots  petroliers.  Les  puits,  ponctuds  par  les 
flammes  de  leurs  stations  de  degazage,  commencent  a  apparaitre  environ 
a  mi-route  entre  les  deux  Zab.  Ils  jalonnent  la  route  de  h  avion  des  Iraqi 
Airways  qui  joint  en  ligne  droite  Mossoul  a  Kerkouk  et  survole  le 
couloir  de  Kandinawa. 

Le  nom  d’Awena  Dag  est  dvidemment  moderne.  On  verra  plus  loin 
qu’Awdna  ne  peut  etre  aucune  des  Awana  anciennement  connues.  Re- 
courons  done  a  une  carte  un  peu  ancienne,  ou  les  chemins  seculaires, 
anterieurs  a  ceux  qui  ont  dt 6  traces  pour  Pexploitation  du  pdtrole,  sont 
encore  marques.  On  y  constate  que  la  route  directe  de  Mossoul  a  Ker¬ 
kouk,  par  Guwair,  ne  suivait  pas  la  Vallde  d’Entre-Deux,  qui  constitue 
pourtant  le  plus  court  chemin.  En  effet,  le  pont  moderne  de  Dibis  n’exis- 
tait  pas.  La  route  devait  done  aller  retrouver  l’antique  pont  sur  le  Petit 
Zab,  a  Altyn  Kiiprii,  ou  elle  rejoignait  la  route  venant  d'Erbil.  Au  lieu 
de  passer  le  long  du  flanc  sud-ouest  de  la  chaine  d'Awdna,  le  chemin 
longeait  son  versant  nord-est.  A  mi-route  entre  les  deux  Zab  se  trouvait 
l’dtape,  marqude  par  un  khan.  Ce  fut  ce  khan  qui  donna  son  nom  a  la 
montagne,  la  «montagne  du  khan»,  en  chaldden  «Han  Tura».  Le  site  est 
encore  marqud  par  le  village  de  Du  Gird  Han,  le  khan  des  deux  collines. 

Ce  nom  de  Han  Tura  est  citd  plusieurs  fois  dans  YHistoire  du  convent 
de  B.  Qoqa ,  tout  a  cotd  duquel  la  montagne  commence.  Cela  n'a  pas 
empeche  les  auteurs  de  s’dgarer  dans  sa  recherche  et  de  le  ddplacer  jus- 
qu’au  Hantur,  pres  de  Zaho,  a  Pextreme  limite  nord  duBaNiihadra  (1). 


(1)  Mingana,  B.  Qoqa ,  p.  254,  n.  1. 
Rech.  —  9 
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En  fait,  il  ne  faudra  pas  longtemps  aux  fils  de  Mar  Sawriso‘  pour 
retrouver  R.  Prance,  ce  qui  prouve  encore  que  la  montagne  est  tout  pres 
de  B.  Qoqa. 

Ailleurs,  une  faute  de  traduction  de  Mingana  (1)  fera  aller  Maran 
‘Emmeh  sixieme  superieur  de  B.  Qoqa,  au  «couvent  de  Mar  Sawriso‘ 
a  Khantur».  D’ou  l’auteur  suppose  (2)  qu’il  s’agit  du  couvent  de  Saw- 
rlso1 2 3 4  du  Ba  Nuhadra  clont  parle  le  Liber  Castitatis  (3).  En  realite,  le 
texte  chaldecn  est  clair:  Maran  ‘Emmeh  part  de  son  couvent,  c’est-a- 
dire  du  monastere  de  Mar  Sawriso*  de  B.  Qoqa,  et  se  rend  a  la  Mon¬ 
tagne  du  khan,  qui  est  toute  proche.  En  cours  de  route,  il  descendit 
au  village  de  ‘Obaid,  actuellement  Sultan  ‘Obaid  (4)  qui  se  trouve  en 
fait  au  pied  de  la  montagne. 

Mais  il  est  temps  de  voir  plusieurs  autres  de  ces  villages  dans  le 
cadre  de  Thistoire  du  couvent  de  B.  Qoqa. 

3.  —  Bet  QoqA 

Le  couvent  de  Mar  Sawriso*,  dit  de  B.  Qoqa,  est  certainement  pri- 
vilegie  parmi  les  anciens  couvents  du  Nord  de  l’lraq.  L’histoire  detaillee 
de  ses  debuts  nous  est  parvenue,  et  sa  survie,  au  moins  jusqu’au  XVIIe 
siecle,  semble  avoir  ete  parmi  les  plus  longues.  C’est  done  sur  plus  de 
mille  ans  de  vie  monastique  que  la  chronique  (helas  trop  fragmentaire) 
du  couvent  va  nous  ouvrir  des  perspectives. 

Cette  celebrite  et  cette  longevity  extraordinaire  ne  sont  evidemment 
pas  passdes  inapergues  des  auteurs  posterieurs,  qui  s’en  sont  donnas  a 
qui  mieux  mieux  dans  les  identifications  fantaisistes  et  les  rapproche¬ 
ments  hatifs. 


(1)  Ibid. ,  p.  261. 

(2)  Ibid.,  n.  2. 

(3)  N°  26. 

(4)  A  6  km.  a  Test  de  Tell  al  Hiam. 
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J.  S.  Assdmani  (1),  que  Ton  ne  pourra  jamais  trop  louer  par 
ailleurs,  a  cependant  ouvert  la  marche  en  ne  semblant  pas  tres  bien 
distinguer  Sawrlso1 2 3 4 5 6 7,  fondateur  de  B.  Qoqa  en  Adiabene,  de  Sawrlso4 
fondateur  de  4Awa  Saplra  en  Ba  Nuhadra  (2),  ni  non  plus  le  convent 
de  B.  Qoqa  de  celui  de  Mar  Ezechiel  a  Daquqa  (3). 

Pour  ce  qui  est  de  ces  deux  derniers  couvents,  Mgr  A.  Seller  (4) 
a  depuis  longtemps  rdtabli  la  distinction  ndeessaire,  dont  certains  auteurs 
modernes  ne  tiendront  cependant  pas  toujours  compte  (5). 

11  ne  semble  pas  non  plus  qu  il  faille  identifier,  comme  le  proposait 
l’abbe  Nau  (6),  B.  Qoqa  avec  le  village  de  B.  Qoql,  ou  Maruta  de 
Takrit  dtablit  une  dcole  jacobite.  Ce  village  serait  plutot  Factuel  Baqaq, 
sur  la  route  de  Mossoul  a  Zaho,  dans  le  diocese  jacobite  de  Ma4alta. 

En  rdalitd,  le  couvent  dont  on  parle  ici  est  celui  qui  fut  fondd  par 
le  moine  Sawrlso4  d’Awana.  II  fut  plus  tard  appeld  monastere  de  B. 
Qoqa,  du  nom  d’un  personnage  qui,  entre  650,  date  de  la  mort  du  fon¬ 
dateur,  et  663,  date  de  Fentrde  en  charge  de  son  successeur  (7),  fut 
gudri  de  la  lepre  a  la  source  du  couvent.  II  s’y  fit  moine,  apres  lui  avoir 
donnd  ses  champs. 

D’ailleurs,  cette  «fondation»  de  la  premiere  moitid  du  VI Ie  siecle, 
n’dtait  en  fait  qu’une  reprise,  puisque  Sawrlso4  «fonda»  son  couvent  sur 
Femplacement  ou  les  ruines  d’un  ancien  couvent  des  martyrs,  que 
Fon  essaiera  d’identifier  plus  tard. 


(1)  B.O.,  III,  II,  p.  742  et  777. 

(2)  Voir  plus  loin  dans  les  couvents  de  1’extreme  nord. 

(3)  Mari,  lat.  p.  50  et  62  (suivi  par  Ass£mani)  confond  ddja  Lasom  et  Daquq. 
Le  couvent  du  patriarche  Sawrlso*  se  trouvait  a  Lasom  (Mari,  lat.  p.  53)  et  le  couvent 
d’Ezechiel  a  Daquq  (rectifier  Chabot,  Jabalaha ,  p.  43,  n.  5). 

(4)  Chron.  de  Seert ,  p.  589,  n.  1. 

(5)  V.g.  in  DHGE ,  VIII/ 1935,  col.  1237-1238,  ou  d’autres  noms  hdtdroclites 
sont  encore  ajoutds  a  la  confusion. 

(6)  Histoire  de  Marouta,  dd.  Recueil  de  monographies ,  Paris  1905,  p.  66. 

(7)  B.  Qoqa,  p.  239. 
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Sources 

L’histoire  du  couvent  est  connue  par  deux  sources  d’importance 
inegale.  La  premiere,  anonyme,  offre  tous  les  signes  de  l’authenticite  et 
de  l’anciennete.  Elle  daterait  de  820  environ.  Sa  publication  a  etd  faite, 
avec  traduction  fran^aise,  par  Mingana  en  1907  (1).  Un  resume  en 
avait  ete  donne  par  Mgr  A.  Scher,  pas  longtemps  avant  sa  publication 
par  Mingana  (2). 

De  ce  premier  ouvrage  se  rapprochent  les  notices  de  Thomas  de 
Marga  et  dTs6‘dnah  de  Basrah.  Mgr  A.  Scher  semble  avoir  raison  de 
penser  que  ces  trois  premiers  auteurs,  sans  se  copier,  se  sont  inspires 
des  memes  sources. 

Quant  a  hauteur  de  la  Chronique  de  Seert  (3)  qui,  on  le  sait,  est 
tres  tardif  (milieu  du  XIe  siecle?)  il  ne  semble  pas  avoir  eu  a  sa  dispo¬ 
sition  les  documents  concernant  le  cycle  de  B.  Qdqa.  Les  renseignements 
qu’il  fournit  se  limitent  a  la  notice  du  fondateur.  Encore  le  texte  est-il 
souvent  tres  vague;  il  dira  par  exemple:  «il  y  avait,  pres  de  la  grotte 
qu’il  habitait,  un  ancien  monastere»,  sans  preciser  lequel;  «il  habita 
pendant  douze  ans  avec  un  certain  anachorete»,  etc.  Quand  au  con- 
traire  il  veut  donner  des  precisions,  il  confond  quelquefois  les  noms, 
mettant  par  exemple  Is5‘  bar  Nun  au  lieu  dTsocsawran. 

Le  second  ouvrage  consacre  a  B.  Qdqa  est  un  panegyrique  du  fon¬ 
dateur,  du  a  Gabriel  Qamsa,  metropoiite  de  Mossoul  a  la  fin  du  XIIIe 
siecle.  Ce  poeme,  signale  par  la  plupart  des  auteurs,  est  inedit.  Je  dois 
a  l’obligeance  du  Rme  P.  Samuel  Chauriz,  alors  superieur  general  des 


(1)  Dans  Sources  Syriaques ,  Mossoul,  t.  I,  p,  171-271,  d’apres  un  ms.  de  1617 
de  l’eglise  de  Guessa  de  Nahla. 

(2)  Analyse  de  VHistoire  du  couvent  de  Sabricho  de  B.  Qoqa ,  in  ROC ,  1906,  p.  506- 
522,  d’apres  un  ms.  de  1696  de  N.-D.  des  Moissons  (cf.  Cat.  Voste,  cod.  CIC,  2e  partie). 
Mgr  A.  Scher  signale  aussi  un  ms.  incomplet  a  Seert.  —  Voir  la  liste  des  mss  in  Baum- 
stark,  Syr.  Lit.,  p.  205,  n.  2.  —  M.  G.  ‘Awwad,  dans  son  livre  Haza'in  al  kutub  al  qadima 
fi  l  ‘ Iraq ,  Bagdad  1948,  p.  98  a  l’air  de  croire  que  Particle  de  Mgr  A.  Scher  est  la  tra¬ 
duction  d’un  texte  inedit  different  de  celui  publie  par  Mingana. 

(3)  II,  ch.  96,  6d.  A.  Scher,  p.  264-265. 
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moines  chaldeens,  cT  avoir  pu  le  consulter  dans  un  des  manuscrits  du 
couvent  de  Notre-Dame  des  Moissons  (1).  Le  texte  est  ddsespdrement 
vague  et  tres  prolixe:  il  faut  soixante-quatre  pages  pour  arriver  a  la 
premiere  mention  du  saint,  apres  avoir  tout  passd  en  revue  depuis  la 
creation.  La  connaissance  du  fondateur  n'est  guere  enrichie  par  toute 
cette  grandiloquence,  et  la  piece  ne  mdrite  pas  d’etre  publide,  du  moins 
pour  son  intdret  historique  (2). 

D’autres  sources,  se  rapportant  a  des  points  de  ddtail,  seront  citdes 
en  leur  temps. 

Localisation  et  etat  actuel 

Personne  ne  donne  le  nom  du  village  le  plus  proche  du  couvent. 
Mingana  (3),  suivi  de  confiance  par  A.  Seller  (4),  dit  seulement  qu’il 
se  trouve  «tout  pres  du  Grand  Zab,  a  sept  heures  a  l’ouest  d’Erbil», 
et  que  «ses  ruines  se  voient  encore  de  nos  jours».  Cela  reste  tres  vague, 
et  la  tradition  locale  actuelle,  tant  musulmane  que  chrdtienne  (5),  a 
entierement  perdu  la  trace  du  couvent.  Quant  aux  orientalistes,  ils  se 
fatigueraient  en  vain  a  le  chercher  sur  les  cartes  les  plus  completes  (6). 


(1)  Cat.  Voste,  cod.  GXXXI  de  1868,  ou  la  reference  est  a  corriger,  car  en 
fait  la  l 2 3 4 5 6onlta  se  termine  au  fol.  46  a,  et  les  hymnes  de  Harms  commencent  au  fol.  46  b. 
L’incident  cite  comme  devant  venir  a  la  p.  17,  doit  en  fait  venir  au  fol.  71,  et  la  numd- 
rotation  chaldeenne  des  pages  est  dgalement  defectueuse.  —  Les  abbds  Ya‘qub  Denha 
et  Hanna  ‘Awdls  m’ont  aidd  dans  la  lecture  de  ce  manuscrit  et  de  beaucoup  d’autres. 
—  Cf.  Seert,  cod.  54. 

(2)  Du  meme  genre  lyrique  est  le  poeme  de  Sargis  bar  Wahid,  cf.  Baumstark, 
Syr.  Lit .,  p.  331  et  n.  5. 

(3)  B.  Qoqa ,  p.  169. 

(4)  Chr.  de  Seert ,  II,  p.  263,  n.  1. 

(5)  Les  seuls  chrdtiens  de  la  region,  les  gens  de  ‘Ainkawa,  voudraient  placer 
B.  Qoqa  pres  de  Kawraban  (carte:  Koraban,  a  2  km.  au  S.  de  la  route  Kelek-Erbil, 
a  environ  15  km.  a  l’E.-S.-E.  de  Kelek)  dont  le  nom  serait  un  abr6g6  de  Qawra  Rabban, 
le  tombeau  du  moine.  LYtymologie  est  tres  possible,  mais  le  lieu  ne  peut  pas  etre  B. 
Qoqa,  qui  doit  etre  plus  pres  du  Zab. 

(6)  C’est  peut-etre  pour  cela  que  le  DTC  (s.v.  Nestorienne ,  Eglise ,  p.  214)  le  met 
en  Adherbaldjan. 
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Bref,  tout  semble  a  refaire,  avec  les  seules  donnees  fournies  par  les 
textes. 

L’element  de  localisation  le  plus  important  est  evidemment  le  fait 
quc  le  couvent  se  trouve,  par  rapport  au  Grand  Zab,  assez  pres  pour  que 
R.  Prance  puisse  y  amener  1’eau  du  fleuve  (1),  probablement  grace  a 
un  petit  canal,  et  assez  loin  pour  que  l’entreprise  ait  valu  la  peine  d’etre 
enregistree  dans  les  chroniques.  La  source  du  «roc  des  corbeaux»  ne 
peut  guere  etre  utile  car  elle  etait  deja  desstxhee  au  VIIIe  siecle  (2). 

Les  noms  des  villages  avec  lesquels  les  moines  ont  le  plus  souvent 
affaire,  montrent  que  le  couvent  se  trouve  dans  la  partie  nord-ouest 
de  l’Adiabene,  probablement  entre  Eski  Kelek  et  le  confluent  du  Zab 
avec  le  Tigre. 

Le  plus  proche  village  s’appelle  Bet  Hnlq  (3),  cela  va  peut-etre 
nous  rapprocher  du  but.  Litt.eralement,  B.  Hnlq  veut  dire  «le  lieu  de 
l’£trangle»;  le  nom  peut  se  referer  a  un  fait  divers  de  l’histoire  locale, 
mais  ne  pourrait-il  pas  aussi  avoir  un  sens  geographique  ?  L’equivalent 
arabe,  hanuqa ,  est  employe  pour  un  passage  Strangle  du  Tigre,  pres 
d’al  Fatha,  entre  les  deux  chaines  du  Gabal  Hamrln  et  du  Gabal  Makhul. 
Si  Ton  doit  chercher  un  «etranglement»  du  Zab,  ce  sera  dans  le  voisinage 
d’un  massif  montagneux:  le  Damir  Dag  est  le  seul  a  s’approcher  suffi- 
samment  du  Grand  Zab  pour  offrir  cette  possibility. 

Un  coup  d’oeil  sur  la  carte  montre  deux  villages  qui  pourraient 
rdunir  toutes  les  conditions:  Sama  Dibis,  a  4  kilometres  en  amont  de 
l’endroit  ou  la  route  moderne  Mossoul-Erbil  franchit  le  Zab  sur  le  pont 
d’Eski  Kelek,  ou  Mulla  ‘Omar,  1  km.  500  plus  bas.  Le  nom  de  ce  dernier 
village  retient  l’attention.  II  est  prononce  actuellement  ‘Omar,  mais  ne 
serait-il  pas  une  corruption  de  ‘Umr,  qui  veut  dire  couvent  (4)  ? 


(1)  B.  Qoqa ,  p.  254. 

(2)  Op.  cit.,  p.  255. 

(3)  Op.  cit.,  p.  229. 

(4)  On  connait  de  nombreux  cas  de  cette  deformation.  Le  plus  celebre  est  le 
fameux  Dair  ‘Omar,  de  Mar  Gabriel  de  Qartamln.  En  Iraq  meme,  un  autre  exemple 
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Une  confirmation  utile  serait  fournie  si  Ton  pouvait  trouver  dans  les 
parages  une  source  «nauseabonde»,  qui  aurait  donnd  son  nom  au  village 
de  ‘Aina  Srita  (1).  Malheureusement,  aucune  carte  des  degagements 
d’hydrocarbures  gazeux  n’existe  encore  pour  le  Damir  Dag.  Nous  devons 
done  chercher  la  source  nous-memes. 

A  quelle  distance  de  Mulla  ‘Omar  la  trouvera-t-on  ?  On  lit  que  les 
habitants  de  ‘Aina  Srita  se  disputaient  avec  les  moines  sur  les  limites 
de  leurs  terrains.  Comptons  deux  ou  trois  kilometres  depuis  le  Zab, 
done  vers  Test,  pour  les  terres  du  couvent,  et  autant  plus  a  Test  pour 
les  terres  du  village,  la  «source  fetide»  doit  se  trouver  a  cinq  ou  six 
kilometres  a  Test  du  Zab.  La  carte  indique  a  cette  distance  un  village 
de  Ddra  Besbermag;  y  aurait-il  la-bas  une  source  pourrie? 

Une  reconnaissance  sur  le  terrain  m’a  permis  de  verifier  ces  deduc¬ 
tions.  Tout  y  est.  La  source  «puante»  se  trouve  tout  pres  du  village  de 
Dera,  et  le  quadrilatere  des  ruines  de  B.  Qoqa  est  a  quelques  dizaines 
de  metres  au  sud-ouest  de  Mulla  ‘Omar,  dont  il  est  separd  par  la  piste 
parallele  au  Zab,  ou  passera  bientot  un  canal  moderne  d’irrigation.  Le 
vieux  canal  abandorme  dit  Nahar  Bahlul  passe  aussi  tout  pres.  Est-ce 
par  lui  que  l’eau  fut  amende  au  couvent?  Ou  un  autre  canal  fut-il 
creuse  jusqu’au  Zab,  distant  de  cinq  cents  metres  environ?  On  ne  le 
saura  jamais,  car  l’ancien  lit  du  Zab,  tout  contre  le  couvent,  est  entiere- 
ment  bouleversd  par  les  cultures. 

Le  couvent  lui-meme  se  presente  sous  la  forme  d’un  quadrilatere 
d’environ  soixante  metres  de  cotd,  bati  de  gros  galets  enrobds  de  gass. 
Bien  qu’il  n’ait  dtd  abandonnd  que  depuis  moins  de  trois  cents  ans,  ses 
murs  sont  actuellement  presque  au  ras  du  sol,  ce  qui  est  normal,  eu  dgard 
a  sa  proximitd  du  village.  Cependant  les  anciens  se  souviennent  de  Eavoir 
vu  plus  haut,  et  meme  d’y  avoir  remisd  leurs  animaux  et  leur  paille. 


controld  est  celui  de  'Omar  Hamman,  pres  de  Saqlawa  (cf.  Guide  arabe  des  sites  archeo- 
logiques ,  cit.  n°  239,  p.  43)  qui  est  le  ‘Umr  Hennun  de  Chr.  de  Seert ,  II,  p.  216. 

(1)  B.  Qoqa ,  p.  258. 
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fividemment,  les  Kurdes  du  village  ne  savent  pas  ce  que  c’est,  et 
il  etait  inutile  de  leur  dire.  Ils  appellent  leur  mine  qasr ,  c’est-a-dire 
«chateau».  La  Direction  Generate  des  Antiquites  a  classe  le  site  sans 
1’identifier,  et  interdit  d’en  extraire  les  briques  dont  sont  construits  les 
murs  interieurs.  Au  dehors  du  dernier  carre,  c’est-a-dire  du  plus  petit 
carre  qui  represente  le  couvent  amoindri  du  XVIIe  siecle,  on  voit  sur 
le  sol,  du  cote  est,  des  traces  de  constructions  plus  anciennement  aban¬ 
donees.  Une  petite  source,  probablement  celle  ou  Qoqa  fut  gudri, 
coule  tout  pres  du  couvent,  au  sud. 

Peut-on  localiser  la  cellule  dusupdrieur  MarYohannan  (675-692/3), 
qui  se  trouvait  a  mille  pas  de  la  communaute,  et  sur  les  murs  de 
laquelle  il  avait  peint  les  images  de  son  pere  et  de  son  grand -pere  (1)  ? 
En  continuant  a  descendre  la  piste  parailele  au  Zab,  vers  le  sud-ouest, 
il  y  a,  a  dix  minutes  de  marche,  une  petite  colline  dominant  la  route 
et  sur  laquelle,  au  milieu  d’un  tas  de  galets  rejetes  du  champ  qui  l’en- 
toure,  on  discerne  quelques  briques.  Le  lieu  s’appelle  «Gird  Mumin», 
le  tell  des  bougies.  Ceci  fait-il  allusion  aux  traces  de  la  veneration  des 
chretiens  que  les  successeurs  des  moines  trouverent  encore  ?  Leurs 
descendants  ne  le  savent  pas. 

Il  ne  reste  done  plus  qu’a  identifier  le  village  de  B.  Hnlq.  C’est 
probablement  l’actuel  Sama  Dibis,  mentionne  plus  haut,  car  il  ne  semble 
pas  qu’il  ait  existe  de  village  tout  contre  le  couvent,  la  ou  est  actuel- 
lement  Mulla  ‘Omar. 

J’en  etais  la  de  mes  deductions  quand  mes  recherches  sur  les  calen- 
driers  nestoriens  me  firent  trouver,  dans  un  livre  de  lecture  pour  petits 
«Assyriens»,  une  liste  des  fetes  et  des  memoir es  de  toute  V annee  publiee 
par  le  savant  Qas  Yusif  de  Qalaita  (2),  qui  dit  y  reproduire  un 
calendrier  imprime  a  Urmia  en  1894,  d’apres  un  manuscrit  «vieux 
de  550  ans».  L’original  date  done  du  XIVe  ou  XVe  siecle,  alors  que 
notre  couvent  existait  encore.  Or  la  reference  s’y  trouve  en  noir  sur  blanc: 


(1)  Op.  cit p.  246. 

(2)  Qoryana  Treyana ,  c.-a-d.  Le  2e  livre  de  lecture ,  Mossoul  1947. 
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au  premier  dimanche  d’octobre,  «commemoraison  de  Mar  Sawrisoc  de 
B.  Qoqa,  au  pays  d’Erbil  qui  s’appelle  Beisbarmag»  (1). 

‘Aina  Srita  avait  deja  change  de  nom  au  Xe  siecle  et  s’appelait 
Dara.  Le  Samsati  (2)  le  mentionne  comme  se  trouvant  a  la  limite  des 
terres  de  B.  Qoqa.  Des  habitants  turcomans  lui  donnerent  plus  tard  le 
nom  de  Besbermag,  c’est-a-dire  «les  cinq  doigts»,  par  allusion  a  cinq 
petites  collines.  II  porte  actuellement  le  nom  combine  de  Ddra-Besber- 
mag,  que  Ton  peut  interpreter  par  «la  vallde  des  cinq  doigts».  Dans 
la  conversation  courante,  le  nom  est  souvent  raccourci  en  «Ddra». 

SawrIso1 2 3 4 5 6  de  Bet  Qoqa 

Le  fondateur  du  couvent  naquit  a  Awana  (3)  dans  le  district  de 
Tirhan  (4)  et  fut  dleve  de  l’dcole  religieuse  de  son  village. 

Sa  vocation  semble  bien  dater  de  la  visite  qu’il  fit  au  futur  martyr 
Isocsawran,  emprisonne  a  Erbil  de  605  a  620.  Le  Liber  Castitatis  va 
meme  jusqu’a  dire  qu’il  regut  Thabit  des  mains  du  confesseur  (5). 
Dans  la  Chronique  de  Seert ,  le  solitaire  Iso‘sawran  (6)  devient  Iso‘bar 


(1)  La  commemoraison  existe  egalement  dans  un  Hudra  de  Karamlaiss  de 
1727,  et  aussi,  mais  sans  localisation,  dans  l’Add.  1982  de  Cambridge  {Cat.  Wright, 
p.  262.  —  Le  calendrier  nestorien  moderne  met  la  fete  au  premier  dimanche  de  Ca- 
reme.  —  Dans  le  cod.  167  de  N.-D.  des  Moissons  (fol.  278  v  a  279  v)  il  y  a  une  courte 
hymne  anonyme  et  passe-partout  en  son  honneur. 

(2)  Cite  dans  Alasalek  de  ‘Omari,  p.  289,  s.v.  Dair  Baquqa. 

(3)  B.  Qoqa,  p.  224.  —  Awana  a  £t£  reconnue  par  F.  Jones  ( Memoirs  of  Baghdad , 
citd  in  Baghdad  Gazetter,  compiled  1889,  reprint  by  the  General  Staff  of  India,  1915, 
p.  252)  et  par  Miss  Bell  ( Amurath  to  Amurath ,  p.  203  et  n.  1,  references  p.  227).  Elle 
se  trouve  sur  l’ancien  lit  du  Tigre,  a  environ  un  mille  au  S.-E.  des  mines  de  ‘Okbara. 
Jadis  en  B.  Garmai,  Awana  est  actuellement  en  M^sopotamie,  entre  les  gares  de  la  ligne 
Bagdad-Mossoul  appelees  Musahada  et  Snfetcha.  —  Ne  pas  confondre  cet  Awana  avec 
celui  du  district  de  B.  Qoqa,  a  l’extremite  N.-O.  du  Cabal  Aw^na,  ni  avec  VVana, 
situee  en  face  de  Balad  (Eski  Mossoul). 

(4)  District  entre  Takrit  et  Samarra’.  Cf.  Pognon,  Inscriptions  Mandaites  des  coupes 
de  Khouabir ,  Paris,  I.N.  1898,  note  3,  p.  211-212. 

(5)  L.C.,  n<>  59. 

(6)  L.C.,  n°  60. 
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Nun,  gouverneur  de  Mossoul  (sic),  que  le  roi  Chosroes  mit  a  mort  a 
cause  de  sa  foi  chretienne  (1).  Mgr  A.  Scher  remarque  qu’il  n’a  trouve 
aucun  renseignement  sur  ce  personnage  dans  les  autres  annalistes.  Cela 
n’a  rien  d’etonnant;  on  se  trouve  ici  en  face  d’un  exemple  de  plus  de 
l’exageration  des  hagiographes  tardifs,  qui  ne  peuvent  pas  imaginer 
qu’un  martyr  ait  ete  moins  qu’un  prince  ou  un  gouverneur. 

Le  poeme  de  Gabriel  Qamsa  se  contente  de  dire  que  Sawrisoc  vint 
a  Erbil,  sans  preciser  pourauoi. 

D’Erbil,  le  jeune  homme  continue  sa  route  vers  l’ouest,  et  il  arrive 
sur  les  coteaux  des  rives  du  Grand  Zab,  ou  il  fixe  sa  residence.  La  se 
trouvait,  a  cote  d’un  ancien  couvent  dddid  aux  martyrs,  la  hutte  d’un 
anachorete  appele  Hormizd  l’Arameen  (2).  Peut-etre  tient-on  ici  le 
lien  qui  expliquera  la  presence,  a  priori  dtonnante,  dans  la  cellule  de 
SawrIso‘,  d’une  ecuelle  en  feuilles  de  palmier  enduites  de  poix,  dont 
il  se  servira  pour  puiser  son  vinaigre.  Ce  genre  d’ecuelle,  encore  utilise 
par  les  Arabes  de  la  region  de  Hit  sous  le  nom  de  mcinsal ,  apparaitrait 
mieux  a  sa  place  dans  un  recit  appartenant  a  l’un  des  cycles  monastiques 
du  sud  de  l’lraq  (3). 

Sawriso1 2 3 4  recut  d’Hormizd  i’habit  et  la  tonsure;  il  resta  douze  ans 
comme  disciple  de  l’anachorete.  L’hymne  de  Qamsa  a  retenu  ce  chiffre, 
le  seul  dont  l’auteur  se  soit  soucie. 

Des  lors,  le  processus  normal  de  cristallisation  autour  d’un  saint 
homme  est  declenche,  et  les  batiments  croulants  du  Couvent  des  Martyrs, 
ou,  si  Ton  en  croit  Qamsa,  il  restait  trois  moines  quand  Sawrisoc  y  vint, 
commencent  a  se  relever  et  a  se  repeupler. 


(1)  Chr.  de  Seert ,  p.  264.  La  date  est  exacte,  puisque  Chosroes  II  regna  de  590 
a  628. 

(2)  C’est-a-dire  originaire  du  B.  Aramay6,  partie  de  l’lraq  situee  en  dessous 
du  B.  Garma'i,  au  sud  du  Diyala  et  du  Gabal  Qandll. 

(3)  Ce  detail  est  donne  par  la  Chr.  de  Seert,  ou  Ton  retrouve  plus  loin  (p.  275) 

une  semblable  ecuelle,  plus  a  sa  place  dans  le  cycle  de  B.  Hale,  pres  de  Hlra. 
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Une  petite  communautd  se  forme,  qui  demande  Sawriso'  comme 
superieur.  Evidemment,  celui-ci  se  fait  un  peu  prier,  malgre  les  suppli¬ 
cations  du  vieux  Hormizd  qui  le  pousse  a  sortir  de  sa  cellule  pour  devenir 
le  pere  d’une  multitude,  et  il  ne  cede  qu’aux  instances  du  mdtropolite 
d’Erbil,  Isocyaw,  le  futur  patriarche  de  650. 

II  ne  reste  plus  alors  au  nouveau  supdrieur,  que  Ton  devrait  appeler 
«restaurateur»,  mais  que  tout  le  monde  appelle  «fondateur»,  qu’a  faire 
de  son  couvent  «une  habitation  de  solitaires  parfaits».  Isocdnah  precise 
que  leur  nombre  atteignit  cinquante,  y  compris  le  vieux  Hormizd 
PArameen. 

Premieres  annees  du  couvent 

La  date  de  fondation  du  couvent  peut  etre  calculee  avec  une  cer- 
taine  exactitude.  Ce  fut  certainement  avant  la  conquete  arabe  (la  prise 
de  Mossoul  date  de  637)  puisque  les  freres  eurent  quelques  ddmelds  avec 
les  conqudrants.  Par  ailleurs,  SawrIso‘  visita  Iso^awran  a  Erbil  entre 
605  et  620,  puis  resta  douze  ans  avec  son  maitre;  il  fonda  done  son  couvent 
au  plus  tot  en  617  et  au  plus  tard  en  632. 

La  date  a  laquelle  Iso'yaw  de  Quplana  devint  metropolite  d' Erbil 
pourrait  aider  a  prdciser  encore,  mais  elle  est  malheureusement  inconnue. 
Au  contraire,  e’est  notre  texte  qui  semble  indiquer  qu’Isocyaw  etait 
deja  a  Erbil  avant  632. 

Si  la  mention  de  ‘Amr  est  exacte  (1),  et  si  vraiment  SawrIsoc 
vivait  sous  Iso'yaw  de  Gidal  (628-644/6),  la  date  de  fondation  se 
trouve  encore  resserrde  entre  628  et  632. 

En  637,  des  dldments  disperses  de  l’armde  conqudrante  arriverent 
dans  les  environs  du  couvent.  U Histoire  de  B.  Qoqd  et  la  Chronique  de 
Seert  (2)  sont  d’accord  pour  dire  que  les  [freres  se  rdfugierent  au  village 
voisin,  appele  B.  Hnlq  par  l’anonyme  de  820. 


(1)  ‘Amr,  ar.  p.  55. 

(2)  B.  Qoqa ,  p.  229  et  Chr.,  p.  264. 
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Ou  se  retrancherent-ils?  Dans  la  «citadelle»  ou  dans  l’eglise?  La 
legende  dit  que,  plutot  que  les  faibles  murailles  de  1’ edifice,  deux  miracles 
les  sauverent.  D’abord,  une  cruche  d’eau  suffit  a  abreuver  tous  les 
assieges  pendant  plusieurs  jours,  et  ensuite,  a  chaque  fleche  lancee  par 
les  assaillants  repondait  un  «trait  de  feu»,  ou  une  «pierre  enflammee» 
qui  ravageait  les  rangs  des  assiegeants.  Ceux-ci  comprirent  vite  la  situa¬ 
tion  et  leverent  le  siege,  rendant  meme  au  superieur  sept  freres  d’autres 
couvents  qui  etaient  leurs  prisonniers. 

Plusieurs  histoires  aussi  merveilleuses  illustrent  encore  les  pouvoirs 
du  saint  fondateur,  notamment  celle  ou  il  sauve  de  la  crue  des  paysans 
refugies  dans  une  lie  du  Zab  par  crainte  des  Arabes  (1). 

Un  assaut  dliumilite  entre  lui  et  son  £mule  en  thaumaturgie  et 
homonyme,  le  metropolite  Sawrlso*  de  Karka  d’  Bet  Sloh,  se  place  apres 
la  conquete  arabe,  puisque  le  metropolite  fut  sacre  au  plus  tot  en 
644  (2). 

Ainsi  etabli  en  gloire  et  assure  d’une  posterite  nombreuse,  Rabban 
Sawris5‘  peut  maintenant  mourir.  Cependant,  il  ne  devait  pas  etre  tres 
age,  puisque  le  nouveau  patriarche,  son  vied  ami  Isocyaw  d’Adiabene, 
sacre  en  647  ou  650,  voulut  le  faire  metropolite  d’Adiabene  a  sa  place. 
Sawris5‘  mourut  vingt-cinq  jours  apres  avoir  rencontre  le  nouveau 
patriarche,  done  au  plus  tard  en  650  (3). 

Apres  la  mort  de  Sawriso1 2 3 4,  personne  n’osa  lui  succeder  (4).  Le 
couvent  resta  sans  superieur  pendant  environ  treize  ans.  La  commu- 
naute  perdit  sa  ferveur  et  se  dispersa. 

C’est  pendant  cet  interregne  cependant  que  Qoqa  sera  miraculeu- 
sement  gueri  et,  entrant  au  couvent  de  Mar  SawrIso‘,  lui  donnera  et 
ses  terres  et  son  nom.  Gabriel  Qamsa  appelle  Qpqa  un  «roi»,  et  lui  fait 
donner  au  couvent  un  grand  batiment,  des  jardins  et  des  villages.  La 


(1)  B.  Qoqa ,  p.  232. 

(2)  Par  le  patriarche  Maran  ‘Emmeh  (644-647  ou  647-650),  cf.  L.C. ,  n°  93. 

(3)  B.  Qoqa ,  p.  235. 

(4)  Op.  cit p.  240. 
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rdalite  est  probablement  plus  modeste:  si  Ton  en  juge  par  la  distance 
qui  sdparait  le  couvent  de  ‘Aina  Srlta,  ses  terres  n’allaient  pas  bien  loin, 
et  d’ailleurs,  jusqu’a  nos  jours,  un  malik  nestorien  n’est  guere  souvent 
plus  qu’un  chef  de  village. 

Mar  Miha’Il  de  Tar‘Il,  disciple  de  SawrIsoc 

S’il  est  une  gloire  de  B.  Qoqa  que  Ton  s’attend  a  voir  figurer  en 
bonne  place  parmi  les  fils  prefdrds  de  SawrIso‘,  c’est  bien  Mar  Miha’Il, 
fondateur  du  couvent  de  Tarcil,  pres  de  Kafar  ‘Uzall. 

Or,  a  notre  grand  dtonnement,  on  ne  trouve  Miha’Il  ni  dans  la 
liste  des  fils  spirituels  de  Sawrlso*  (1),  ni  dans  le  palmares  des  cdld- 
britds  (2),  ni  a  l’apothdose  finale  (3)  ou  le  grand  corps  de  la  famille 
de  SawrIsoc  apparait  environnd  de  lumiere,  le  fondateur  dtant  compare 
a  la  tete,  les  gloires  mineures  dtant  assimildes  au  nez,  aux  oreilles,  aux 
mains,  a  la  poitrine,  etc.,  et  «l’ensemble  des  disciples»  aux  pieds  «sur 
lesquels  il  ira  au  royaume  cdleste».  Mar  Miha’Il,  bien  que  fondateur, 
serait-il  reldgud  dans  cette  foule  anonyme  et  sans  honneur? 

L 'Histoire  de  B.  Qoqa  ne  parle  qu’une  fois  de  Tar‘Il  (4),  a  propos 
de  Dnah  Maran,  dveque  de  Hibton,  qui  «dtait  aussi  du  couvent  que 
notre  pere  batit  a  TarcIl»,  ce  qui  a  bien  fair  d’attribuer  la  paternite 
de  Tar‘Il  directement  a  Sawrlsoh  Pourquoi  done  ce  parti  pris  mal 
ddguisd  d’ignorer  Miha’Il?  Y  aurait-il  une  petite  jalousie  entre  B.  Qoqa 
et  Tar‘Il,  encore  sensible  vers  820,  au  moment  ou  fanonyme  dcrit  son 
Histoire  de  B.  Qoqa? 

A  etudier  le  texte  du  Liber  Castitatis  on  a  le  sentiment  que  le 
malentendu  entre  les  deux  couvents  commen^a  par  une  rupture  entre 
Miha'Il  et  son  maitre  Sawrlsoh  Iso'dnah  en  effet,  toujours  ldnifiant  et 
edifiant,  semble  insister  d’une  fa^on  un  peu  suspecte  sur  le  fait  que  «la 
grace»  appela  le  disciple  a  sortir  de  son  couvent  «apres  une  durde  de 

(1)  Op.  cit.j  p.  236  s. 

(2)  Op.  cit.,  p.  263-264. 

(3)  Op.  cit.,  p.  266. 

(4)  Op.  cit.,  p.  264. 
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paix»  (1).  Qu’on  eprouve  le  besoin  de  le  mcntionncr  semble  indiquer 
que  cette  paix  avait  brusquement  pris  fin.  Quand  plus  tard  le  nouveau 
couvent  trouvera  un  mecene  qui  l’enrichira  «de  livres,  de  beaux  orne- 
ments  et  de  biens»,  au  moment  meme  ou  Tanonyme  ecrit,  ceci  ne  mettra 
pas  de  baume  sur  le  coeur  ulcere  de  l’historien  de  la  maison  mere.  On 
comprend  qrril  ait  prefere  passer  sous  silence  le  norri  du  transfuge. 

CONTEMPORAINS  DE  SaWRIS6‘  :  JOSEPH  DE  GAPITA  ET  SON 

frere  Abraham 

Les  deux  freres,  Joseph  et  Abraham  de  Gapita,  sont  reconnus  par 
V  Histoire  de  B.  Qoqa  comme  les  premiers  parmi  les  fils  authentiques 
de  Sawriso1 2 3 4 5,  les  premiers  aussi  parmi  les  «membres»  de  son  glorieux 
corps  (2).  Leur  vie  ascetique,  aux  austerites  extraordinaires,  ainsi  que 
leurs  miracles,  leur  valurent  d’avoir  leur  vie  dcrite  par  deux  auteurs: 
R.  Apni  Maran,  leur  contemporain,  et  R.  Sawrlso4  Rustam,  dont  on 
parlera  plus  loin  (3).  Le  Livre  de  la  Chastete  et  le  Livre  des  Superieurs 
leur  ont  naturellement  consacre  des  notices  (4). 

Leur  pays  d’origine,  Gapita  de  Marga,  est  donne  par  Thomas  de 
Marga  comme  situe  au  Nord  de  B.  ‘Awe,  a  une  distance  d’environ 
quatre  milles,  la  ou  se  trouve  1’actuel  Guppa  de  Nahla  (5). 

(1)  Bedjan  voudrait  transformer  cette  «longue  paix»  en  «longues  annees», 
mais  ne  serait-ce  pas  supprimer  la  clef  du  mystere,  qu’Iso‘dnah  livre  seulement  a  demi- 
mot,  pour  que  sa  conscience  ne  lui  reproche  pas  d’avoir  dit  du  mal  du  prochain? 

(2)  Ils  viennent  en  tete  de  liste,  p.  236  et  266. 

(3)  La  plupart  des  auteurs  ( B.O. ,  III,  I,  p.  455;  Wright,  Syr.  Lit.,  p.  843; 
Budge,  Bk.  II,  p.  108,  n.  6  et  p.  210,  n.  6)  interpretent  en  ce  sens  le  texte  de  Thomas 
de  Marga  (Bk.  II,  p.  108).  Cependant  Baumstark  (Syr.  Lit.,  p.  205,  n.  2)  conclut  de 
l’absence  des  biographies  d’Abraham  et  de  Joseph  dans  un  autre  passage  du  meme 
auteur  (Bk.  II,  p.  210)  que  l’attribution  ne  s’impose  pas.  Dieu  seul  est  savant! 

(4)  Bk.  II,  p.  107-109  et  L.C.,  n°  65.  Ce  dernier  fait  de  Joseph  un  superieur  de 
B.  Qoqa.  Dans  la  liste  des  moines  de  B.  Qoqa  figurant  aux  Diptyques  de  Karamlaiss , 
R.  Yusif  et  R.  Abraham  viennent  apres  les  cinq  premiers  superieurs.  On  remarquera 
que,  parmi  ceux-ci,  la  meme  source  donne  a  Maran  ‘Emmeh  de  Zlna'i  le  3e  rang,  au 
lieu  du  6e  que  lui  donne  Y Histoire. 

(5)  Bk.  II,  p.  236  et  Nau,  in  DHGE,  1/1912,  col.  179,  n°  47,  s.v.  Abraham 
Saba.  —  Les  mines  de  Guppa  sont  situ^es  pres  du  village  de  Gerbis  en  Nahla. 
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Ils  prirent  l’habit  monastique  a  B.  ‘Awd  (1)  ou  ils  resterent  jusqu’a 
la  mort  de  Mar  Ya‘qub,  le  fondateur,  probablement  entre  615  et  625  (2). 
Ils  se  retirerent  alors  dans  la  montagne  dc  Zina i,  ou  ils  passerent  quinze 
ans.  C’est  la  que  la  renommee  de  Sawrlso*  parvint  a  leurs  oreilles,  et 
ils  vinrent  se  faire  ses  disciples.  Joseph  mourut  avant  son  nouveau  maitre 
spirituel.  II  fut  enterre  dans  le  martyrion  du  couvent.  On  dit  que,  de  sa 
prise  d’habit  a  sa  mort,  il  n'avait  pas  goutd  a  un  plat  cuisind. 

Sawrisoc  eut  encore  de  nombreux  fils  spiritucls.  Comme  leurs  dates 
s’dchelonnent  sur  une  longue  periode,  on  les  groupera  apres  la  liste, 
plus  ou  moins  chronologique,  des  premiers  supdrieurs  du  couvent, 
ddsormais  plus  connu  sous  le  nom  de  B.  Qpqa  que  sous  celui  de  son 
fondateur. 

Les  superieurs  de  B.  Q^oqa 

II  serait  sans  intdret  de  reprendre  tous  les  ddtails  des  vies  des  supd- 
rieurs.  Seuls  les  faits  qui  intdressent  Phistoire  et  la  gdographie  locales 
seront  done  retenus. 

[1]  Mar  Hnani§6‘ 

Quand  le  patriarche  Georges  I  (661-680/1)  vint  visiter  le  couvent, 
il  le  trouva  sans  chef.  II  nomma  supdrieur  le  moine  Hnaniso*  (3),  ori¬ 
ginate  de  Nahsirwan  en  Adiabene  (4)  et  qui  avait  re^u  la  tonsure  des 
mains  du  fondateur.  Parmi  ses  nombreux  miracles,  on  signale  la  gud- 
rison  d’un  homme  amend  par  «des  religieux  qui  habitaient  tout  pres 
du  pont  du  Grand  Zab»,  et  celle  d’un  malade  de  Qainai  (5).  Mingana 
place  le  supdriorat  de  Hnanisoc  de  663  a  675.  Quand  il  mourut,  il  fut 
enterre  dans  le  martyrion. 


(1)  Et  non  a  B.  Qoqa,  comme  le  voudrait  L.C. 

(2)  D’apres  Budge,  prdface  a  Bk.  of  Gov.,  I,  p.  lxxiii. 

(3)  B.  Qoqa ,  p.  240;  L.C. ,  n°  62. 

(4)  Pas  encore  identify.  Il  y  aurait  dans  ce  village  une  dcole,  peut-etre  fondle 
par  Bawa'i  (?). 

(5)  L’actuel  Gaini,  a  18  km.  a  l’E.-N.-E.  d’Eski  Kelek. 
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[2]  Mar  Yohannan 

Ne  a  Hazza,  Yohannan  eut  une  jeunesse  assez  mouvementee.  II 
dchappa  d’abord  aux  sergents  recruteurs  de  Chosroes  II  Parwez,  puis  a 
un  raid  de  Dailamites.  Ayant  pris  l’habit  a  B.  Qoqa,  il  ne  s’y  fixe  pas 
pour  autant,  mais  part  cn  tournee  suivant  un  itineraire  assez  difficile  a 
preciser,  comprenant  une  traversee  du  Tigre,  en  marchant  sur  les  eaux 
naturellement.  A  son  retour,  on  le  retrouve  avec  son  frere  Gawsisoc 
dans  la  montagne  de  Zamir,  non  loin  de  B.  Qoqa,  oil  les  fils  de  Mar 
Sawrisoc  viennent  le  chercher  pour  faire  de  lui  leur  superieur,  proba- 
blement  de  675  a  692/3  (1). 

Yohannan  est  appele  par  les  textes,  un  «grand  contemplatif»  (2), 
et  son  excellence  dans  les  choses  spirituelles  avait  ete  predite  par  Ya‘qub 
Hazzaya  (3).  Sa  mort  fut  prophetisde  par  Abba  Simcun  du  monastere 
de  Sin  (4). 

[3]  Suhalmaran 

Ce  superieur  qui,  d’apres  Mingana,  gouverna  le  couvent  de  693  a 
729,  doit  Thonneur  d’ avoir  egalement  sa  notice  dans  le  Liber  Castitatis  (5) 
au  fait  que  sa  vie  fut  ecrite  par  Y5zada.q,  le  dernier  mentionne 
dans  la  liste  des  fils  spirituels  de  Sawriso‘  (6).  Suhalmaran  etait  origi- 
naire  de  Sisoh  (7)  pres  de  Macalta.  Apres  trente  ans  passes  dans  la 
retraite  parfaite,  il  fut  superieur  pendant  trente-cinq  ans.  II  est  ctdebre 
par  des  miracles  «more  Apostolorum».  Les  plus  fameux  sont  ceux  des 
voleurs  aveugles,  de  l’heretique  possede  a  qui  il  fait  oublier  sa  chanson 
immorale,  du  gouverneur  apaise,  etc.  Parmi  les  lieux  d’origine  des 


(1)  Calcul  de  Mingana,  in  B.  Qoqa ,  p.  249,  n.  1. 

(2)  B.  Qoqa ,  p.  245. 

(3)  Condisciple  d’Apni  Maran,  et  tous  deux  disciples  de  QamIso‘  de  B.  ‘Awe, 
cf.  Bk.  II,  p.  119. 

(4)  Sur  ce  personnage,  cf.  L.C.,  n°  68,  105,  106. 

(5)  B.  Qoqa ,  p.  249  et  266;  L.C.,  n°  64. 

(6)  B.  Qoqa,  p.  239. 

(7)  Le  nom  a  6t6  garde  par  une  colline  entre  Dehok  et  Ma‘altai. 
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beneficiaires  de  ses  miracles  on  trouve  Haygala  et  Harbat  Saple  (1). 
A  la  fin  d’une  vie  aussi  remplie,  Suhalmaran  rejoignit  ses  prdddcesseurs 
dans  le  martyrion  de  B.  Q5qa. 

[4]  Rabban  Prance 

Prance  est  le  dernier  supdrieur  de  la  premiere  sdrie.  Sa  vie  fut  dcrite 
par  le  mdtropolite  Suhalmaran  (fin  du  YIIIe  s.)  et  ses  deplacements 
valent  de  nombreux  enrichissements  au  repertoire  de  geographic  chre- 
tienne  de  cette  dpoque  (2). 

II  naquit  a  Hrem  (3)  en  Adiabene,  et  prit  l’habit  au  couvent  de 
Mar  Job.  II  se  transfdra  ensuite  au  couvent  de  B.  Qoqa,  oil  il  se  fit  le 
disciple  du  superieur  Suhalmaran,  a  qui  il  devait  plus  tard  succeder. 
Ce  fut  celui-ci  qui  refusa,  malgre  les  instances  de  Yohannan,  mdtropolite 
d’Erbil  (4),  pour  que  Prancd  accepta  le  supdriorat  du  couvent  de 
Mar  Nestorus. 

Quand  Suhalmaran  mourut,  vers  729  d’apres  Mingana,  les  moines 
de  B.  Qoqa  voulurent  faire  de  Prancd  leur  supdrieur.  Celui-ci  s’enfuit 
d’abord  au  couvent  de  Mar  Ezechiel  (5).  Puis,  repris  par  la  nostalgie 
du  pays  natal,  et  croyant  le  danger  dcartd  par  Installation  d’un  autre 
superieur,  Prance  revint  dans  les  parages  de  son  couvent  d’origine  et 
s’installa  dans  la  Montagne  du  khan. 

Les  prieres  des  fils  de  Mar  SawrIso£  Ten  ramenerent  et  il  com¬ 
ment  Tun  des  superiorats  les  plus  fructueux.  Pour  la  commodite  des 
moines,  il  «changea  le  cours  du  Zab  et  le  fit  passer  pres  du  couvent», 


(1)  Pas  encore  localise. 

(2)  B.  Qoqa ,  p.  252  s.  et  266. 

(3)  Hrdm  ( B .  Qoqa,  p.  238  et  252)  dgalement  patrie  de  R.  SawrISo*  Rustam, 
l’historiographe  (B.  Qoqa,  p.  283;  Bk.  II,  p.  209-210;  Chabot,  Lit.  Syr.,  p.  102;  etc.), 
est  probablement  a  identifier  avec  Tell  al  Hiam,  un  peu  a  l’ouest  de  la  montagne 
du  khan. 

(4)  Sacrd  par  le  patriarche  Sliwa  Zha  (714-727)  et  mort  sous  Mar  Aba  II 
(742-752),  d’apres  Bk.  II,  ch.  30  et  36. 

(5)  Le  couvent  d’Ezdchiel  de  Daquq  (Ta’uq,  au  S.  de  Kerkouk)  est  bien  connu> 
notamment  par  L.C.,  n°  85. 


Rech.  —  io 
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il  fit  cesser  des  contestations  avec  les  ‘Anazaye  (1)  a  propos  d’un  moulin, 
en  faisant  montrer  par  le  moulin  lui-meme  a  qui  il  obeissait.  II  assecha 
la  «source  du  roc  des  corbeaux»  a  laquelle  les  Aradaye  venaient  boire, 
car  ils  en  profitaient  pour  «faire  beaucoup  de  tort  au  couvent». 

Quant  aux  beneficiaires  de  ses  miracles,  les  noms  des  villages  dont 
ils  sont  originaires  nous  promenent  a  travers  toute  l’Adiabene,  et  meme 
plus  loin,  sans  que  Ton  puisse  toujours  les  identifier.  Il  obtint  un  fils  a 
un  Rebeen  (2)  sans  enfants;  des  meubles  se  promenent  de  B.  Qasre  (3) 
aux  ruines  dites  «les  decombres»,  etc.  Ce  Bet  Gasai,  avec  B.  Madaye, 
B.  Zakkai  et  B.  Bo‘ai,  sont  autant  de  pieces  du  puzzle  qui  n’ont  pas 
encore  trouve  leur  place  (4).  On  arrive  en  terrain  un  peu  plus  connu 
quand  Prance  apaise  une  peste  au  village  non  identifie  d’Elqadan,  dont 
on  sait  cependant  qu’il  se  trouvait  dans  le  district  de  Hibton. 

Rabban  Prance  mourut  en  748  ou  751  (5). 

[5]  Interregne 

La  periode  qui  suit  voit  une  serie  de  superieurs  ephdmeres  lutter 

(1)  Mingana  (B.  Qoqa,  p.  254,  n.  3)  reconnait  ici  a  juste  titre  la  tribu  des 
‘Anaza.  Quant  aux  Aradeens  qui  viennent  plus  loin,  on  ne  voit  pas  a  quelle  tribu 
l’auteur  peut  se  referer.  Le  nom  le  plus  proche  est  celui  des  Aratyin,  une  branche  des 
Bayat.  Peut-etre  sont-ce  simplement  les  habitants  d’un  village.  On  sait  par  ailleurs 
(cf.  Canard,  Hamdanides,  I,  n.  154,  avec  ref.  a  YAquT,  p.  324)  que  la  region  de  Hadita 
fut  repeuplee  en  691  (72  H.)  de  BanI  Azd,  transposes  de  Basrah  par  Muhammad  ibn 
Marwan  ibn  al  Hakam,  gouverneur  de  Gazlra  sous  ‘Abd  ul  Malik  ibn  Marwan.  Toutes 
ces  tribus  ont  disparu  de  la  region  ici  6tudiee,  habitee  presque  exclusivement  a  l’heure 
actuelle  par  des  Arabes  Djbours,  pres  du  confluent  du  Zab  et  du  Tigre,  et  des  Kurdes 
Dizai  ailleurs.  Il  n’y  a  aucun  chretien  a  1’est  du  Zab  jusqu’a  Erbil  et  ‘A'inkawa. 

(2)  C.-a-d.  du  village  de  B.  Rwai. 

(3)  Il  y  a  de  nombreux  villages  kurdes  du  nom  de  Qasrdke,  dont  l’un  au  nord 
de  Saqlawa,  a  environ  20  km.  Plus  pres  de  ce  dernier  village  il  y  a  aussi  un  Mawaran 
Qasra;  mais  nous  sommes  un  peu  loin  de  notre  secteur. 

(4)  Un  village  de  Ba  Mazai  ou  Ba  Mada  est  signale  par  ‘Amr  (ar.  p.  49,  1.  9, 
et  variante,  p.  129)  a  cot^  du  couvent  de  Mar  Awraha,  a  Batnaya,  pres  de  Mossoul. 
Mais  cela  amenerait  d’un  peu  loin  la  femme  que  R.  Prance  va  guerir.  Il  y  a  proba- 
blement  ailleurs  d’autres  colonies  de  «Medes». 

(5)  Mingana  discute  cette  date:  B.  Qoqa ,  p.  258,  n.  1. 
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avec  des  voisins  envahissants,  qui  grignotent  les  terres  du  couvent  et 
pillent  ses  aires,  et  contre  lesquels  les  pauvres  supdrieurs  ne  peuvent  rien. 
Plusieurs  s’essaient  a  la  charge,  mais  doivent  toujours  cdder  a  la  force, 
et  preferent  s’enfuir. 

Quels  sont  ces  «mdchants»  qui  faisaient  tant  de  miseres  aux  pauvres 
moines?  Probablcment  les  Azddens  et  les  Araddens  rencontrds  plus  haut, 
avec  peut-etre  aussi  les  Arabes  Ma‘ad  et  Ta‘aleb  que  la  famine  poussa 
hors  de  leur  domaine,  justement  en  772,  et  qui  se  rdpandirent  avec  leurs 
chameaux,  leurs  betes  de  somme  et  leurs  troupeaux  sur  les  districts  du 
Nord  de  l’lraq.  Parmi  les  lieux  qu'ils  occuperent  on  ne  peut  pas  ne  pas 
remarquer  «Quq»  (1). 

Parmi  les  oppresseurs,  certains  qui  deviendront  bientot  tristement 
cdlebres,  habitaient  le  village  de  ‘Aina  Srlta.  Quant  aux  infortunds  su¬ 
pdrieurs  le  seul  mentionnd  fut  Tadmirable  Mar  Qnobaya  (2).  II  voulut 
rdtablir  les  bornes  ddplacdes  des  terrains  de  la  communautd  et  empecher 
les  voisins  de  piller  ses  aires;  les  gens  de  ‘Aina  Srlta  fassassinerent  a 
coups  de  pierres.  Ses  meurtriers  perirent  aussi;  ceci  se  passait  vers  750. 
Si  Ton  se  rappelle  que  ‘Aina  Srlta  est  l’actuel  Ddra  Besbermag,  la  phrase 
du  Samsati,  dcrite  deux  cents  ans  plus  tard,  prend  un  sens  tragique, 
quand  il  dit  en  passant  que  le  village  de  Dara  est  situd  «a  la  limite  des 
terres  de  B.  Qoqa». 

Peut-etre  faut-il  ranger  parmi  les  supdrieurs  dphdmeres  de  cette 
dpoque  le  bienheureux  Mar  Natniel,  sur  lequel  V Histoire  de  B.  Qoqa 


(1)  Resume  dans  la  Chronique  attribude  a  Denys  de  Tell  Maiire,  dans  B.O. , 
II,  p.  115.  Dans  le  texte  syriaque  du  CSCO  (vol.  104,  p.  289)  les  dvdnements  de  1081 
G.  se  terminent  par  l’histoire  de  Rama,  et  Ton  passe  immddiatement  au  second  dvdne- 
ment  de  1084,  le  retour  d’Abdallah  de  Jerusalem  a  Bagdad.  Le  texte  citd  ici  d’apres 
le  rdsume  d’Assdmani  fait  ddfaut. —  Cette  pdriode  de  troubles  est  a  rapprocher  de 
l’expulsion  des  Sahrigan  chrdtiens  de  l’Adiabene,  par  Hatem  ibn  Salah,  selon  la  prd- 
diction  du  mdtropolite  Maran  ‘Emmeh  vers  750  {Bk.  II,  p.  212-213). 

(2)  B.  Qoqa ,  p.  258.  —  Qnobaya  est  ajoute  a  la  liste  des  supdrieurs  de  B.  Qoqa 
a  l’office  des  Sahdd  du  vendredi  matin  (avant  et  apres)  mais  ne  figure  pas  aux  Diptyques. 
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ne  dit  rien  (1).  Malheureusement  le  texte  d’Iso‘dnah  qui  le  concerne 
est  tronque;  on  sail  seulement  de  lui  qu’il  dtait  originaire  de  Marga. 
Le  nom  de  son  village  manque. 

La  notice  lacuneuse  sur  Natniel  etant  la  derniere  que  l’etat  present 
du  Liber  Castitatis  fournisse  sur  le  cyle  de  B.  Qoqa,  on  peut  se  demander 
si  le  texte  complet  n’en  comportait  pas  d’autres.  Aucune  reponse  sure 
ne  peut  evidemment  etre  donnee  a  ce  probleme  tant  que  le  texte  original 
n’aura  pas  ete  decouvert.  J’aurais  cependant  tendance  a  croire  que  rien 
d’autre  ne  manque  que  la  fin  de  la  notice  66,  car,  selon  Chabot,  elle  est 
suivie  immediatement  par  une  notice  sur  un  autre  Natniel,  dans  la  bonne 
tradition  des  martyrologes,  qui  aiment  grouper  les  homonymes. 

Rien,  dans  l’etat  actuel  de  nos  connaissances,  ne  permet  de  dater, 
meme  approximativement  le  superiorat  de  Natniel. 

[6]  Mar  Maran  ‘Emmeh  de  ZInai 

La  vie  de  ce  superieur  a  ete  ecrite  par  «Paul,  eveque»  (2).  Maran 
‘Emmeh  etait  ne  au  village  de  ZInai,  et  eut  l’occasion,  des  sa  jeunesse, 
de  se  familiariser  avec  les  ascetes  qui  descendaient  de  la  montagne  pour 
recevoir  les  mysteres  a  l’eglise  du  village. 

II  vecut  cent  quinze  ans,  dont  quatre-vingt-cinq  passes  dans  le 
monachisme.  II  aura  done  le  temps  de  nous  promener  a  travers  toute 
l’Adiabene,  avec  meme  quelques  petites  fugues  au  dehors. 

Le  couvent  de  Barqana  fut  le  berceau  de  sa  vie  monastique,  sous 
la  direction  du  vieillard  Iso‘  ‘Emmeh.  Apres  unsdjour  au  couvent  d’Abba 
Y usif,  en  face  de  Balad,  oil  il  regut  la  tonsure,  Maran  ‘Emmeh  revient 
a  Barqana,  ou  il  entre  en  cellule.  Mais  ses  miracles  commencent,  parmi 
lesquels  on  cite  la  guerison  d’un  lepreux  du  Ba  Nuhadra,  de  la  caste 


(1)  L.C. ,  n°  66.  —  L ' Abrege  bloque  les  deux  Nathanael,  66  et  67.  En  fait  e’est 
une  erreur,  car  il  n’y  a  pas  eu  de  superieur  de  B.  Qoqa  avant  la  mort  de  Sawrlso4, 
done  avant  650;  cela  ne  leur  laisse  guere  le  temps  d’etre  crucifies  par  Chosroes  qui 
mourut  en  628. 

(2)  B.  Qoqa ,  p.  263.  —  En  n.  1,  Mingana  ne  peut  que  signaler  que  Ton  ignore 
tout  de  cet  £crivain  de  la  fin  du  VIIIe  siecle. 
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des  Sahrigan  (1),  et  d’une  fiancde  de  Hadlta.  II  n’en  fallut  dvidem- 
ment  pas  plus  pour  dtablir  sa  reputation  dc  thaumaturge  et  lui  attirer 
des  visiteurs.  «Voyant  son  silence  troubl<f»,  il  s’enfuit  de  nuit  a  la  mon- 
tagne  de  Zlnai,  qui  est  en  efTet  la  montagne  la  plus  proche  de  Barqana. 
Ses  poursuivants  l’y  retrouvent.  II  descend  alors  de  la  montagne  pour 
s’abriter  derriere  les  murs  du  couvent  de  Margana.  N’ayant  pu  s’em- 
pecher  d’y  ressusciter  un  mort,  il  est  de  nouveau  harceld  par  les  queteurs 
de  miracles.  Pour  mettre  une  bonne  distance  entre  eux  et  lui,  il  s’enfuit 
maintenant  jusqu’au  couvent  de  B.  Smona  (2),  a  l’extreme  limite 
nord  du  B.  ‘Arabayd,  presque  en  B.  Zabdai.  Devant  fuir  a  nouveau,  il 
redescend  en  Marga,  oil  il  habite  au  couvent  de  Rdsa,  situd  sur  une 
montagne  dlevde,  puis  pres  du  village  de  Kawkab  (3),  pour  se  retrou- 
ver  enfin  dans  son  Adiabene  natale,  a  l’intdrieur  de  laquelle  il  va  ddsor- 
mais  limiter  ses  deplacements. 

Il  profite  d'un  nouveau  sdjour  au  couvent  de  Margana  pour  rdparer 
Peglise  de  son  village  natal  voisin,  Zlnai,  et  gudrit  en  passant  un  homme 


(1)  On  peut  dtudier  cette  classe  (en  arabe:  les  sahariga)  a  travers  le  Lime  des 
Superieurs  et  les  notes  de  Budge  a  leur  propos,  Bk.  I,  p.  xxv;  II,  p.  308-310.  312-313, 
324,  330,  384-388,  393,  666.  Bien  que  leur  grand  centre  ait  dt<§  Kafar  ‘Ozall,  pres  d’Er- 
bil,  on  en  trouvait  aussi  dans  d’autres  districts,  dont  ceux  mentionn^s  par  Thomas 
de  Marga. 

(2)  Appel6  de  R.  Gabrona,  du  nom  de  son  fondateur,  ou  de  Smona,  en  sou¬ 
venir  du  bienfaiteur  qui  le  construisit  apres  que  Gabrona  eut  d^livrd  sa  fille  possdd^e, 
ce  couvent  £tait  dans  la  montagne  de  Parddon  (L.C.,  n°  25).  Il  dtait  encore  «glorieux» 
au  temps  d’Iso‘DNAH  (L.C.,  n°  51)  et  on  le  retrouve  en  916  ou  945  dans  Elie  de  Nisibe 
(Op.  Chron.y  CSCC)  63  *,  p.  96).  Si  vraiment  la  montagne  de  Par^don  est  situde  a  la  limite 
nord  entre  le  B.  Zabdai  (region  de  Gazlret  ibn  ‘Omar,  actuellement  en  Turquie)  et 
le  B.  ‘Arabayd  (pays  entre  Telia,  Nisibe,  le  Singar  et  Balad,  cf.  Nau,  DHGE ,  1/1912, 
col.  1087,  s.v.  Ahoudemmeh ),  ce  semble  etre  l’actuel  Q.ara  I  soh,  en  face  du  Hantur,  a 
l’Ouest  du  Tigre.  Le  couvent  de  Smona  se  trouverait  done  en  Syrie,  dans  le  Bee  de 
Canard.  —  La  division  administrative  du  temps  de  YAqut  (Mu'gam,  VII,  p.  264  et 
Canard,  Hamdanides,  I,  p.  117,  avec  n.  89)  qui  fait  descendre  Qardu  et  Bazabda  jusqu’en 
dessous  de  Kafar  Zummar,  semble  post^rieure  et  ne  peut  s’appliquer  ici. 

(3)  Kawkab  (l’ltoile)  n’a  pas  encore  £t£  identifi^. 
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de  la  caste  des  Dahqan  (1)  qu’on  lui  avait  amene  du  B.  Bgas.  «Desi- 
rant  etre  plus  en  silence,  il  vint  au  couvent  de  Notre-Pere  SawrIsoc. 
Les  freres  l’accueillirent  avec  tous  les  honneurs  dus  a  sa  saintete,  et  le 
regarderent  comme  leur  pere  et  leur  directeur.»  On  a  dit  en  le  presen- 
tant  qu’il  «renouvela  le  couvent  comme  les  anciens». 

Son  superiorat  ne  l’empccha  pas,  bien  sur,  de  continuer  a  operer 
«des  prodiges  et  des  merveilles  que  la  langue  ne  peut  decrire».  Deux 
miracles  seront  en  faveur  de  gens  de  Hadita,  dont  Tun  etait  «pai'en». 
L’age  ne  retiendra  pas  1’infatigable  guerisseur  (il  est  maintenant  cente- 
naire)  de  monter  encore  a  la  Montagne  du  khan,  oil  Ton  trouve  parmi 
ses  miracules  un  homme  de  B.  Rwai  qu’il  d^livre  de  possession,  un  pretre 
de  Zinai  que  le  demon  avait  etrangle  et  qu’il  ressuscite,  et  une  femme 
qui  vient  de  B.  Sayyade  au-dela  d’Erbil. 

On  mentionne  alors  le  fait  qu’il  avait  dans  sa  cellule  «une  image » 
du  Christ  qui  lui  parla.  Un  dernier  voyage  le  ramene  au  couvent  de 
sa  jeunesse  religieuse,  Barqana  sur  le  bord  du  Tigre,  et  R.  Maran  (Em- 
meh  de  Zinai,  superieur  de  B.  Qoqa  dans  ses  temps  de  loisir,  revient 
mourir  dans  «son»  couvent. 

[7]  Mar  Yohannan  Zawdi^aya 

La  succession  de  Maran  ‘Emmeh  s’avera  difficile.  Probablement  les 
ennuis  exterieurs  avaient-ils  repris,  et  personne  ne  voulait  des  respon- 
sabilites  et  des  dangers  du  superiorat,  Il  ne  fallut  pas  moins  que  l’inter- 
vention  de  Maran  ‘Emmeh,  metropolite  d’Erbil  (2),  pour  obliger 
quelqu’un  a  accepter.  L’elu  fut  Yohannan  Zawdiqaya  (3),  disciple 
du  maitre  defunt  et  lui-meme  ascete  chevronne.  Il  avait  deja  passe  dix 
ans  dans  la  penitence,  ne  mangeant  jamais  avant  le  coucher  du  soleil, 
et  encore,  pas  tous  les  jours. 

(1)  Classe  inferieure  aux  Sahrigan  (cf.  Bk.  II,  n.  1,  p.  256-257).  Il  semble  que 
Mingana,  ici  (p.  261)  et  plus  haut  (p.  259)  ait  pris  Sahrigan  et  Dahqan  pour  des 
noms  de  villages. 

(2)  Sous  le  patriarche  Jacques  II  (754-773),  cf.  Bk.  II,  p.  313. 

(3)  B.  Qoqa ,  p.  263. 
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Yohannan  en  eut  «bientot»  assez  du  superiorat,  et,  selon  la  tradition 
des  superieurs  de  son  temps,  s’enfuit  de  son  couvent.  II  alia  au  couvent 
de  R.  Ahrun  de  Balad,  mais  Nestorus,  metropolite  d’Erbil,  lui  ordonna 
de  revenir.  Les  sources  originales  ne  devaient  pas  etre  tres  prolixes  sur 
ce  superieur,  car  notre  texte  se  termine  en  beautd,  mais  dans  la  plus 
grande  imprecision:  «il  vieillit  dans  les  labeurs...  et  mourut  avec  gloire.» 

[8]  Mar  Sawris6c  fils  d’ Israel 

Du  successeur  de  Yohannan  on  ne  sait  que  le  nom.  «Des  qu’il  eut 
sa  provision  faite  pour  le  grand  festin»,  il  quitta  ce  monde. 

Destruction  et  restauration 

Apres  la  mort  de  Sawriso‘  fils  d’ Israel,  le  couvent  fut  ddtruit  et  la 
communaute  dispersee  (1).  On  ne  peut  attribuer  cette  destruction  a 
Ya‘le  ibn  Himran,  qui  fit  une  incursion  dans  la  plaine  entre  le  Mont 
Zlnai  et  la  Montagne  du  khan  vers  800.  II  ne  semble  pas  qu’il  soit 
monte  jusqu’a  B.  Qoqa,  mais  il  essaya  de  sYchapper  par  la  passe  entre 
les  Qara  Tsoh  nord  et  sud,  ddtruisit  encore  au  passage  Margana,  puis 
descendit  vers  le  Petit  Zab,  ou  il  rencontra  son  destin.  Cependant,  la 
date  de  destruction  de  B.  Qoqa  ne  doit  pas  etre  dloignde  non  plus  de 
Pan  800. 

«Bientot»  le  couvent  fut  restaure  par  de  pieuses  personnes,  parmi 
lesquelles  lYveque  Gabriel  de  Salah  (2),  ancien  moine  du  couvent, 
qui  revint  y  finir  ses  jours.  Gabriel  mourut  a  cent  vingt  ans,  dont  quatre- 
vingts  ans  passes  dans  le  monachisme.  Il  fut  enterrd  dans  le  martyrion 
avec  les  moines  deja  mentionnes. 


(1)  B.  Qoqa ,  p.  264 

(2)  Peut-etre  a  identifier  avec  Gabriel  de  B.  Qala,  signal^  en  790  Or 

p.  608).  —  Sur  Salah,  ou  plus  exactement  ici  probablement  «Salah  interieur»,  c’est- 
a-dire  la  region  montagneuse  au  nord  de  l’Adiabene,  autour  de  Rawanduz,  voir  les 
notes  de  Budge  dans  le  Bk.  of  Gov .  et  Canard,  Hamdanides ,  I,  p.  124  et  n.  107. 
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Celebrites  diverses 

De  768,  done  probablement  avant  la  destruction,  date  un  manuscrit 
du  Nouveau  Testament,  actuellement  au  British  Museum  (1).  Ce 
manuscrit  mentionne  un  superieur  qui  aurait  du  figurer  dans  les  listes 
de  V Histoire  de  B.  Qoqa  et  qui  s’appelle  Melchisedech.  Sous  son  gou- 
vernement  le  moine  Iso'zha  se  fit  copier  ce  livre  par  le  moine  Sawr... 
La  fin  du  mot  manque,  mais  on  peut  completer  le  nom  en  Sawriso£. 
Ce  sur  quoi,  l’auteur  du  catalogue  se  demande  (2)  si  ce  personnage 
ne  serait  pas  Abba  Sawrisoc,  surnomme  Kafifa,  e’est-a-dire  «le  bossu», 
qui  vivait  «au  temps  de  Mar  Gabriel»,  selon  Thomas  de  Marga,  done 
dans  la  seconde  moitie  du  VIIIe  siecle  (3).  Les  dates  sont  plausibles, 
mais  on  se  demande  pourquoi  l’anonyme  de  B.  Qoqa  passe  sous  silence, 
non  settlement  Melchisedech,  qui  pouvait  etre  insignifiant,  mais  aussi 
Kafifa,  dont  pourtant  Thomas  dit  qu'il  etait  «fameux  pour  sa  saintete» 
et  que  c’dtait  «un  moine  veritablement  ascete». 

Omis  aussi  par  V Histoire  de  B.  Qoqa,  et  dgalement  sauve  de  l’oubli 
par  Thomas  de  Marga,  un  recius  de  la  meme  periode,  l’Abba  ‘Awdiso1 2 3 4 5 
de  Kartaw. 

L’anonyme  se  rattrape  en  citant,  en  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage  (4)  toute  une  galaxie  de  fils  spirituels  de  Sawriso‘,  dont  on 
ne  peut  donner  ici  qu’une  liste  rapide,  sans  revenir  sur  ceux  d’entre  eux 
deja  rencontres  au  passage. 

II  y  a  la  les  «vieillards»,  Habib  l’hydropique,  guerisseur  de  tous 
sauf  de  lui-meme,  Honain  le  mortifie,  Sawriso£  le  courbe,  et  Zwanarse 
qui  n’a  pas  d’attributs  speciaux.  La  aussi  Ahrun,  qui  fut  metropolite 
de  Razeq  (5),  et  les  trois  ecrivains:  Sawris5‘  Rustam,  de  Hrem,  qui 


(1)  Cat.  Rosen  Forshall,  1838,  cod.  XIII,  Rich.  7157. 

(2)  Ibid.,  p.  17  n. 

(3)  Bk.  II,  p.  649,  sous  le  metropolite  d’Erbil  Iso'yaw. 

(4)  B.  Qoqa,  p.  236-237,  263-264,  266. 

(5)  =  Raghes,  dans  la  province  de  Ra'i,  en  M£die  superieure,  a  45  km.  au 
S.-E.  de  Tehran.  Cf.  Markyvart,  in  Syn.  Or.,  table.  —  A  ne  pas  confondre  avec  le 
Ahrun  de  L.C.,  n°  118. 


LA  VALLEE  d’eNTRE-DEUX 


153 


ecrivit  la  vie  du  grand  Sawrls6‘  (1),  David,  dveque  des  Kartwayd, 
auteur  du  Petit  Paradis,  qui  vivait  au  temps  de  Timothee  I  (780-823)  (2) 
et  le  moins  celebre  Yozadaq,  deja  citd,  auteur  de  la  vie  du  supdrieur 
Suhalmaran. 

Aillcurs  on  leur  ajoute  Habib  d'al  Sin  et  son  frere  Joseph,  Sliha 
le  thaumaturge  et  Rabban  Pierre  aux  «labeurs  surprenants». 

Pages  detachees 

Avec  la  fin  de  Pouvrage  de  Panonyme,  les  renseignements  sur  B. 
Qoqa  deviennent  plus  clairsemds.  On  retrouve  le  couvent  au  cours  du 
Xe  siecle,  quand  R.  Muse  de  B.  Sayyard  (3)  vient  y  apaiser  une  que- 
relle.  Se  souvenant  de  ces  bons  offices,  les  freres  de  B.  Qoqa  iront  qucl- 
quefois  consulter  le  maitre,  notammcnt  pendant  qu’il  travaillera  avec 
ses  moines  a  batir  le  moulin  de  son  couvent  sur  le  ruisseau  de  la  Sapna  (4) . 
Et  quand,  plus  tard,  apres  la  mort  de  son  fondateur,  B.  Sayyard  restera 
un  moment  desert  (5),  ce  sera  un  essaim  de  B.  Qoqa  qui  viendra 
le  repeupler. 

Au  Xe  siecle  encore,  Pdcrivain  Abu  Hussain  Muhammad  ibn  Ma’- 

*  •  • 

mun  vint  gouter  le  «vin  chrdtien»  de  Baquqa  et  y  composa  un  poeme 
pour  le  Samsatl  (6),  auteur  d’un  Livre  des  Couvents,  Ce  poeme 
est  mentionne  par  hauteur  des  Masalek  al  Absar  (7),  qui  lui-meme 
Pa  trouvd  dans  P Histoire  d'Erbil ,  en  grande  partie  perdue,  de  Ibn  al 


(1)  Cf.  Bk.  II,  p.  209-210  et  note,  et  les  Lit.  Syr.,  v.g.  Chabot,  p.  102. 

(2)  Cf.  Bk.  II,  p.  96,  216,  225  et  notes,  ainsi  que  les  manuels  de  literature. 

(3)  Le  couvent  de  Mar  Abraham  le  Penitent,  pres  de  B.  Sayyard  (le  lieu  des 
peintres)  se  trouve  pres  de  Tdna,  dans  le  diocese  de  ‘Amadla,  a  cotd  du  village  de 
Piramus-Zawlta  (cf.  notamment  dossier  —  inddit  —  de  la  Dir.  Gen.  des  Antiquites  d'lraq , 
n°  1502/35).  Sur  ce  couvent  voir  la  Vie  de  R.  Tusif  Bustidya ,  p.  39. 

(4)  Ibid.,  p.  129. 

(5)  Ibid.,  p.  157. 

(6)  Sur  cet  auteur  cf.  la  prdface  de  M.  G.  ‘Awwad  a  son  ddition  du  Sabusti, 

p.  26. 

(7)  P.  289;  dgalement  citd  par  H.  Zayat,  Couvents  chretiens,  in  Machriq  1938, 
p.  66,  n.  2. 
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Mustawfi  (m.  1349).  Le  couvent  est  situe  par  Ibn  Fadl  allah  al 
'Omari  «derriere  le  Zab,  a  sept  parasanges  de  Mossoul». 

Un  des  rares  superieurs  qui  soit  encore  connu  est  Tlttos,  cree  eveque 
de  Mossoul  (1)  par  le  patriarche  Elie  III  abii  Halim  (1176-1190). 

A  la  fin  du  XIIe  siecle,  le  couvent  est  illustrd  par  un  grammairien 
fameux,  Jean  bar  Zu‘bi,  qui  est  egalement  fort  estime  des  Syriens.  II 
comptera  parmi  ses  eleves  le  futur  eveque  jacobite  Ya‘qub  Sdverios  bar 
Sabo,  metropolite  de  Mar  Matta  (J1241),  et  Sim'un  de  Saqlawa  lui 
dediera  sa  Chronologie  (2). 

Novembre  1235  voit  le  malheur  s’abattre  sur  B.  Qoqa.  Un  groupe 
de  pillards  mongols  venant  d’Erbil  ou  ils  n’avaient  pu  que  ravager  la 
ville  basse,  tuer  quelques  emirs  et  prdcipiter  des  «chevaliers»  dans  les 
puits,  se  rue  sur  le  couvent.  Les  vieux  moines  sont  tues  sans  pitie ;  les 
novices,  depouillds  de  leurs  vetements,  servent  d’amusement  pendant 
un  moment,  avant  d’etre  eux-memes  massacres.  L’eglise  est  profanee  et 
les  corps  des  morts  y  sont  jetes,  l’autel  pollue,  les  vases  sacres  voles  (3). 

Cependant,  la  tourmente  passee,  la  vie  reprend  et,  en  1252  est  copie 
au  monastere  un  exemplaire  du  Commentaire  des  Psaumes  (4).  Cette 
relique  a  disparu  en  1915  avec  la  bibliotheque  de  Seert  ou  elle  se  trouvait. 

Les  deux  dernieres  gloires  connues  de  B.  Qoqa  sont  le  patriarche 
Denha  I  (1265-1281)  qui  y  fut  d’abord  moine  (5),  et  Gabriel  Qamsa 


(1)  ‘Amr,  ar.  p.  110;  B.O.,  II,  p.  721;  III,  I,  p.  288  et  558;  Le  Q.,  O.C., 

II,  col.  1232. 

(2)  Cf.  Lit.  Syr.,  notamment  Chabot,  p.  129;  Hist.  Eccl.,  t.  II,  col.  410;  B.O., 

III,  I,  p.  308. 

(3)  ‘ Onita  attribute  a  G.  Warda,  incipit:  «En  Tan  1 547 »,  publiee  en  chal- 
deen  avec  traduction  allemande  (p.  49-59)  avec  une  courte  introduction  (p.  14-16) 
en  1904,  par  H.  Hilgenfeld  (Leipzig,  Harrasowitz)  dans  Ausgewahlte  Gesange  des  Giwar- 
gis  Warda  von  Arbel  (ici  p.  51,  strophe  8s.),  d’apres  le  cod.  Berlin  65,  de  Darbend  en 
Tergawer.  Cette  hymne  existe  egalement  dans  un  ms.  de  1899  du  pretre  Ishaq  Gaddo 
d’Alqos,  a  Karamlaiss. 

(4)  Cat.  A.  Scher,  cod.  29. 

(5)  Eloge  de  Denha ,  p.  127. 
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(«sauterelle»),  metropolite  de  Mossoul  vers  1281,  et  auteur  du  pane- 
gyrique  cite  plus  haut  (1). 

Vers  la  meme  epoque,  le  couvent  eut  un  hote  celebre,  le  futur 
patriarche  «mongol»  Yahwalaha  III.  Sacrd  par  Denha  I  dveque  de 
Tangut,  il  etait  en  route  pour  son  diocese  quand  il  s’arreta  quelque  temps 
a  B.  Qoqa  (2).  Ce  fut  la  que  le  reclus  Sulaqa  le  retint  et  lui  ordonna 
de  rebrousser  chemin,  lui  predisant  qu’il  gouvernerait  l  Eglise  et  qu’il 
retournerait  a  Bagdad  pour  y  trouver  le  patriarche  mort.  Ce  qui  arriva 
en  fdvrier  1281,  et  Yahwalaha  succeda  a  Denha  en  1283. 

D’une  date  inconnue,  au  plus  tard  au  XIVe  siecle,  est  encore  R. 
Brihiso1 2 3 4 5 6,  dit  bar  Skapd  (le  his  des  cordonniers),  superieur  de  B.  Qoqa, 
^crivain  et  liturgiste  (3),  auteur  d’un  poeme  en  vers  de  douze  pieds 
sur  la  vie  spirituelle  de  son  maitre  Samli  (4).  Ce  morceau  de  bravoure, 
ou  les  penitences  et  les  pleurs  ddferlent  au  milieu  de  longs  demeles  avec 
les  diables,  n’apporte  guere  de  renseignements  historiques  interessants. 
Bien  que  Brihiso4  sYcrie:  «Quel  est  le  couvent  ou  il  n’a  pas  passd?»,  il 
n’y  a  pas  de  traces  que  Samli  ni  son  maitre  Yusif  aient  jamais  ete  a 
B.  Qoqa  (5). 

On  trouve  encore  mention  du  couvent  dans  un  manuscrit  du 
Paradis  de  ‘Awdiso4  de  Nisibe,  «termind  au  couvent  de  Mar  Sawrlso4  de 
B.  Q5qa  sur  le  Grand  Zab»  en  1461.  Ce  manuscrit  de  Cambridge  (6) 
est  la  derniere  relique  subsistant  de  B.  Qoqa. 


(1)  B.O.,  III,  I,  p.  566,  n°  lix;  Chabot,  Lit.  Syr.,  p.  138,  etc. 

(2)  ‘Amr,  ar.  p.  123.  D'autres  sources  disent  que  Yahwalaha  se  retira  a  Tar‘Il 
(v.g.  Hist,  de  Jabalaha ,  p.  32  et  36). 

(3)  Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  205. 

(4)  D’apres  le  catalogue  du  P.  Vost£,  il  devrait  y  avoir  deux  manuscrits  de 
cette  piece  au  couvent  de  N.-D.  des  Moissons,  le  cod.  149  (au  call.  23,  p.  9,  n.  4),  tres 
ancien  et  en  mauvais  etat,  et  le  cod.  200  (au  n°  3,  du  fol.  48  au  fol.  65).  En  fait,  le 
premier  manuscrit  est  reste  introuvable. 

(5)  Le  seul  nom  geographique  qui  apparaisse  dans  toute  l’histoire  est  celui  de 
‘Ain  Dulbe  (la  source  des  platanes)  ou  Samli  occupa  une  grotte  pendant  un  temps 
ndetermine.  ‘Ain  Dulb6  est  l’actuel  Delep,  pres  de  Dehok. 

(6)  Cat.  Wright,  Add.  616. 
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Un  autre  manuscrit,  un  peu  plus  recent,  a  disparu  dans  la  catas¬ 
trophe  de  Seert.  C’etait  un  manuscrit  liturgique  date  de  1491  (1). 

Sulaqa,  le  futur  patriarche  chaldeen  en  1551  fut-il  moine  a  B.  Qoqa? 
C’est  ce  qu'un  poeme  de  ‘Awdiso1 2 3 4 5 6  de  Gazarta,  traduit  par  le  P.  Voste  (2), 
semble  dire.  Le  traducteur  lui-merne  s’empresse  de  souligner  que  toutes 
les  autres  sources  font  de  Sulaqa  un  moine  de  R.  Hormizd. 

B.  Qoqa  existait  encore  a  la  fin  du  XVIe  siecle-debut  du  XVIIe. 
Parmi  les  cruautes  des  persecuteurs,  que  le  patriarche  Elie  VIII  rapporte 
pour  cette  epoque  qui  est  la  sienne  (3)  il  dit:  «Ils  s’emparerent  egale- 
ment  du  superieur  du  monastere  de  Mar  Sawriso4.  Ils  le  criblerent  de 
coups,  mais  il  ne  renia  pas  sa  foi.  Avec  des  scies  et  des  couteaux  ils  decou- 
perent  sa  chair,  et  ils  burent  son  sang.  C’est  ainsi  qu’il  mourut  entre 
leurs  mains »  (4). 

Le  supplice  de  ce  martyr  anonyme  ne  marqua  cependant  pas  la 
fin  du  couvent.  Le  meme  patriarche  Elie  VIII  peut  encore  le  compter 
parmi  les  couvents  debout  au  temps  ou  il  ecrit  son  rapport  a  Paul  V, 
c’est-a-dire  en  1610,  bien  qu’on  le  cherche  en  vain  dans  la  liste  de  1607. 
Ainsi  parle  Elie  VIII  (5):  «Dans  la  region  d’Erbil,  nous  avons  (le 
couvent  de)  Mar  Sawriso4,  qui  possede  vingt-huit  tombeaux  de  saints 
dans  son  martyrion,  et  chacun  de  ces  saints  etait  le  chef  de  milliers  de 
solitaires.  Quant  aux  nombreux  miracles  et  prodiges  qu’ils  opererent, 
le  Grand  Roi  des  Turcs  en  a  cite  les  fruits  dans  ses  lettres  (6).  Aux  temps 


(1)  Cat.  Seert ,  par  A.  Scher,  cod.  50;  mentionne  par  G.‘  Awwad,  Haza’in,  p.  98. 

(2)  Angelicum,  VIII/1931,  p.  205. 

(3)  Genuinae,  p.  113. 

(4)  Il  est  difficile  de  mettre  des  dates  precises  sur  la  liste  des  sevices  exerc^s 
sur  des  membres  du  clerge,  d’apres  Elie  VIII.  Les  vexations  subies  par  le  patriarche 
Elie  lui-meme  ne  peuvent  etre  anterieures  a  1595,  date  de  son  elevation  au  patriarcat. 
«L’eveque  Jean,  brule  au  bucher»  est  Jean  d’Athei,  amene  a  Diarbekir,  lapide  et  brul6 
en  1572  (colophon  du  cod.  83  de  Seert,  Cat.  A.  Scher,  p.  63).  Quant  a  l’eveque  Jean 
de  Gazarta,  detenu  et  torture  pendant  deux  semaines,  puis  lapide,  il  ne  figure  pas 
dans  les  listes  de  Mgr  Tfinkdji  (cit.  p.  54-55). 

(5)  Genuinae ,  p.  109. 

(6)  Converti  in  770?  cf.  Mari,  lat.  p.  64,  et  Mgr.  Bidawid,  Lettres  de  Timothee , 
p.  52  et  125. 
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anciens,  les  cellules  des  solitaires  s’etendaient  jusqu’a  la  distance  d’un 
jour  de  marche;  mais  de  notre  temps  de  misere  et  d’esclavage,  les  moines 
habitent  seulement  a  cote  du  monastere,  et  ils  rassasient  de  pain  les 
voyageurs.» 

4.  —  Le  monastere  de  Mar  Abraham  de  Natpar  ou  de  Mar 
Job  le  Persan 

Situation 

Ce  monastere  ne  devait  pas  etre  bien  loin  de  B.  Qoqa.  On  voit  en 
effet  dans  Thistoire  de  Mar  Sawrlso1 2 3 4  que  «un  homme  ignorant  vint 
habiter  tout  pres  de  notre  saint,  dans  le  couvent  du  grand  Abraham  de 
Natpar.  II  s’attribuait  le  don  de  prophdtie,  ce  qui  lui  gagna  beaucoup 
de  freres  denues  de  discernement.  Le  juste  supporta  ces  defections  sans 
dire  mot  a  leur  instigateur»  (1).  Plus  tard,  evidemment,  le  bien  triom- 
phera,  et  le  metropolite  d’Erbil,  Iso‘yaw  de  Quplana,  rejettera  le  scele- 
rat  et  louera  Sawrlso4. 

Si  Ton  suppose  que  R.  Prance  ne  commenga  pas  des  sa  jeunesse 
les  vagabondages  auxquels  le  forcera  sa  saintete  ulterieure,  on  peut 
penser  qu’il  prit  l’habit  (2)  au  couvent  le  plus  proche  de  son  village 
natal.  Cela  ferait  done  chercher  le  monastere  dans  les  environs  de  Hrdm. 
Et  si  ce  village  est,  comme  je  Tai  avaned,  Tactucl  Tell  al  Hiam,  le  couvent 
de  Mar  Abraham  doit  etre  localisd  dans  la  partie  nord-ouest  de  la 
Vallde  d’Entre-Deux,  non  loin  de  la  pointe  de  la  Montagne  du  khan. 

On  dit  par  ailleurs  que  la  grotte  d'Abraham,  sur  laquelle  fut  bati 
le  couvent,  dtait  a  deux  parasanges  (deux  dtapes,  deux  heures  de  marche) 
de  B.  Natpar,  son  village  natal,  lui-mcme  situd  sur  «un  fleuve  jadis 
rougi  par  le  sang  des  martyrs  de  Sapor»  (3).  fividemment,  tout  ceci 


(1)  B.  Qoqa,  p.  233. 

(2)  B.  Qoqa,  p.  252. 

(3)  L.C.,  n°  43.  —  Voir  la  longue  dissertation  de  Budge  sur  Natpar,  in  Bk.  II, 

p.  191,  n.  2,  ou  Ton  trouve  des  homonymes  en  Kaskar  et  meme  dans  les  Macchabdes. 
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n’est  pas  tres  precis;  pour  les  hagiographes,  un  «fleuve»  peut  tres  bien 
etre  un  tout  petit  cours  d’eau.  Serait-ce  un  vrai  fleuve  que  seul  le  Zab 
pourrait  faire  P  affaire. 

De  plus,  moublions  pas  que  la  distance  de  «deux  etapes»  est  fournie 
par  Iso‘dnah,  dont  on  a  deja  remarque  Pimprecision  en  matiere  de  topo¬ 
graphic.  II  reste  cependant  que  le  couvent  doit  etre  cherche  a  une  cer- 
taine  distance  a  Test  de  Natpar-sur-le-Zab,  quelque  part  dans  la 
direction  de  Hrem-Tell  al  Hiam. 

Mais  ou  trouver  Natpar?  De  Pavis  de  linguistes  distingues,  tels  que 
feu  le  choreveque  Potros  Saba,  la  version  Naptar,  que  Ton  trouve  quel- 
quefois,  serait  a  preferer.  Ne  peut-on  y  voir  une  corruption  de  Naftar, 
la  racine  naft  suggerant  une  certaine  relation  avec  un  affleurement 
naturel  de  petrole?  Prenons  done  Pun  apres  Pautre  les  villages  du  bord 
du  Zab  situes  a  l’oree  de  la  Vallee  d’Entre-Deux:  le  petit  chef-lieu  de 
canton  de  Guwair  retient  tout  de  suite  notre  attention.  Son  nom  meme, 
une  fois  rectifiee  la  deformation  bedouine  du  qaf  en  gaf \  est  bien 
Quwair,  derive  de  Qjr,  goudron.  En  fait  il  y  a  la-bas  des  suintements 
de  petrole  lourd  qui  se  mele  aux  eaux  du  Zab.  L’identification  de  Natpar 
avec  le  moderne  Guwair  semble  tres  legitime. 

Mes  recherches  pour  retrouver  le  couvent  de  Mar  Abraham-Mar 
Job  dans  Phinterland  de  Guwair  n’ont  pu  etre  que  breves,  par  la  force 
des  choses,  trop  breves  pour  donner  un  resultat  positif  ou  negatif 
concluant. 

Abraham  de  Natpar 

Cet  auteur  ascetique  bien  connu  (1),  venere  comme  un  saint 
meme  par  les  Jacobites  (2)  a  eu  de  tres  bonne  heure  ses  Actes  melanges 


Le  DHGE ,  1/1912,  col.  177-178,  par  Nau,  suivi  par  Baumstark  {Syr.  Lit.,  p.  131-132) 
met  correctement  Natpar  en  Adiabene.  —  On  se  souvient  aussi  d’un  Couvent  des 
Martyrs,  sur  le  bord  du  Zab,  qui  avait  precede  B.  Qoqa. 

(1)  ‘AwdIso4  de  Nisibe,  §  122  et  les  Lit.  Syr;  R.  M.  Tonneau,  in  O.S.,  II, 
1957,  p.  337-350. 

(2)  Nau,  Menologes  Syriaques,  p.  73,  au  13  mars. 
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a  ceux  de  son  contemporain,  peut-etre  un  peu  plus  jeune,  Abraham 
de  Kaskar.  Tel  le  copiste  (ou  l’auteur?)  du  Liber  Tunis  rdsumd  par 
Mari  (1)  qui  met  la  vie  traditionnelle  d’ Abraham  de  Natpar  sous  le  nom 
d’Abraham  de  Kaskar  (2).  La  confusion  avait  deja  6t6  encouragee  par 
hauteur  de  la  Chronique  de  Seert  (3)  qui  faisait  partager  aux  deux 
Abraham  le  tache  de  «faire  connaitre  dans  le  pays  des  Perses  les  regies 
et  les  institutions  de  la  vie  monastique»,  et  meme  d’effectuer  certaines 
modifications  dans  la  garde-robe  des  moines  et  dans  le  plan  des  couvents. 

En  vue  de  cette  vocation,  toutes  les  sources  (4)  font  faire  a  Abra¬ 
ham  de  Natpar  le  pelerinage  de  Jerusalem  et  surtout  d'figypte,  sans 
lequel  on  ne  peut  etre  un  vrai  moine.  Son  arbre  genealogique  est  encore 
authentique  par  sa  filiation  par  rapport  a  Abraham  le  Grand,  d’lzla  (5). 
Desormais,  Abraham  de  Natpar  peut  habiter  trente  ans  dans  sa 
grotte,  les  livres  qu’il  composera  auront  toutes  les  estampilles  de  la  plus 
sure  authenticity. 

Fit-il  entre-temps  une  course  apostolique  vers  les  «contrees  boreales» 
et  jusqu’en  Adherbaidjan ?  Le  Liber  Castitatis  (vers  800)  n’en  parle  pas; 
la  Chronique  de  Seert  (XIe  s.)  et  Mari  (XIIe  s.)  y  ont  ddja  une  amorce, 
la  Biographie  (XVe  s.)  la  decrit  avec  un  luxe  de  details  qui  menent 
le  hdros  jusqu'au  martyre...  exclusivement. 

II  semble  bien  qu’il  mourut  dans  sa  grotte,  et  son  corps  fut  enterrd 
dans  hdglise  de  son  village  natal  (6). 


(1)  Lat.  p.  45-46,  suivi  par  Assemani,  B.O.,  III,  I,  p.  154  et  Budge,  Bk.  II, 
p.  37. 

(2)  La  question  vaudrait  d’etre  6tudide,  mais  le  P.  Peeters  n'a-t-il  pas  d£ja 
attach^  le  grelot  quand  il  a  parl6  du  «l£gendaire»  Abraham  de  Kaskar,  in  Passion 
arabe  de  S.  ‘ Abd  al  Maslh ,  in  Analecta  Bollandiajia,  XLIV/1926,  p.  289. 

(3)  II,  p.  80-83. 

(4)  II  faut  ajouter  a  Mari  et  a  la  Chr.  de  Seert,  le  L.C.  n°  43,  et  une  Biographie 
Anonyme ,  du  patriarcat  jacobite  de  Mardin,  datde  de  1471/2,  publi^e  par  Mgr  E.  Rah- 
mani,  in  Stndia  Syriaca,  1/1904,  p.  36-38,  reprise  par  R.  M.  Tonneau,  op.  cit., 
p.  338-342. 

(5)  L.C.,  no  14. 

(6)  La  Chr.  de  Seert  le  fait  mourir  «sur  une  montagne  du  pays  d’Adiabene», 
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Job  le  Persan 

C’est  surtout  grace  a  Job  que  nous  connaissons  son  maitre  Abraham 

de  Natpar,  car  la  vie  du  premier  fut  ecrite  par  Sawrlso* 1 2 3 4  Rustam  de  B. 

Qoqa  (1).  Thomas  de  Marga  a  encore  pu  consulter  cette  piece,  au- 
# 

jourd’hui  perdue;  les  autres  auteurs  (2)  s’en  inspirent  egalement, 
chacun  prenant  les  details  qui  lui  plaisent. 

Le  fond  cependant  reste  le  meme:  Job  etait  originaire  de  la  metro- 
pole  du  Fars,  Riwardaslr  (3).  Son  pere,  un  riche  marchand  de  perles, 
possedait  de  nombreux  esclaves.  C’etait  en  meme  temps  un  homme  de 
bien,  puisqu’il  avait  fonde  un  hopital.  II  vivait  sous  Chosroes  I  Anosir- 
wan  (513-579). 

Une  maladie,  probablement  au  cours  d’un  voyage  d’affaires,  amena 
l’entree  du  jeune  homme  dans  la  vie  monastique;  ce  fut  Abraham  de 
Natpar  qui  lui  donna  la  tonsure. 

Apres  la  mort  d’Abraham,  Job,  qui  avait  fait  entre-temps  le  tra- 
ditionnel  pelerinage  a  Izla  qui  lui  assurait  la  filiation  d’Abraham  le 
Grand  (4),  continua  a  vivre  pres  de  la  grotte  de  son  maitre.  «Beau- 
coup  de  moines»  vinrent  se  joindre  a  lui.  II  batit  sur  la  grotte  d’Abraham 
de  Natpar  un  autel  et  un  temple,  et  son  couvent  fut  connu  sous  le  double 
nom  d’Abraham  de  Natpar  et  de  Job  le  Persan. 

Plus  tard,  grace  a  l’influence  de  Denha  bar  Semraita,  «grand  prince 
de  toute  la  region  d’Adiabene»,  le  corps  d’Abraham  put  etre  solennel- 
lement  transfere  de  l’eglise  de  Natpar  au  couvent  de  Job. 

A  sa  mort,  Job  lui-meme  fut  enseveli  devant  l’autel. 

La  ou  les  textes  semblent  plus  contradictoires,  c’est  a  propos  du  role 
de  deux  personnages  appeles  Isa‘ya  (Isaie)  et  lllsa4  (Elysee).  Le  texte 

et  doit  faire  d6rober  son  cercueil  pour  qu’il  revienne  a  son  village.  La  Biographie,  dans 
les  meilleures  traditions,  fait  batir  une  «grande  eglise»  sur  son  tombeau,  dont  la  pous- 
siere  sert  a  la  fabrication  de  hnana  tres  efficaces  contre  la  peste. 

(1)  Bk.  II,  p.  210;  en  chald^en  le  mot  s’ecrit  Iyyu. 

(2)  Les  memes  que  pour  Abraham  de  Natpar,  sauf  que  le  n°  du  L.C.  est  ici  44. 

(3)  Cf.  Syn.  Or.,  table  p.  681. 

(4)  L.C.,  no  14. 
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arabe  de  Mari  (1)  pius  que  sa  traduction  latine  parait  fournir  la 
solution.  Isaie  et  Elysee  etaient  deux  disciples  d’Abraham,  plus  anciens 
que  Job.  Ce  sont  eux  qui  enseignerent  a  ce  dernier  les  «rudiments»  de 
la  vie  monastique;  on  peut  ainsi  les  appeler  les  maitres  de  Job.  Ils  res- 
terent  avec  lui  apres  la  mort  de  lcur  maitre  commun,  Abraham,  mais 
ce  fut  a  Job  que  revint  l’initiative  de  fonder  le  couvent,  dont  il  fut 
desormais  le  superieur  (2).  C’est  ainsi  qu’il  devint  le  maitre  de  ses 
maitres,  et  que  ceux-ci,  de  maitres,  devinrent  disciples. 

Job  est  egalement  connu  comme  dcrivain,  pour  sa  traduction  en 
persan  des  discours  d’Abraham  de  Natpar  et  des  regies  d’Abraham  de 
Kaskar.  II  a  sa  commemoraison  au  calendrier  nestorien  le  18  aout. 

Histoire  du  monastere 

Que  sait-on  des  «nombreux  freres»  qui  se  rdunirent  autour  de  Job 
le  Persan?  En  plus  des  instructeurs  du  fondateur,  Isaie  et  Elysde,  on 
rencontre,  peu  de  temps  apres  la  fondation,  un  disciple  qui  va  devenir 
fameux.  C’est  Iso‘yaw  bar  Qusre,  qui  restera  quinze  ans  avant  d’essayer 
de  trouver  une  retraite  isolde  sur  les  pentes  du  Maqlub.  Quand  il  en  sera 
chasse  par  les  Jacobites,  vers  570,  il  viendra  fonder  son  couvent  de 
Mossoul  (3). 

On  ignore  tout  de  la  vie  du  couvent  de  Mar  Job  pendant  le  YIIe 
siecle,  pour  le  retrouver  au  ddbut  du  YIIIe  siecle,  quand  Mar  Prance, 
futur  supdrieur  de  B.  Qoqa,  vient  y  prendre  fhabit. 

Le  couvent  de  Job  fut  ddtruit,  en  mcme  temps  que  plusieurs  autres, 
par  Yacle  ibn  Himran,  au  temps  de  Mar  Narsai,  dveque  de  Sin,  c’est- 
a-dire  vers  800  (4). 

Fut-il  reconstruit  par  la  suite  ?  Une  phrase  de  la  Chronique  de  Seert 
pourrait  le  faire  supposer  (5),  disant  que  le  monastere  est  connu 

(1)  P.  52. 

(2)  Sur  Elysde  cf.  Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  132. 

(3)  L.C. ,  n°  50;  Chr.  de  Seert,  II,  p.  107. 

(4)  Bk.  II,  p.  555. 

(5)  II,  p.  81. 
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«jusqu'a  nos  jours»  sous  le  nom  de  couvent  de  R.  Job.  Si,  comme  Pa 
etabli  le  Cardinal  Tisserant  (1),  la  Chronique  de  Seert  fut  composee 
«peu  apres  1036»,  le  couvent  d1 2 3 4 5  Abraham  de  Natpar  aurait  survecu  au 
moins  jusqu’au  XIe  siecle  (2). 

5.  —  Le  monastere  de  Bet  Nestorus 

Le  fondateur  est  un  homme  du  pays  de  Dasen  (3),  qui  se  fit  le 
disciple  d’un  solitaire  habitant  le  district  de  Hnlta.  Puis,  pour  fuir  la 
popularity  que  lui  valait  son  renom  de  saintete,  il  descendit  en  Adiabene. 
«Beaucoup  de  freres  se  joignirent  a  lui. II  batit  un  monastere  a  proximite 
du  village  appele  Darsap»  (4).  Ce  village  de  Darsap  n'a  pas  encore 
ete  localise,  et  les  autres  indices  qui  permettraient  de  le  situer  sont 
contradictoires. 

Le  Liber  Castitatis  dit  que  Nestorus  se  rencontrait  avec  Bawa'i  de 
Nisibe  quand  celui-ci  habitait  la  montagne  d'Adiabene,  et  qu’ils  par- 
laient  continuellement  de  Dieu.  Ce  renseignement  ferait  done  chercher 
B.  Nestdrus  a  Pextremite  est  de  la  plaine  d’Erbil,  a  la  lisiere  de  la  mon¬ 
tagne.  Ceci  semble  peu  compatible  avec  Pitineraire  que  devra  suivre  le 
destructeur  Yacle  quand  il  ajoutera  B.  Nestdrus  a  son  tableau  de  carnage. 
Si  Pordre  donne  par  Thomas  de  Marga  (5),  qui  en  general  est  precis, 
suit  Pordre  des  evenements,  le  bandit  commen^a  d’abord  par  Mar  Job, 
situe  dans  la  partie  nord  de  la  Vallee  d’Entre-Deux.  Pour  finir  par 
Margana  il  devra  descendre  la  vallee  vers  le  sud,  et  en  sortir  par  le  col 
entre  le  Zlnai  et  le  Zamir.  Il  ne  lui  restera  plus  alors  qu’a  essayer  de 
s’enfuir  vers  al  Sin,  en  descendant  a  travers  la  plaine  du  Tigre.  Comme 


(1)  DTC ,  art.  JVestorienne,  cit.  col.  158. 

(2)  Des  hymnes  attributes  au  «superieur  du  couvent  de  Mar  Job  en  Adiabene» 
se  trouvaient  dans  un  ms.  du  XVI Ie  siecle  de  Seert  (Cat.  A.  Scher,  cod.  48). 

(3)  Montagne  au  nord  de  Marga. 

(4)  Nestorus  de  Dasen  (L.C.,  n°  48)  est  a  distinguer  de  Nestorus,  neveu  du 
suptrieur  de  B.  Qoqa,  Yohannan  de  Hazza  ( B .  Qoqa ,  p.  246). 

(5)  Bk.  II,  p.  555. 
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la  destruction  de  B.  Nestorus  est  placee  entre  les  deux  autres,  il  semble 
qu’il  faille  chercher  ce  couvent  dans  la  vallee,  entre  Tell  al  Hiam  et 
la  passe  de  Mahmur,  probablement  aux  alentours  de  Gird  Gomd  ou 
Kiza  Parka. 

Quant  aux  conversations  avec  Bawai  de  Nisibe,  il  faut  probable¬ 
ment  les  dater  du  temps  oii  Nestorus  habitait  a  Hnlta,  ou  traversait  la 
montagne  d’Adiabene  pour  aller  fonder  son  couvent.  Si  le  texte  du  Liber 
Castitatis  n’est  guere  utile  pour  localiser  B.  Nestorus,  il  permet  du  moins 
de  dater  sa  fondation  du  temps  de  Bawai,  c’est-a-dire  des  environs  de 
Pan  600. 

Apres  une  periode  ou  Ton  n'entend  plus  parler  de  lui,  on  voit  le 
couvent  rdapparaitre  dans  la  premiere  moitid  du  VIIIe  siecle,  quand 
Mar  Yohannan,  mdtropolite  d'Erbil  (1),  veut  en  nommer  R.  Prancd 
supdrieur  (2).  Suhalmaran  de  B.  Qoqa  lui  commanda  de  refuser. 

B.  Nestorus  fut  ddtruit  vers  800. 

6.  —  Derke  Arian 

La  partie  sud  de  la  Vallde  d’Entre-Deux  ne  semble  pas  avoir  gardd 
de  vestiges  chrdtiens.  Cepcndant  trois  noms  de  villages  arretent  l'atten- 
tion.  Ce  sont:  Ddrkd  Gird,  la  colline  de  Peglise  ou  du  couvent;  le  mys- 
tdrieux  Ddrkd  Kitkd,  et  surtout  Ddrkd  Arian  (3).  Ce  dernier  nom 
retient  clairement  Pappellation  de  tout  le  district  dont  Mahozd  d’Arewan 
dtait  le  centre  et  le  siege  dpiscopal  jusqu’en  660-680. 

Notons  ici  que  le  village  se  trouve  en  Adiabene,  sur  la  rive  droite 
du  Petit  Zab  (4),  alors  que  Mahozd  se  trouve  sur  la  rive  gauche. 
Comme  il  n’y  a  pas  d’indices  que  le  fleuve  ait  ici  changd  de  lit,  on  peut 


(1)  Sacrd  par  Sllwa  Zha  (714-727)  et  mort  sous  Aba  II  (742-752),  d'apres 
Thomas  de  Marga,  lib.  II,  ch.  30-36. 

(2)  B.  Qoqa,  p.  253. 

(3)  Sur  la  rive  droite  du  Petit  Zab,  en  face  des  puits  de  pdtrole  de  Ba'i  Hassan. 

(4)  Certaines  cartes,  v.g.  la  carte  anglaise  GCBS,  4830  (feuille  427b,  Kirkuk) 
placent  le  village  sur  la  rive  gauche,  alors  qu’en  fait  il  est  sur  la  rive  droite,  en  Adiabene. 
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conclure  que  le  district  d’Arewan  s’etendait  sur  les  deux  rives  du  Petit 
Zab,  la  partie  situee  «au  dela»  du  fleuve  s’dtant  appelde  «Arewan  de 
cAbra»  (1).  Ceci  fournit  un  nouvel  exemple  du  fait  deja  remarque 
que  les  rivieres  ne  constituent  souvent  pas  une  barriere  fournissant 
une  limite  administrative. 

7.  —  Qu  PLANA 

Avant  de  quitter  la  Vallee  de  Kandinawa,  disons  un  mot  d’adieu 
a  la  patrie  d’origine  du  patriarche  Iso‘yaw  d’Adiabene  (2). 

Le  village  existe  encore  et  s’appelle  aujourd’hui  Qaplan;  il  est 
situe  a  vingt-cinq  kilometres  d'Altyn  Kiipru  (3). 

Iso‘yaw  y  fonda  l’ecole  qu’il  aurait  voulu  imposer  a  ses  confreres 
les  moines  de  B.  ‘Awe  (4).  Cette  ecole,  comme  toutes  les  creations 
artificielles,  disparut  probablement  avec  son  fondateur. 

On  ne  peut  s’empecher  de  ressentir  une  certaine  nostalgie  quand 
on  survole  les  quelques  masures  de  boue  sechee  de  Qaplan,  en  pensant 
au  pere  du  patriarche,  le  noble  Bastomag,  un  des  rares  laics  a  qui 
Thomas  ait  consacre  un  chapitre  de  son  Livre  des  Superieurs  (5),  a 
«Phomme  a  la  grande  famille»,  «l’homme  bon  et  honorable,  digne  de 
memoire»,  qui  venait  souvent  a  B.  ‘Awe  se  faire  benir  par  R.  Yacqub, 
et  qui  eut  bien  du  mal  a  oublier  le  refrain  diabolique  qu’il  avait  entendu 
chanter  par  les  sorcieres  du  pont  du  Zab. 


(1)  Cette  partie  contenait  la  capitale  Mahoze.  Cf.  Chabot,  Syn.  Or p.  666. 

(2)  i 3k.  II,  p.  124,  132. 

(3)  La  carte  frangaise  du  Levant  met  par  erreur:  Kaptan. 

(4)  Bk.  II,  p.  153;  B.O.,  III,  II,  p.  932. 

(5)  Bk.  II,  p.  82-85,  124,  et  n.  2,  p.  82. 
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Le  tragique  du  destin  dcs  chrdtientds  dAdiabene  apparait  peut- 
etre  d’une  fa$on  plus  frappante  encore  quand  on  aborde  l'dtude  des 
anciens  centres  chretiens  des  Hautes  Terres  de  Test. 

Un  seul  village  est  restd  chrdtien,  ‘Ainkawa;  un  autre  existe  encore, 
mais  entierement  musulman,  Hazza;  les  autres,  B.  Sayyade  et  Kafar 
‘Uzall  ont  completement  disparu,  de  meme  que  le  grand  et  fameux 
monastere  de  Mar  Miha’il  de  Tar‘Il. 

Par  ailleurs,  la  carte  reste  piquetde  de  noms  a  resonance  chrdtienne, 
qui  n’ont  pas  encore  livrd  leur  secret.  Mentionnons  seulement:  Baqirta, 
a  cinq  kilometres  au  sud-ouest  de  Du  Gird  Han,  et  au  sud-est  duquel 
un  grand  tell  semble  dater  de  l'ere  chrdtienne;  et  Balaban,  Bardbur, 
Bahirka,  etc.,  sans  parler  des  Dera  et  des  Kilissa. 

Les  dossiers  de  la  Direction  Generate  des  Antiquitds  de  Bagdad  ont 
encore  recueilli  d’autres  noms  qui  ne  sont  pas  sur  les  cartes,  tels, 
par  exemple,  dans  le  canton  de  Qos  Tdpd:  Harabat  Kilissa  (1),  Tell 
Kilissa  (2),  et  ce  Qala‘at  Sawris  (3)  qui  fait  invinciblemcnt  penser  au 
«puissant  par  Dieu»  gouverneur  d’Adiabene  et  d'Ator  (4),  Sawriso*, 


(1)  Site  n°  280,  p.  45,  d'at  Tulul ,  cit. 

(2)  Ibid.,  n°  378,  p.  49. 

(3)  Ibid.,  n°  312,  p.  46.  —  Qala‘at  Sawris  se  trouve  pres  de  Baqirta,  citde  plus 
haut.  Le  chateau  du  propri^taire  actuel,  d'un  pdrimetre  de  300  metres,  surmonte  un 
tell  assyrien  de  750  m.  de  circonfdrence  et  de  8  m.  de  haut.  Pres  de  la  se  trouve  un 
Tell  Sina  (?). 

(4)  Bk.  II,  p.  287-375. 


166 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


pour  le  tres  noble  fils  duquel,  le  sage  et  lettrd  Mar  Hassan,  Thomas  de 
Marga  ecrivit  le  Livre  III  du  Livre  des  Superieurs. 

1.  —  Hazza 

Le  nom  de  Hazza  est  employe  pour  designer  deux  choses:  un  dis¬ 
trict  et  une  ville  (1).  Se  referant  au  district,  le  nom  de  Hazza  est  presque 
synonyme  d’Adiabene  (2).  En  ce  sens,  Iso‘yaw  d’Adiabene  est  appele 
Iso‘yaw  de  Hazza  (3).  La  capitale  de  ce  district  etait,  au  VIe-VIIe 
siecle,  Kafar  ‘Uzail. 

Gomme  localite,  le  nom  de  Hazza  designe  un  village  moderne,  qui 
a  succede  a  la  petite  ville  des  chroniques,  situee  a  douze  kilometres  au 
sud-ouest  d’Erbil  (4).  Fondee  par  Ardaslr  I  fils  de  Babak  (224-241), 
sous  le  nom  de  Bud  Ardaslr  (5),  la  ville  comptait  encore  au  VIIIe  siecle, 
a  cote  de  sa  majorite  chretienne,  une  minorite  juive,  dont  on  voit  R. 
Prance  guerir  un  membre  (6). 

Le  nom  de  Hazza  est  aussi  celui  d’un  titre  episcopal,  attache  a  celui 
d’Erbil.  Cela  veut-il  dire  que  les  metropolites  d’Adiabene  residerent  a 
Hazza  au  debut  de  la  creation  du  siege?  II  doit  y  avoir  une  raison  pour 
que  le  nom  d’une  petite  ville  inconnue  soit  mis  de  pair  avec  celui  d’une 
antique  cite  comme  Erbil.  Peut-etre  la  petite  ville  avait-elle  accueilli  le 
christianisme  avant  la  capitale?  Une  tradition  locale  des  gens  de  ‘Ain- 
kawa  semble  confirmer  que  les  premiers  eveques  eurent  leur  siege  a 


(1)  II  d^signerait  egalement  un  evech£  jacobite  du  debut  du  XIIe  siecle  et  peut- 
etre  aussi  (a  moins  qu’il  ne  faille  lire  Herza)  du  XVe  siecle.  La  question  n’a  pas  encore 
et^  eclaircie,  mais  il  me  semble  impossible  qu’il  y  ait  cu  des  Jacobites  dans  la  region 
de  Hazza  avant  Denha.  Ref.  in  Honigmann,  Barsauma ,  p.  130,  n.  59. 

(2)  Canard,  Hamdanides,  I,  p.  123  et  n.  105. 

(3)  ‘Amr,  ar.  p.  56. 

(4)  Et  done  a  distinguer  d’Erbil.  Assemani  ( B.O. ,  II,  p.  420,  n.  1)  releve  deja 
la  confusion  (a  moins  que  ce  ne  soit  une  interpolation  de  copiste)  faite  par  ‘Amr  dans 
la  vie  d’Iso'yaw  d’Adiabene. 

(5)  Noldeke,  Gesch.  der  Perser ,  p.  20,  n. 

(6)  Entre  729  et  751,  cf.  B.  Qoqa,  p.  255. 
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Hazza:  il  y  aurait  au  Gird  ‘Abd  ul  ‘Aziz,  pres  de  Hazza,  vers  le  sud- 
ouest,  un  cimetiere  d’eveques  et  de  moines. 

Quant  aux  celebrites  originaires  de  la  ville  meme  de  Hazza,  il  est 
difficile  d’en  dresser  la  liste,  car  l’ethnique  Hazzaya  veut  aussi  bien  dire 
Adiabenien  que  originaire  de  Hazza;  il  peut  meme  etre  vocalise  de  fagon 
a  vouloir  dire  «le  voyant». 

On  voit  les  equivoques  que  cela  peut  crder.  Ainsi  Mingana,  qui  aura 
note  (1)  que  Mar  Yohannan,  supdrieur  de  B.  Qoqa  de  675  a  692/3, 
etait  ne  a  Hazza,  1’appellera-t-il  plus  loin  (2)  «le  fils  des  voyants», 
alors  que  l’ethnique  s’impose.  En  sens  inverse,  la  traduction  «voyant» 
semble  s’imposer  dans  le  cas  de  Yusif  Hazzaya,  puisqu’il  naquit  proba- 
blement  au  meme  endroit  que  son  frere,  c’est-a-dire  a  Nimrud  (3). 

Gertainement  originaire  de  Hazza  est  le  moine  Zakkai,  contempo- 
rain  de  Bar  "Eta  (fin  du  VIe  s.)  et  moine  du  couvent  de  ce  dernier  (4). 
Mais  le  fils  de  Hazza  le  plus  cdlebre,  appartenant  a  une  famille  de  «no- 
tables»  (5)  est  le  patriarche  Timothee  I  (780-823)  surnommd  le  Grand. 

On  ne  sait  rien  par  ailleurs  de  l’histoire  chrdtienne  de  Hazza.  On 
ne  sait  pas  non  plus  quand  elle  cessa  d’etre  chretienne. 

2.  —  ‘Ainkawa 

Distant  de  cinq  kilometres  seulement  d'Erbil,  en  direction  du  nord- 
ouest,  le  village  de  ‘Ainkawa  semble  tres  ancien.  Si  Bedjan  a  raison  (6) 
il  s’appelait  £Amk  Abad  au  temps  des  Persans  (7).  D’ou  la  version 

(1)  B.  Qoqa,  p.  245. 

(2)  B.  Qoqa,  p.  249. 

(3)  L.C.,  n°  126.  —  Chabot  a  pris  position  dans  ce  sens  in  Eclaircissements  sur 
quelques  aspects  de  la  litterature  syriaque,  J.A.  1906,  n°  13,  p.  265,  n.  1.  De  meme  Min¬ 
gana,  in  Early  Christian  Mystics,  cit.  p.  146;  etc. 

(4)  Hist,  of  Bar  Idta,  6d.  Budge,  II,  I,  p.  222. 

(5)  ‘Amr,  ar.  p.  64. 

(6)  Ed.  chaldeenne  de  Jabalaha,  1888,  note  p.  xii. 

(7)  Les  noms  de  villages  du  Kurdistan  qui  se  terminent  par  «Awa»  sont  sou- 
vent  une  deformation  du  persan  Abad,  residence  de.  Cf.  C.  J.  Rich,  Residence  in  Koor- 
distan,  I,  p.  265,  «Sulimanava  ou  Suliman  Abad». 
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‘Amkawa  (attestee  au  XI Ve  s.),  quelquefois  abregee  en  £Amko  (deja  au 
Xe  s.).  Ce  n’est  que  plus  tard  qu’apparait  la  deformation  ‘Ankawa 
(XVI I Ie  s.),  puis  le  moderne  ‘Ainkawa  (1). 

Le  plus  ancien  vestige  chretien  conserve  dans  le  village  est  une 
pierre  tombale,  entreposee  pres  du  baptistere  de  l’eglise  de  Mar  Guor- 
guis,  et  faite  d’un  gros  moellon  non  taille,  couvert  d’une  inscription 
gravee  en  ecriture  tres  fine  et  tres  reguliere.  On  y  lit  le  nom  d’un  prctre 
du  nom  de  Hormizd,  du  village  de  ‘Amko,  decede  le  lundi  4  octobre 
925  (A.D.).  Plusieurs  pierres  tombales  du  meme  genre  avaient  ete 
trouvees  lors  de  la  recente  restauration  de  l’eglise;  elles  ont  ete  negli- 
gemment  noyees  dans  le  mortier  des  fondations. 

Le  nom  de  ‘Amkawa  apparait  plusieurs  fois  dans  les  recits  du  siege 
de  la  citadelle  d’Erbil  (2)  en  1310.  Les  assiegeants  arabes  vont  et 
viennent  entre  Erbil  et  ‘Amkawa  pour  negocier  la  reddition  de  la  forte- 
resse.  Quelques  mercenaires  montagnards,  a  qui  on  avait  accorde  le 
sauf  passage  jusqu’au  village,  y  sont  bientot  rejoints  et  massacres.  Le 
village  lui-meme  n’echappe  a  la  tuerie  qu’en  payant  de  fortes  sommes 
aux  Kurdes  et  aux  Arabes. 

‘Ainkawa  fut-il  siege  episcopal  au  XVIe  siecle?  La  profession  du 
patriarche  ‘Awdis5‘  IV  Marun,  en  1562,  pourrait  le  faire  croire  (3). 
Mais  il  y  a  dans  cette  liste  tellement  de  noms  d’eveches  que  Ton  ne  trouve 
nulle  part  ailleurs,  qu'il  faut  en  conclure,  soit  qu’elle  donne  un  reflet 
d’unc  hierarchie  tout  a  fait  ephemere,  soit  que  le  patriarche  a  tout  sim- 
plement  un  peu  enjolive  la  serie  des  «nombreuses  metropoles  et  des 
nombreux  dioceses »  sous  sa  juridiction,  pour  se  faire  reconnaitre  par 
Pie  IV  contre  son  rival  de  Rabban  Hormizd. 

On  se  demande  comment  ‘Ainkawa  reussit  a  survivre,  seul  de  tous 
les  villages  chretiens  de  la  region  d’Erbil.  Peut-etre  sa  proximite  de  la 

(1)  Ne  pas  confondre  avec  le  village  jacobite  de  ‘Ainqawa.  Cf.  Bedjan,  AMS , 
I,  p.  34  s.,  ms.  de  1 168.  Mais  c’est  bien  le  «A'in  Koura»  ou  J.S.  Buckingham  dessine, 
en  1816,  un  caravanserail  d’operette.  Cf.  Travels  in  Mesopotamia ,  t.  II  (Londres  1827) 
face  p.  92. 

(2)  The  Monks ,  p.  293-297. 

(3)  Terzi  donne  «Ancawa»  et  Giamil  «Hanca\va». 
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grande  ville  sauva-t-elle  le  village,  qui  sut  se  mettre  sous  la  protection 
des  gouverneurs  de  la  region,  grassement  payds  pour  leur  condescen- 
dance.  En  tout  cas,  on  le  retrouve  bien  vivant,  et  meme  erigd  en  patrie 
d’un  auteur  presque  celebre,  a  la  fin  du  XVI I Ie  siecle. 

Cet  ecrivain  salue  sa  patrie,  ‘Ainkawa,  comme  «la  mere  de  la 
science  chaldeenne»!  Evidemment,  on  a  mieux  fait  en  fait  de  dithy- 
rambes  (1),  mais  notre  homme  se  rattrape  en  rappelant  l’identification 
un  peu  oubliee  d’Erbil  avec  le  Rchobot  de  la  Bible. 

L’auteur  de  ces  envoldes  lyriques  est  le  prctre  Joseph  de  ‘Ainkawa, 
«fils  d’Abraham  et  de  Sarah»,  qui  vdcut  plus  tard  a  Kerkouk.  II  fit  sur- 
tout  des  travaux  de  traduction:  Le  Livre  de  la  nourriture  des  pretres  qu'il 
traduisit  en  chaldden  en  1795  (2)  et  Le  Collier  de  perles  des  pretres ,  traduit 
de  farabe  en  syriaque  en  1798  (3).  II  composa  aussi  un  Lexique  des  mots 
syriaques  et  de  quelques  mots  grecs ,  achevd  a  Kerkouk  en  1907  (4). 

En  1841  (5)  et  1844  (6)  reside  a  ‘Ainkawa,  d’abord  comme  laic 
puis  comme  chammas,  David,  fils  de  Yohannan,  fils  de  NIsan,  fils  de 
Gorgo,  de  la  famille  Qardahd,  fameux  scribe  du  village  de  Barzand  en 
Zibar.  Les  colophons  des  manuscrits  de  ce  copiste  et  poete  permettent 
de  reconstituer  sa  carricre  mouvcmentde.  II  dtait  a  Barzand  en  1827 
quand  la  peste  du  Zibar  y  fit  pdrir  le  pretre  Hzairan  (7).  II  est  encore 
dans  son  village  natal  en  1832  (8)  et  1833  (9).  On  ignore  les  causes 

(1)  Je  ne  puis  rdsister  au  plaisir  de  citer  un  des  plus  beaux  exemples  de  ce  genre, 
le  cod.  Rich  7151  du  B.M.  {Cat.  Rosen-Forsiiall,  n°  VI I)  qui  est  dcrit  «urbe  beata, 
benedicta,  orthodoxa  fide  illustra,  praedicatione  Paulina  valida,  probis  justisque  plena, 
praeclaris  et  praestantibus  abundante,  Tel  Kaif,  urbe  Jonae  prophetae»  (?). 

(2)  Cat.  Voste,  N.-D.  des  Moissons,  cod.  95.5. 

(3)  Ouvrage  de  thdologie  catholique,  Linea  A 1 ar gar  it  arum ,  ms.  de  Cambridge, 
Cat.  Wright,  cod.  Oo.  1.28,  p.  1086-1095;  copie  a  ‘Aqra,  cod.  62  de  Cat.  Voste,  oil 
l’on  trouve  ces  renseignements  p.  34  et  35. 

(4)  Cat.  Voste,  cod.  46. 

(5)  Cod.  ‘Aqra,  62. 

(6)  Cod.  ‘Aqra,  8. 

(7)  Cod.  Tell  Kaif,  60. 

(8)  Cod.  ‘Aqra,  20. 

(9)  Cod.  N.-D.  des  Moissons,  265. 
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de  son  sejour  a  ‘Ainkawa,  mais  il  reviendra  a  son  village  et  ce  sera  des 
«bords  du  Zab»  que  «Mar  Yusif,  le  grand  eveque»  (c’est-a-dire  proba- 
blement  Joseph  Audo  qui,  avant  de  devenir  le  patriarche  Joseph  VI, 
fut  dveque  de  ‘Amadla  de  1833  a  1847)  femmena  pour  un  seminaire 
ambulant  de  quelques  mois.  Apres  quelques  jours  a  Alqos,  le  chammas 
suit  son  eveque  a  Dehok,  ou  il  est  ordonne  pretre,  puis  circule  avec  lui 
dans  les  villages  de  Zaho.  L’endroit  ou  il  reste  le  plus  longtemps  semble 
etre  Bidaro,  ou  il  sejourne  cinq  mois  en  1846.  Ses  collegues  de  «semi- 
naire»,  ordonnes  avec  lui  etaient  au  nombre  de  deux.  Ils  se  nomment 
Muse  et  5im‘un,  mais  on  ne  dit  pas  de  quel  village  ils  etaient.  Quant 
a  leur  ratio  studiorum,  elle  ne  semble  pas  avoir  comporte  beaucoup 
de  philosophic  et  de  theologie;  1’eveque  «nous  enseigna  les  rites»,  dit-il 
lui  -meme  dans  une  complainte  sur  sa  «peregrination»,  contenue  dans 
un  recueil  ecrit  de  sa  main  en  1867  et  qui  se  trouve  a  la  bibliotheque 
des  Dominicains  de  Mossoul  (1). 

Apres  huit  jours  a  Mossoul,  Teveque  renvoya  chacun  chez  soi.  C’est 
alors  que  commencerent  pour  le  pretre  David  des  catastrophes  sans 
nombre  qui  devaient  le  faire  fuir  de  village  en  village,  et  «dans  chaque 
village  j'ai  enterre  un  de  mes  enfants»,  dira-t-il  tristement  lui-meme; 
ce  qui  ne  l’empechera  pas  d’ailleurs  de  copier  de  nombreux  manuscrits 
dont  une  douzaine  nous  sont  parvenus  (2). 

Battu  dans  son  village  de  Barzane  par  les  Aghas  de  Zibar,  «qui  ne 
permirent  meme  pas  aux  enfants  de  pleurer»,  il  est  transfere  a  Hardes 
par  Mar  Yusif  «le  grand  eveque»,  qui  avait  ete  mis  au  courant  de  l’in- 
cident.  Sa  presence  a  Hardes  de  Sapespa  est  attestee  en  1854  (3)  et 
1858  (4) ;  en  fait  il  y  resta  neuf  ans,  pendant  lesquels  huit  de  ses  parents 
y  moururent.  De  nouvelles  difficultes  le  menent  a  Herpa,  ou  trois  de 


(1)  Hymne  n°  2  (p.  7-12)  d’un  recueil  manuscrit  de  25  complaintes  (dont  evi- 
demment  une  sur  Job)  en  chaldeen,  soureth  et  kurde,  anciennement  a  Mar  Ya‘qub. 

(2)  Il  est  deja  pretre  dans  le  cod.  N.-D.  des  Moissons,  114,  de  1849. 

(3)  Cod.  N.-D.  des  Moissons,  9. 

(4)  Cod.  ‘Aqra,  9. 
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ses  parents  meurent  encore  en  une  fois.  Les  malheurs  le  poursuivant,  il 
s’enfuit  a  Sanaya  de  Nahla.  II  y  perd  deux  enfants  et  doit  quitter  le 
village  avec  les  chretiens,  chasses  par  de  nouveaux  troubles.  II  laisse 
alors  le  Zibar,  abandonnant  tous  ses  biens,  et  il  «trouve  la  paix»  a 
Kaniafalhan,  ou  il  est  en  1863  (1).  Cela  ne  veut  pas  dire  pour  autant 
qu’il  soit  au  bout  de  ses  peines.  La  «mere  des  enfants»  y  meurt,  et  le 
pauvre  vieux  pretre  est  desormais  sans  personne  pour  preparer  ses  ali¬ 
ments  ou  raccommoder  ses  vetements.  De  toute  sa  famille,  seul  un  fils 
lui  reste,  Antun,  qui  Taide  un  peu.  Celui-ci  meurt  le  9  aout  1865 
et  son  pauvre  pere  compose  trois  complaintes  (2)  sur  sa  mort.  Jusqu’au 
moins  en  1867,  le  pretre  David  de  Kaniafalhan  exprimera  sa  tristesse 
en  ecrivant  de  nombreuses  elegies,  en  chaldden,  en  soureth  et  en  kurde. 
Un  breviaire  ecrit  pour  Adeh  en  1871  (3),  est  le  dernier  temoin  de  son 
activity,  il  fournit  aussi  la  derniere  date  que  l’on  possede  sur  sa  vie. 

Mais  revenons  a  ‘Ainkawa.  Le  village  dtait  devenu  chaldden  catho- 
lique  avant  la  fin  du  XVIIIe  siecle,  et  avait  6t6  rattachd  au  diocese  de 
Kerkouk.  En  1858,  le  Rev.  G.  P.  Badger  (4)  y  note  cinquante-cinq 
families,  avec  deux  pretres  et  une  dglise. 

Cette  eglise,  dediee  a  S.  Georges,  est  dvidemment  tres  ancienne, 
comme  on  l’a  vu  par  la  pierre  tombale  du  Xe  siecle.  Elle  est  citee  dans 


(1)  Cod.  Tell  Kaif,  60. 

(2)  Deux  en  chald^en  et  une  en  soureth  (p.  12,  155  et  152)  dans  le  ms.  de  1867. 
Il  y  a  meme  un  dessin  «macabre»  p.  160.  Un  Jautre  recueil  ms.  ^galement  dans  notre 
bibliotheque,  est  dat6  de  1879.  Il  est  d’une  autre  main,  moins  precise  que  celle  de 
Qasa  Dawld,  et  contient  sept  complaintes,  6  en  soureth  et  1  en  chaldden,  qui  ont  £te 
dditees  in  Recueil  de  chants  religieux  en  langue  chaldeenne  vulgaire ,  Mossoul  1896,  p.  248  s. 
(re6dit£  en  1954).  Sur  ces  sept  complaintes,  trois  (4°,  5°,  6°)  se  trouvent  dans  le  ms. 
de  1867  (p.  159,  137,  139).  Les  22  autres  pieces  sont  done  inedites.  A  la  fin  du  ms. 
de  1867  on  lit  une  note  au  crayon  du  pretre  moine  Elias  de  Saqlawa,  disant  qu’il  a 
lu  ce  livre  a  Mar  Ya'qub  en  1905,  et  qu’il  se  souvient  d’avoir  vu  l’auteur,  alors  un 
vieillard,  au  couvent  de  Rabban  Hormizd,  l’ann^e  ou  lui-meme  y  entra,  e’est-a-dire 
en  1855. 

(3)  Naguere  a  ‘Amadla. 

(4)  The  Nestorians,  I,  p.  175. 


172 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


un  manuscrit  de  1701  (1)  sous  le  nom  de  «couvent  de  Mar  GuorguIs». 
Le  nom  de  «couvent»  ne  doit  pas  etre  pris  ici  au  sens  propre,  il  veut  dire 
simplement  «eglise».  C’est  ainsi  que  le  pretre  David,  dont  nous  venons 
de  parler,  ecrivait  «a  Kaniafalhan,  pres  du  couvent  de  Mar  Ahha»; 
nous  verrons  plus  tard  d’autres  exemples  du  meme  usage  du  mot  couvent 
pour  egiise. 

Le  batiment  actuel  de  Mar  Guorguls  est  de  refection  recente.  Cepen- 
dant  quelques  arcades  du  B.  Slota  sont  plus  anciennes.  Une  niche  sculp- 
tee  semble  d’epoque  Jalilie  (XVIIIe  s.),  de  meme  qu'un  morceau  de 
sculpture  qui  trainait  dans  la  cour  de  i’eglise  en  1959,  lors  de  ma  der- 
niere  visite.  La  chapelle-baptistere  se  trouve  (peu  liturgiquement)  a 
Pextremite  ouest  de  l’eglise.  On  l’appelle  chapelle  de  Mar  Yohannan, 
du  nom  de  l’eveque,  non  date,  qui  l’a  construite. 

Parmi  les  pierres  entassees  dans  la  cour,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
portent  des  dessins  d’epees,  de  poignards,  etc.  Nous  parlerons  plus  loin 
de  ces  tombeaux  sculptes. 

Les  vestiges  de  deux  eglises  elites  de  Mart  Smuni  et  de  Mart  Mariam 
se  voient  encore  dans  les  alentours  de  ‘Ainkawa.  La  seconde  est  l’objet 
d'un  pelerinage  solennel  le  jour  de  TAssomption,  et  des  bougies  y  sont 
allumees  tous  les  samedis. 

Les  vicissitudes  par  oil  eurent  a  passer  ‘Ainkawa  et  les  villages  chre- 
tiens  d'Erbil  sont  bien  illustrees  par  la  presence,  a  la  sortie  du  village, 
du  tombeau  de  «Sahda  Ellya».  Ce  martyr  etait  un  homme  du  pays  qui, 
apres  avoir  renie  sa  foi,  la  professa  a  nouveau  et  fut  mis  a  mort  par  Kor 
Pacha  de  Rawanduz  en  septembre  1831  (2).  Son  nom  ^tait  Eliya 
‘Abddka. 


(1)  Cod.  Kerkouk,  30. 

(2)  Kor  Pacha,  le  pacha  borgne,  etait  le  surnom  du  cruel  Muhammad  Pacha 
de  Rawanduz,  qui  regna  a  partir  de  1826  et  etendit  son  gouvernement  a  toute  la  partie 
du  Kurdistan  qui  se  trouve  au  nord  de  l’lraq,  jusqu’a  Gazlra  ibn  ‘Omar.  Cf.  S.  H. 
Longrigg,  Four  Centuries  of  Modern  Iraq,  Oxford  1925,  p.  285-286,  et  Histoire  de  Mohammed 
Pacha,  surnomme  Mir  Kor,  par  Mgr  A.  Scher  (J.A.,  XV/1910,  p.  132-139)  oil  1  on  voit 
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3.  —  Bet  Sayyade 

La  politique  pro-jacobite  de  Denha  d’Erbil,  au  XIIIe  siecle,  nous 
a  amends  a  parler  plus  haut  de  B.  Sayyade  ou  B.  Sayyida.  J’ai  suggere 
alors  une  explication  du  double  titre  du  nouveau  diocese  jacobite  de 
1277,  joignant  B.  Taksur  a  B.  Sayyadd. 

Le  site  de  B.  Sayyadd  n’a  pas  encore  dtd  retrouvd.  La  tradition  de 
‘Ainkawa  le  place  a  Bend  Slawa,  a  une  hcure  et  demie  de  marche  au 
sud-est  d’Erbil.  Rien  jusqu’ici  ne  peut  confirmer  ou  infirmer  cette 
localisation. 

B.  Sayyadd  dtait  dvidemment  un  village  nestorien,  dont  le  nom 
veut  dire  «le  village  des  chasseurs».  On  pourrait  aussi  l’interpreter  «le 
village  des  pecheurs»,  mais  on  ne  voit  pas  tres  bien  dans  quel  cours 
d’eau  ses  habitants  auraient  pu  aller  a  la  peche. 

La  premiere  mention  du  lieu  date  de  la  seconde  moitid  du  VIIIe 
siecle,  quand  une  femme  du  village  est  gudrie  par  Maran  ‘Emmeh  de 
Zlnai',  supdrieur  de  B.  Qoqa  (1). 

Le  XIIIe  siecle  fut  Page  d  or  de  B.  Sayyadd.  Les  Jacobites  y 
construisaient  une  nouvelle  dglise  en  1265,  quand  le  nouvel  eveque 
d’Adherbaidjan,  Yohannan  (ex  Denha)  bar  Hamza  y  passa,  venant  de 
Bagdad  (2).  II  y  mourut  et  y  fut  enterrd. 

Un  manuscrit  copid  dans  ce  village  en  1267  nous  est  parvenu.  C’est 
un  Liber  OJjiciorum  attribud  a  Georges  d’Erbil,  qu’un  certain  pretre 
Potros,  fils  de  Yohannan,  fils  de  David,  fils  d’Abu  Nasri,  copia  pour 
son  propre  usage  (3). 


que  plusieurs  chretiens  de  ‘Ainkawa  dtaient  passds  a  V  Islam.  Un  second  revint  dgale- 
ment  au  christianisme,  il  s’appelait  Bouya  Soura.  Bakr  Bek,  agent  de  Mir  Kor  a 
Erbil,  le  fit  saisir  et  mettre  a  mort  en  novembre  1833.  Le  traducteur  et  copiste  de 
Sachau,  Aramya  Samir,  etait  aussi  de  ce  village. 

(1)  B.  Qoqa ,  p.  262. 

(2)  A  moins  que  Bar  Hamza  n’ait  fait  un  ddtour,  ce  ddtail  infirmerait  la  loca¬ 
lisation  de  B.  Sayyadd  a  Bdnd  Slawa,  qui  n’est  pas  exactement  sur  la  route  Erbil- 
Bagdad. 

(3)  Bibl.  Vat.,  Cat.  Assemani,  I II/ 1 759,  cod.  148. 
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En  1277  l’dveche  jacobite  est  installe,  et  la  prevoyance  de  Denha 
a  renforce  les  chretiens.  En  1285  se  produit  la  premiere  escarmouche, 
et  quelques  habitants  sont  tues  par  les  Kurdes  (1).  D’autres,  attires  en 
renfort  par  les  gens  d’Erbil  en  1290,  se  font  massacrer  en  route  (2). 
Mais  le  village  put  traverser  sans  perir  les  evenements  de  1310  (3),  et 
les  rescapes  d’Erbil,  notamment  le  catholicos  Yahwalaha  III  et  le  me- 
tropolite  d’Erbil,  Joseph,  purent  s’y  refugier.  Les  assaillants  de  la  cita- 
delle  y  feront  plusieurs  visites,  ils  en  remeneront  meme  le  patriarche, 
mais  on  n’y  signale  pas  de  massacre  a  cette  epoque. 

La  derniere  mention  de  B.  Sayyade,  ici  dans  sa  partie  jacobite, 
semble  dater  de  1317.  Cette  annee-la,  le  chef  de  «B.  Sayyare»  joue  un 
role  dans  l’election  de  R.  Matta  de  Bartelli  comme  nouveau  maphrien  (4). 
A  moins  qu’il  y  ait  eu  un  village  jacobite  de  B.  Sayyare,  encore 
inconnu,  il  semble  qu’il  faille  restituer  ici  la  lecture  «B.  Sayyade».  Nos 
lecteurs  savent  la  difference  infime  qu’il  y  a  en  syriaque  entre  les  deux 
lettres  «d»  et  «r». 

4.  —  Kafar  ‘Uzail 

Sous  la  vocalisation  de  Kafar  "Azza,  ou  Kafar  ‘Azzi,  cette  ville  figure 
dans  les  sources  arabes  comme  centre  du  district  de  Hazza  (5). 

La  seule  indication  que  Ton  ait  de  sa  position  vient  de  l’auteur  des 
Marasid  al  Ittilai 2 3 4 5 6 7 8  (6)  et  de  Yaqut  de  Hama  (7)  qui  la  situent  «pres 
d’Erbil,  entre  celle-ci  et  le  Zab  inferieur».  II  faut  done  la  chercher  a 
Test  d’Erbil,  pas  tres  loin  de  cette  ville  (8). 

(1)  Hawadit ,  p.  447. 

(2)  Chronography ,  I,  p.  486. 

(3)  Cit<S  in  The  Monks,  p.  272,  276,  280,  281,  303. 

(4)  Hist.  Eccl.,  II,  col.  500. 

(5)  Budge  (Bk.  II,  p.  295,  n.  1)  traduit  le  nom  par  «village  de  la  gazelle».  II 
est  d^crit  par  Ibn  Hawqal  dans  Surat  al  ard,  Leyden  1938,  p.  217. 

(6)  II,  p.  509. 

(7)  Mu‘gam  al  Buldan ,  VII,  p.  266. 

(8)  Le  P.  Voste  (Cat.  Kerkouk,  p.  7,  n.  1)  la  cherche  «sur  la  rive  occidentale 
du  Grand  Zab»;  Budge  (Bk.  II,  p.  350,  n.  2)  se  risque  a  dire  que  peut-etre  la  ville 
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Kafar  ‘Uzall  (1)  n’dtait  pas  tres  loin  non  plus  de  B.  Sayyade.  On 
voit  dans  l’histoire  de  Bawai  de  Gwilta,  dit  le  musicien,  que,  lorsqudl 
enseignait  dans  son  dcole  de  Kafar  ‘Uzail,  une  femme  de  B.  Sayyadd 
lui  amena  un  avorton  pour  lequel  elle  demanda  ses  prieres  (2).  Cet 
enfant  devait  devenir  Mar  Abraham  bar  Dasandad,  dit  le  boiteux  (vers 
720).  Ce  qui  importe  ici,  c’est  que  la  femme  de  B.  Sayyade  soit  venue 
a  Kafar  ‘Uzall,  sans  que  Thomas  de  Marga  ait  dprouvd  le  besoin  de 
souligner  que  la  distance  ait  rendu  cette  visite  spdcialement  extra¬ 
ordinaire. 

On  verra  bientot  que  le  grand  couvent  de  Mar  Miha’il  de  TarcIl 
etait  situe  a  un  mille  de  Kafar  ‘Uzall;  trouver  fun  serait  trouver  Pautre, 
mais  je  n’ai  pu  y  parvenir  jusqu'a  ce  jour. 

De  Kafar  ‘Uzall  chretien  on  connait  peu  de  choses.  Son  dglise  etait 
placee  sous  la  vocable  de  Mar  Addai,  le  disciple.  Elle  fut  restauree  avant 
1265  par  Denha  d'Erbil  (3). 

L'£cole  de  Kafar  ‘Uzall  etait  «grande  et  fameuse»  (4).  Ce  fut 
la  premiere  des  soixante  dcoles  fonddes  par  Bawai  de  Gwilta  (5)  en 
Marga  et  en  Adiabene.  Ceci  se  passait  sous  le  patriarcat  de  Sllwa  Zha 
(714-728).  Le  fondateur  dirigea  lui-meme  son  dcole.  Son  successeur  fut 
Maran  ‘Emmeh  (6),  plus  tard  dveque  de  Salah,  puis  mdtropolite 
d'Adiabene  sous  le  patriarche  Jacques  II  (753-772). 


dtait  le  siege  de  l’dveque  de  Marga  (?).  En  fait,  Hoffmann  sur  lequel  il  s’appuie  (p. 
236-237)  la  place  a  Test  du  Grand  Zab,  a  hauteur  d’Erbil. 

(1)  Vocalist  Kafar  ‘Udail  par  Mgr  Hanna  Qorio  ( Nagm ,  1 11/193 1 ,  p.  249), 
qui  attribue  la  construction  de  son  dglise  a  Mar  Addai  lui-mcme. 

(2)  Bk.  II,  p.  301. 

(3)  Eloge,  cit.,  p.  128-129. 

(4)  Bk.  II,  p.  295,  297,  349. 

(5)  En  arabe:  Gabilta,  cf.  carte  des  Antiquites  d’lraq,  au  nord  de  Takrit.  — 
Sur  Bawai  de  Gwilta,  dit  le  musicien,  a  ne  pas  confondre  avec  Bawai  le  Grand  (d’lzla) 
et  Bawai  le  Petit  (de  Nisibe)  et  Bawai  le  Scribe  (des  grottes),  voir  A.  Scher,  Etudes 
supp lenient aires  sur  les  ecrivains  syriens  orientaux,  in  ROC ,  XI/ 1906,  p.  18-19,  et  Particle 
Babai  de  Gabilta ,  par  E.  Herman,  in  DHGE,  VI/ 1932,  col.  11,  avec  les  references. 

(6)  Bk.  II,  p.  306. 
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Un  des  plus  fameux  disciples  de  Bawai  fut  Guria  de  Kafar  ‘Uzail  (1) 
qui  deviendra  le  maitre  de  l’eveque  de  Balad,  Mar  Quriaqos  (2). 

II  semble  que  l’ecole  soit  tombee  en  sommeil  dans  les  siecles  qui 
suivirent.  Le  futur  patriarche  Denha  I  la  retablit,  alors  qu’il  etait  encore 
metropolite  d’Erbil,  done  vers  le  milieu  du  XIIIe  siecle  (3). 

Kafar  ‘Uzail  etait  un  des  grands  centres  des  Sahrigan  christianises  (4). 
En  plus  de  leurs  heresies  (5),  ces  orgueilleux  feodaux  opprimaient 
les  classes  inferieures  (6)  et  prdtendaient  bien  dieter  au  patriarche  leurs 
volontes  dans  le  choix  des  metropolites  d’Adiabene  (7).  On  comprend 
que  le  pieux  eveque  Maran  ‘Emmeh  ait  predit  leur  ruine.  Elle  se  rea- 
lisera  par  le  moyen  de  Hatem  ibn  Saleh,  qui  les  persecuta  et  les  chassa 
du  pays. 

5.  —  Le  couvent  de  Mar  Miha’Il  de  Tar£il 

Elements  de  localisation 

Aux  elements  deja  apportes  pour  la  localisation  de  Kafar  ‘Uzail, 
dont  le  couvent  etait  distant  d’un  mille  (8),  on  peut  ajouter  de  nou- 
velles  donnees: 

Le  Liber  Castitatis  (9)  place  le  couvent  a  cinq  parasanges  (etapes, 
heures  de  marche)  de  B.  Qoqa.  La  distance  est  donnee  avec  trop  de 
precision  pour  qu’on  lui  applique  la  defiance  generale  que  nous  avons 


(1)  Bk.  II,  p.  303. 

(2)  Bk.  II,  p.  415. 

(3)  Bk.  II,  p.  129.  —  Le  cod.  57  de  Berlin  {Cat.  Sachau,  I,  p.  190)  contient 
une  hymne  de  David  Eskolaya,  professeur  de  l’ecole  de  Kafar  ‘Uzail,  inconnu  par 
ailleurs  (Baumstark,  Syr.  Lit .,  p.  197  et  n.  2). 

(4)  Ibn  Hawqal,  cit.  En  arabe:  sahariga ;  cf.  Hoffmann,  p.  236-239. 

(5)  Certains  professaient  que  le  Christ  etait  un  homme  ordinaire,  un  des  pro- 
phetes.  Cf.  Bk.  II,  p.  309-310. 

(6)  Bk.  II,  p.  312-313. 

(7)  Bk.  II,  p.  384-388. 

(8)  Cf.  Habib  Zayat,  Convents  chretiens,  p.  33,  d’apres  Masalek ,  p.  288. 

(9)  N°  61. 
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apprise  vis-a-vis  des  distances  dTso‘dnah.  Ceci  place  Tar‘il  a  l’ouest 
ou  au  sud-ouest  d’Erbil,  elle-meme  situde  a  sept  heures  de  marche  de 
B.  Qoqa.  Une  telle  localisation  serait  en  disaccord  avec  le  texte  de  Yaqut, 
qui  place  Kafar  ‘Uzall  entre  Erbil  et  le  Petit  Zab,  mais  s’accorderait 
avec  la  suggestion  de  Bar  Hebraeus  que  Tar‘il  se  trouve  sur  la  route  de 
Mossoul  a  Erbil,  celle  du  moins  qui  passait  par  le  nord  de  la  Montagne 
du  khan. 

Par  ailleurs,  d'histoire  de  TaTll  va  bientot  nous  faire  rencontrer  le 
grand  bienfaiteur  du  couvent,  SawrIso‘  fils  de  Nahwar,  de  la  ville  de 
Kafar  ‘Uzall  (1).  Mgr  A.  Scher  avait  deja  dmis  Phypothese,  trouvd 
tres  probable  par  Mingana  (2),  que  ce  SawrIso‘  dtait  le  gouverneur 
d’Adiabene,  pere  de  Hassan  qui  demanda  a  Thomas  de  Marga  d’dcrire 
le  Livre  des  Superieurs  vers  840,  et  en  qui  on  peut  reconnaitre  le  pro- 
prietaire  possible  du  «Chateau  de  Sawrls». 

Tous  les  elements  convergent  done  pour  attirer  Pattention  sur  la 
region  au  sud-ouest  d’Erbil.  Quand  les  circonstances  s’y  preteront,  je 
suggere  que  Pon  recherche  Tar‘Il  au  lieu  dit  Kilissa,  a  vingt  kilometres 
au  sud-ouest  d’Erbil,  a  dix  kilometres  de  Hazza.  Le  site  de  Kafar  ‘Uzall 
(ou  Kafar  ‘Azzi)  serait  alors  Pactuel  Sorbash  ‘Aziz,  situe  a  1  km.  500 
(un  mille)  de  Kilissa,  vers  le  nord-est. 

Cette  localisation  concorderait  dgalemcnt  avec  P Histoire  de  Yah - 
walaha  III  (3),  oil  Pon  voit  les  moincs  de  Tar‘Il  quitter  lcur  couvent 
«dans  la  nuit»  et  arriver  a  Erbil  «au  petit  jour».  En  fait,  ils  auraient 
fait  moins  de  quatre  heures  de  marche. 

Si  Pon  retrouvait  Tar‘Il,  il  faudrait  y  vdrifier  les  ddtails  topogra- 
phiques  fournis  sur  son  compte  par  les  Masdlek  (4),  d'apres  al  Mus- 
tawfi:  au  temps  de  la  prospdritd  du  couvent,  un  cours  d’eau  coulait 


(1)  L.C.,  n°  61. 

(2)  Analyse ,  p.  194,  n.  8,  et  B.  Qoqa ,  p.  261,  n.  1. 

(3)  Ed.  Chabot,  p.  157. 

(4)  P.  287-288,  s.v.  ‘Umr  Atra’Il,  compte  tenu  de  la  remarque  de  H.  Zayat, 
in  Machriq,  Beyrouth,  LXI 1/1948,  p.  305,  sur  la  correction  a  faire  au  texte  d’ Ahmad 
Zaki  Pacha,  qui  met  ‘Omar  au  lieu  de  ‘Umr. 
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devant  sa  porte;  il  y  avait  a  Test  des  vergers  et  des  vignes,  avec  un 
mouiin  en  contrebas.  De  l’autre  cote  du  cours  d’eau  se  trouvait  un  tell, 
portant  le  nom  d’un  couvent  ancien,  sur  lequel  on  ne  sait  rien:  Dair 
Zarag.  Du  haut  de  ce  tell,  au  printemps,  on  voyait  tout  le  pays  de  Hazza. 

Muhammad  ibn  Ahmad  al  ‘Asi  avait  chante  ses  fleurs,  mais  deja 
au  temps  du  Mustawfi,  soit  avant  1340,  le  cours  d’eau  qui  faisait  jadis 
tourner  le  mouiin  avait  etd  detourne  et  passait  maintenant  loin  du  cou¬ 
vent.  Le  vieux  canal  etait  a  sec  et  il  n’y  avait  plus  d’arbres.  Le  mouiin 
inutile  etait  encore  visible,  Seule  1’eglise  etait  entretenue:  a  chaque  fete 
du  saint  patron  on  y  tenait  une  foire  oil  les  gens  d’Erbil  et  des  environs 
venaient,  et  qui  durait  deux  jours  ou  plus. 

G’est  tout  ce  que  Ton  peut  dire  pour  le  moment  sur  la  situation 
du  couvent,  mais  cela  suffit  deja  pour  ecarter  quelques  localisations 
moins  probables. 

Budge  (1)  le  place  «pas  loin  de  Mossoul,  sur  la  route  d’Erbil»; 
Chabot  ira  plus  loin:  trouvant  sur  la  carte  un  lieu  appele  Targilla,  au 
nord  de  Karamlaiss,  avant  le  Hazir  quand  on  vient  de  Mossoul,  il  se 
laisse  prendre  a  l’apparente  ressemblance  des  noms  et  epingle  Tar‘Il  a 
30  km.  de  Mossoul  et  a  55  km.  d’Erbil  (2). 

D’autres  confusions  sont  encore  possibles.  D’abord  avec  le  couvent 
de  l’autre  Miha’il,  dit  l’Egal  des  anges,  couvent  situe  sur  le  Tigre,  tout 
pres  de  Mossoul.  Faute  de  precisions  on  peut  quelquefois  se  demander 
auquel  des  deux  couvents  homonymes  un  fait  raconte  se  rapporte.  Par 
exemple,  quand  le  maphrien  Gregoire  Ya'qub  II,  neveu  du  patriarche 
Michel  le  Grand  (1189)  se  vit  refuser  fentree  de  Mossoul  par  les  habi¬ 
tants  qui  soutenaient  l’intrus  Karim  ibn  Masih,  de  Mar  Matta,  il  resta 
un  temps,  avant  de  retourner  a  Takrit,  au  couvent  de  Mar  Miha’il  (3). 


(1)  The  Monks,  p.  54. 

(2)  Suivi  par  R.  Hilgenfeld,  dans  Jabalahae  III  vita,  Leipzig  1896,  p.  29. 

(3)  D’apres  Les  Catholicoi  d’ Orient  et  les  Maphriens  syriens,  en  arabe,  par  Mgr 
Armalet,  in  Machriq,  XXI 1/1924. 
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Lequel?  Et  si  Ton  passe  aux  couvents  syriens  du  meme  nom,  il  y  en  a 
au  moins  un,  qui  se  trouve  pres  de  Mardin  (1). 

Enfin,  comme  il  y  a  plusieurs  couvents  de  Mar  Miha’Il,  il  y  a  aussi 
plusieurs  Tar‘Il.  Le  plus  cdlebre  est  le  grand  couvent  jacobite  situd  au 
village  de  Tell  ‘Ada,  pres  d’Alep  (2). 

Histoire  du  couvent 

Nous  avons  essayd  de  reconstituer,  en  parlant  des  disciples  de 
Sawriso1 2 3 4 5  de  B.  Qoqa,  les  raisons  qui  avaient  poussd  Mar  Miha’Il  a  quit¬ 
ter  son  couvent  d’origine  et  a  fonder  ailleurs.  Notons  simplement  ici  que 
le  monastere  fut  achevd  et  enrichi  par  Sawrlso4  Ills  de  Nahwar.  Que  ce 
meme  personnagc  soit  venu  rendre  visite  a  Maran  ‘Emmeh  de  Zlna'i, 
le  place  dans  la  seconde  moitid  du  \TIIe  siecle  (3)  et  montre  que  le 
developpement  du  couvent  se  produisit  environ  cent  soixante  ans  apres 
la  fondation.  Mar  Miha’Il  en  effet  fonda  son  couvent  avant  650,  et  le 
«chcf  du  pays»  le  dota  vers  820. 

Une  relique  de  Tar‘il  a  traversd  les  siecles,  dont  elle  porte  d’ailleurs 
les  stigmates.  C’est  un  Nouveau  Testament ,  conserve  a  la  bibliotheque 
archiepiscopale  de  Kerkouk  (4);  il  fut  dcrit  en  1287  au  couvent,  qui 
est  mis  ici  «au  village  de  Kafar  ‘tjzail,  pres  de...»  Malheureusement 
le  reste  manque. 

A  la  fin  du  XII Ie  siecle  et  au  ddbut  du  XI Ve,  Tar‘Il  apparait 
plusieurs  fois  dans  Y Histoire  de  Tahwalaha.  Le  supdrieur  de  ce  temps 
s’appelait  R.  Denha  (5).  Yahwalaha  lui-meme  vivra  deux  ans  a  Mar 
Miha’Il,  ou  il  «achetera»  une  cellule  pour  lui  et  pour  son  compagnon 


(1)  Cf.  Mgr  Armalet,  Apergu  historique  sur  les  couvents  de  Mardin ,  en  arabe,  in 
Machriq,  XI 1/1909,  p.  760-770;  O.  Parry,  Six  Months ,  cit.  p.  75. 

(2)  Cf.  Chabot,  Les  eveques  Jacobites  du  VIII e  au  XIII e  siecle,  in  ROC ,  1899, 
p.  502,  509,  510;  id.,  al  Ludu ’  al  mantur,  2e  £d.,  p.  627. 

(3)  B.  Qoqa,  p.  261. 

(4)  Cat.  Voste,  cod.  1. 

(5)  The  Monks,  p.  268. 
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R.  Sawma  (1).  II  y  repassera  avant  d’aller  au  camp  mongol  chercher 
son  investiture  cle  catholicos,  en  1283  (2).  Au  cours  de  la  crise  de  1310, 
le  patriarche  sera  ramenc  au  couvent  en  residence  forcee  (3),  a  la  fois 
pour  le  proteger,  car  il  etait  trop  bien  en  cour  pour  qu’on  puisse  le  tuer 
sans  craindre  des  ennuis  de  la  part  de  ses  compatriotes  mongols,  et  aussi 
pour  eloigner  du  theatre  des  massacres  un  temoin  genant. 

II  y  reviendra  encore  quand  ses  ossements  memes  n’auront  pas 
trouve  la  paix  et  que  le  couvent  de  Maraga  (4),  son  premier  lieu  de 
sepulture,  sera  pris  aux  chretiens  (5).  Probablement  ses  restes  furent- 
ils  encore  troubles  quand  Tar‘il  disparut  a  son  tour. 

Enfin,  si  le  texte  dit  de  Ramicho  avait  quelque  chance  (mais  en 
a-t-il?)  d’etre  authentique  (6),  il  fournirait  la  derniere  mention  de 
Tar‘il  et  le  nom  de  son  dernier  moine  connu,  R.  Yusif,  en  1451. 

6.  —  La  Route  du  Roi  et  le  Pont  du  Roi 

En  plus  de  la  route  de  l’ouest,  qui  suivait  le  Tigre,  PAdiabene  etait 
traversee  par  une  route  de  Test  appelee,  du  temps  des  Sassanides,  la 
Grand-Route  du  Roi  (7). 


(1)  The  Monks ,  p.  143-149.  D’autres  textes  le  font  aller  a  B.  Qoqa. 

(2)  The  Monks ,  p.  153. 

(3)  The  Monks ,  p.  266.  En  1328  fut  ecrit  a  TarTl  un  volume  de  Narsai',  jadis 
conserve  a  Diarbekir.  Cf.  note  de  Mgr  A.  Scher  dans  son  edition  de  Bar  Hadbsabba, 
Cause  de  la  fondation  des  ecoles,  P.O.,  IV/ 1907,  p.  399,  n.  1. 

(4)  Capitale  d’Hulagu,  en  Adherbaidjan,  a  80  km.  au  sud  de  Tabriz. 

(5)  ‘Amr,  ar.  p.  125  et  B.O.,  III,  II,  p.  457.  Que  le  transfert  ait  ete  effectue 
vers  Erbil  semble  indiquer  que  le  fait  se  produisit  au  moment  oil  le  patriarche  nestorien 
residait  dans  cette  ville,  ce  qui  est  le  cas  de  Timothee  II  (1318-1332). 

(6)  Public  par  Nau,  dans  ROC ,  XX/1918,  p.  56  s. 

(7)  E.  Herzfeld  a  esquisse  une  partie  de  son  trajet  dans  Archaologische  Reise  im 
Euphrat  und  Tigris  Gebiet ,  II,  p.  327;  voir  aussi:  David  Oates,  The  Roman  Frontier  in 
Northern  Iraq ,  in  The  Geographical  Magazine ,  CXXII,  2/1956,  carte  p.  190,  et  du  meme: 
Ain  Sinu,  A  Roman  Frontier  Post  in  Northern  Iraq ,  in  Iraq ,  XXI/ 1959,  carte  p.  209.  De 
meme,  L.  Dilleman,  Haute  Mesopotamie,  cit.  p.  147-161. 
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Cette  route  venait  de  Gazlra  ibn  ‘Omar,  traversait  le  col  de  Zaho, 
ou  elle  rejoignait  la  route  venant  de  Nisibe;  puis  elle  longeait  la  mon- 
tagne  cTAlqos,  et  arrivait  ainsi  au  Gomel  qui  dtait  traversd  sur  le  pont 
dit  plus  tard  «Qantarat  al  Gomel»  (1).  A  cote  de  ce  pont  se  trouvait 
la  locality  de  Gaugamela,  dont  le  site  est  actuellement  marqud  par  Tell 
Gomel.  Le  Hazir  dtait  ensuite  franchi  a  gue  un  peu  au-dessus  de  son 
confluent  avec  le  Gomel.  La,  la  route  commen^ait  a  traverser  Marga, 
d’ouest  en  est,  le  long  du  flanc  nord  de  la  chaine  basse  de  Bardaras  (2). 
Ainsi  la  route  arrivait-elle  au  Grand  Zab  qui,  lui  aussi,  dtait  franchi 
sur  un  pont. 

L’existence  de  ce  pont,  dit  Pont  du  Roi,  est  attestde  depuis  les  jours 
de  la  bataille  d’Arbeles,  en  331  av.  J.-C.  Les  diffdrents  textes  cites  par  les 
auteurs  a  ce  propos  (3)  sont  categoriques:  Darius  passa  le  Lycos  sur 
un  pont,  et  probablement  Alexandre  le  suivit-il. 

(1)  E.  Honigmann,  Barsauma,  p.  97,  n.  4. 

(2)  Quand  on  en  viendra  a  Marga,  ce  sera  le  long  de  cette  route  qu’il  faudra 
chercher  «le  beau  monastere  de  la  gazelle»  (Hist.  of...  Bar  Idta ,  II,  I,  p.  191,  194), 
les  villages  de  Barzah6  et  de  B.  Marut  (ibid.,  p.  197)  et  le  khan  du  vilain  Ayyas  (Bk.  II, 
p.  231-232). 

(3)  Le  passage  de  ce  pont  semble  fixer  dans  la  plaine  de  Navkur,  et  non  pas 
pres  de  Karamlaiss,  la  bataille  du  Bumados,  ou  dc  Gaugamelcs.  Le  g^ographe  royal 
d’Anville  (carte  de  1732,  Patriarcatus  Anliochenus ,  dans  Le  Quien,  t.  II,  face  a  la  p.  669) 
fixe  deja  le  site  de  Gaugamcles  avec  precision.  La  region  fut  explore  par  le  colonel 
Sheil,  vers  1837,  puis  par  le  Dr  Asahel  Grant  (The  Nestorians ,  1844,  p.  206  et  carte), 
qui  suggere  encore  la  localisation.  La  oil  ce  dernier  est  moins  heureux  c’est  quand  il 
pense  trouver  une  confirmation  de  sa  these  dans  le  fait  que  la  region  s'appellerait 
«Beth  Garmae»,  c’est-a-dire  «le  pays  des  os».  On  sait  que  le  B.  Garma'i  est  la  region 
de  Kerkouk.  Les  textes  sont  cit£s  par  J.  S.  Buckingham,  Travels  in  Mesopotamia , 
t.  II  (Londres  1827),  p.  99-102;  le  Col.  Ciiesney,  Expedition  to  the  Euphrates  and 
Tigris,  1850,  t.  II,  p.  294,  et  surtout:  Fer.  Hoefer,  Chaldee,  Assyrie,  Medie,  Babylonie , 
Mesopotarnie,  etc.,  dans  coll.  Tumvers,  ou  I'histoire  et  description  de  tous  les  peuples,  de  leurs 
religions,  moeurs  et  coutumes ,  etc.,  Paris,  F.  Didot,  1852,  p.  338-339,  puis  par  toutes  les 
histoires  d’ Alexandre,  v.g.  W.  W.  Tarn,  Alexander  the  Great  (Cambridge  U.P.,  1948, 
2  vol.).  Ce  dernier  auteur  (t.  II,  p.  189,  App.  5)  suit  encore  A.  Stein  pour  placer  la 
bataille  dans  la  plaine  de  Karamlaiss,  bien  qu’il  abandonne  Fidentification  propos^e 
par  Herzfeld  de  Karamlaiss  avec  Gaugameles. 


182 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


Le  pont  existait  toujours  au  VIe  siecle  de  notre  ere,  et  il  y  avait 
meme  a  cote  de  lui  un  couvent,  qui  ne  semble  pas  avoir  d’autre  nom 
que  Le  Couvent  du  Pont  (1).  Ce  monastere  avait  ete  fonde  avant 
celui  de  Bar  ‘Eta;  vers  562  son  superieur  s’appelait  Mar  Hnania.  On 
trouve  une  autre  mention  du  Couvent  du  Pont  quand  ses  religieux 
amenent  un  malade  a  HnanIso‘,  superieur  de  B.  Qoqa  vers  670  (2). 

Les  moines  de  ce  couvent  raconteront  un  jour  a  Bar  ‘Eta  une  his- 
toire  edifiante  qui  s’etait  pass^e  sur  le  pont  (3).  Des  mages,  c’est-a-dire 
des  Persans  pa'iens  zoroastriens,  voulurent  venir  prendre  de  force  une 
jeune  fille  chretienne  de  B.  Marut  qu’ils  voulaient  donner  en  mariage 
a  Pun  des  leurs;  Dieu  la  protegea  et  les  ravisseurs  furent  projetes  dans 
le  Zab  au  moment  ou  ils  voulaient  traverser  le  pont.  Ils  se  noyerent. 

Le  noble  Bastomag  de  Quplana,  pere  du  catholicos  Iso‘yaw  III 
(644-658),  empruntait  souvent  aussi  le  Pont  du  Roi  quand  il  venait  a 
B.  ‘Awe  rendre  visite  a  son  ami  R.  Ya‘qub,  ou  a  Poccasion  d’une  inspec¬ 
tion  de  ses  proprietes  de  Marga  (4).  C’est  au  cours  d’un  de  ces  voyages 
que  lui  arriva  la  mesa  venture  suivante,  a  laquelle  j’ai  fait  allusion 
plus  haut: 

A  cote  du  pont  du  Zab  qu'il  traversait,  il  y  avait  des  sorcieres  qui 
faisaient  leur  lessive,  «et  elies  se  chantaient  Pune  a  l’autre  les  chants  des 
demons,  et  toutes  choses  autour  d’elles  dansaient  au  son  de  leur  chant». 
Le  refrain  devait  etre  facile  a  retenir,  car  le  pauvre  Bastomag  se  surprit 
bientot  a  se  le  chantonner.  Il  n’eut  pas  plutot  prononce  les  paroles  ma- 
giques  que  les  diables  lui  apparurent,  lui  tenant  compagnie  sur  le 
chemin  et  lui  disant:  Donne-nous  Pordre  que  tu  voudras,  et  nous  l’exe- 
cuterons.  Dominant  sa  peur,  le  ruse  compere  leur  dit:  «Rassemblez  ces 
pierres  et  faites  en  un  tas  (les  pierres  y  sont  encore,  dit  Thomas  de 
Marga)  et  suivez-moi  la  ou  je  vais.»  Pressant  sa  mule,  il  arriva  a  la 


(1)  Hist.  of...  Bar  Idta,  II,  I,  p.  200. 

(2)  B.  Qoqa ,  p.  242. 

(3)  Hist.  of...  Bar  Idta,  II,  I,  p.  280. 

(4)  Bk.  II,  p.  82-84. 
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cellule  de  R.  Yacqub.  Laissant  les  diables  a  la  porte,  il  leur  ordonna  de 
garder  sa  mule  jusqu’a  ce  qu’il  sorte.  R.  Ya‘qub  lui  lit  oublier  le  refrain 
magique  et  le  renvoya  en  riant:  «Leve-toi,  dit-il,  et  cours  rattrapper  ta 
mule,  car  les  diables  sont  partis  et  Pont  laisse  s’dchapper.» 

En  amont  du  pont  il  y  avait  un  gud,  en  face  du  village  d’Estwan 
de  Marga  (1).  Il  semble  que  le  cliemin  par  le  gud  ait  dte  plus  court, 
quand  il  dtait  praticable,  car  on  voit  une  caravane  allant  de  Hadlta 
vers  Marga  traverser  le  Grand  Zab  au  gud  d'Estwan  (2).  En  fait,  il 
y  a  un  gud,  au  nord  du  village  de  Mandawa,  situd  a  peu  pres  sur  la 
ligne  droite  d’Erbil  a  B.  ‘Awd 

Herzfeld  localise  le  Pont  du  Roi  a  Gird  Mamik,  ce  qui  est  exact. 
En  effet  des  traces  de  ma^onnerie  sont  encore  visibles  sur  les  deux  rives, 
ainsi  que  dans  le  lit  du  fleuve. 

Un  peu  plus  au  sud,  a  Siwares,  a  environ  20  km.  au  nord  d'Eski 
Kelek,  on  signale  aussi  une  «pile  de  pont».  En  fait,  il  semble  que  ce  soit 
plutot  Tune  des  digues  (3)  marquant  le  ddbut  du  grand  canal  d’irri- 
gation  parallele  au  Zab,  qui  se  continuait  jusqu'au-dela  de  B.  Qoqa. 
Les  Kurdes  appellent  ces  travaux  «Sadr  nahr  Bahlul»,  le  canal  dtant 
attribue  a  un  certain  Bahlul. 

7.  —  Altyn  Kupru 

Une  fois  fixee  la  place  du  pont,  le  trajet  du  Chemin  du  Roi  est  facile 
a  reconnaitre,  puisqu'il  va  en  ligne  droite  vers  Erbil,  en  passant  par 
Gazna  et  ‘Ainkawa ;  la  distance  est  d’une  trentaine  de  kilometres,  soit 
une  journde  de  marche. 

L'autre  partie  de  la  route,  d’Erbil  au  Petit  Zab,  en  direction  de 
Kerkouk,  n’a  pas  varid  depuis  l’antiquitd.  Le  pont  auquel  elle  aboutit 
est  toujours  a  la  meme  place,  c’est  celui  d’Altyn  Kupru. 

(1)  Bk.  II,  p.  84.  Researches ,  p.  45,  place  a  tort  ce  lieu  en  Ninive. 

(2)  Bk.  II,  p.  439.  Le  B.  Zlwa  de  Bastomag  pourrait  etre  Factuel  Basawa,  a  7  km. 

(3)  Il  y  a  des  traces  du  meme  canal  plus  haut  vers  le  nord,  le  depart  a  done 
du  etre  anciennement  situe  plus  en  amont. 
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Gonnu  a  Pepoque  assyrienne  sous  le  nom  de  Simurrun,  ce  village 
est  mentionne  dans  Phistoire  chretienne,  a  la  fin  du  VIIIe  siecle,  sous 
le  nom  de  Qtarta  d’  Zawa,  le  Pont  du  Zab  (1).  Mar  Bohtis6‘,  fondateur 
de  Dair  Margana  en  etait  originaire.  Sous  les  Arabes,  le  nom  devint 
«Qantarat  az  Zab»,  au  temoignage  d’Ibn  al  Fawti  (debut  du  XIIIe 
siecle)  (2). 

Des  le  XV e  siecle  (3),  le  nom  lure  actuel  apparait.  La  legende 
qui  veut  que  le  pont  ait  ete  appele  le  «pont  d’or»  parce  que  sa  recons¬ 
truction  par  Murad  IV,  en  1638,  avait  coute  son  pesant  d’or  (4),  est 
contredite  par  J.  S.  Buckingham  (5).  Gelui-ci  prefere  y  voir  un  abrege 
du  nom  complet  qui  aurait  ete  «Altyn  Su  Kuprii»,  le  Pont  de  la  Riviere 
d’Or,  ce  dernier  nom  etant  quelquefois  donne  au  Petit  Zab. 

Une  vue  d'Altyn  Kiiprii  au  debut  du  XVIe  siecle  a  ete  conservee 
dans  Tune  des  illustrations  du  manuscrit  intitule  Recit  des  etapes  de 
V expedition  du  Sultan  Sulayman  dans  les  Deux  Iraq ,  par  Nasuh  as  Silahi 
al  Mitraqi,  en  1537/1538  (6).  On  y  voit  l’image  d’une  ville  fortifiee 
dans  une  lie,  entre  les  deux  bras  d’un  fleuve,  avec  Pinscription,  en 
haut,  dans  un  cartouche:  Altyn  Kiiprii. 

Dans  la  suite,  les  ponts  furent  rebatis  par  Hassan  Pacha  (f  1723)  (7) 
et  non  pas,  comme  le  voudrait  E.  Ives  (8),  par  «les  anciens  chretiens 
qui  habitaient  la  ville».  Ce  sont  ces  ponts  qui  sont  qualifies  de  «two 

(1)  L.C.,  n°  119. 

(2)  Article  Altyn  Kiiprii ,  en  arabe,  par  G.  ‘Awwad,  dans  Da’irat  al  ma'arif,  Bey¬ 
routh  1956,  t.  I,  p.  328-330. 

(3)  Saraf  JVdmeh,  de  Saraf  ad  Din  ‘Al!  al  YazdI,  en  1424,  d'apres  Particle  de 
Ya‘qub  Sarkis,  dans  la  revue  Logat  al  ‘Arab,  VIII/1930,  p.  727;  reimpression  dans 
Mabahit  ‘ Iraqxya ,  t.  I,  Bagdad  1948,  p.  289-292. 

(4)  C.  J.  Edmonds,  dans  Kurds ,  Turks  and  Arabs  (Londres,  O.U.P.  1957)  recueille 
encore  une  autre  legende  selon  laquelle  le  pont  aurait  ete  bati  par  (ou  pour)  une  dame 
appelee  Altyn  (p.  275). 

(5)  Travels,  cit.,  t.  II,  p.  101  bis,  avec  ref.  a  Otter,  cit.  p.  110  n. 

(6)  A  l’Universite  de  Stambul.  Ex-ms.  de  Yldiz.  Cf.  Syria ,  IX/ 1928,  p.  328- 
345,  par  Albert  Gabriel.  L'illustration  se  trouve  fol.  73  v.-74  r. 

(7)  Four  Centuries,  cit.  p.  127. 

(8)  A  Voyage  from  England  to  India  in  the  year  1754 ,  Londres  1773,  p.  315. 
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ridiculously  high  pointed  bridges»,  par  le  Gazetter  of  Bagdad  (1),  et 
decrits  longuement,  avec  figure,  par  Herzfeld  (2).  Les  soldats  turcs 
en  retraite  les  firent  sauter  en  1918  (3). 

Altyn  Kiiprii  est  redevable  a  sa  position  gdographique  d’avoir  tou- 
jours  ete  dispute  entre  les  maitres  ephemeres  de  Pune  ou  P autre  rive  du 
Petit  Zab,  et  d’etre  devenu  plusieurs  fois  lcur  champ  de  bataille.  Meme 
apres  l’affermissement  de  la  conquete  turque,  en  1554  (4),  les  ofhciers 
du  sultan  durent  quelquefois  s’eclipser  de  la  ville.  Ainsi  en  fut-il  en  1805, 
quand  ‘Abd  ur  Rahman  Pacha  Baban  y  battit  une  armee  de  troupes 
de  Mossoul  et  d'auxiliaires,  envoyds  contre  lui  a  Pinstigation  de  ‘All 
Pacha  de  Bagdad  (5). 

Entre  1826  et  1833,  le  Beg  de  Rawanduz,  Muhammad  le  Borgne, 
prit  Erbil  et  Altyn  Kiiprii  et  y  installa  ses  parents  au  lieu  des  Baban  (6). 
Quant  il  se  retirera,  avant  1837,  les  ofhciers  turcs  reviendront  (7). 
Mais,  de  toutes  fa<;ons  les  chrdtiens  avaient  disparu  de  la  ville  depuis 
longtemps.  Altyn  Kiiprii  est  aujourd’hui  presque  exclusivement  habitee 
par  des  Turcomans. 

8.  —  Environs  du  Petit  Zab 

Je  rassemble  dans  ce  paragraphic  des  renseignements  concernant 
quelques  sites  non  localises.  Peut-etre  Pun  ou  l’autre  des  couvents  ci- 
dessous  doit-il  etre  identifie  avec  le  Derke  Arian,  ou  le  Derke  Kitke,  vus 
plus  haut;  on  ne  peut  le  dire  avec  certitude  car  de  tous  ces  sites  on  ne 
sait  qu’une  chose,  c’est  qu'ils  dtaient  «pres  du  Petit  Zab». 


(1)  1915,  p.  272. 

(2)  Reise,  cit.  t.  II,  p.  322-329,  avec  references  p.  322,  n.  2.  —  II  semble  dif¬ 
ficile  d’accepter  l'avis  de  cet  auteur  et  d’identifier  Altyn  Kiiprii  avec  Sahrqard. 


(3)  A.  M.  Hamilton,  Road  through  Kurdistan ,  Londres,  5e  ed.  1945,  p. 

(4)  Four  Centuries ,  p.  33. 

(5)  Ibid.,  p.  233. 

(6)  Ibid.,  p.  285. 

(7)  Ibid.,  p.  286. 
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Dair  Tsinare 

Le  «couvent  des  platanes»  ne  devait  pas  etre  loin  du  pont  du  Zab, 
puisque  R.  Bohtiso1 2 3 4 5 6 7,  d’Altyn  Kiiprii,  y  prit  l’habit  (1).  Cependant 
on  ne  peut  etre  sur  s’il  etait  en  Adiabene  ou  sur  l’autre  rive,  en  B.  Garmai. 

Le  pays  des  Bani^aye 

Ce  district  semble  devoir  etre  place  entre  le  pont  du  Zab  et  la  Mon- 
tagne  d’ Adiabene.  On  voit  Is5‘yaw,  metropolite  vers  780,  oblige  de  faire 
le  grand  tour  pour  eviter  les  districts  rebelles  du  centre  de  son  diocese, 
commencer  par  la  sa  tournee  des  cantons  fideles  (2).  Plus  tard,  il 
longera  la  limite  est  de  son  eparchie,  du  sud-est  au  nord-ouest,  passant 
successivement  par  la  Montague  d'Adiabene  et  Hewton,  pour  ensuite 
traverser  le  Grand  Zab  et  entrer  en  Marga,  qui  dependait  egalement 
de  lui,  et  ou  il  sera  mieux  regu. 

Le  couvent  d’Abba  Zina! 

Ce  couvent  etait  situe  a  cote  du  Petit  Zab.  Son  fondateur  etait  con- 
temporain  de  Sawriso4  I  (596-604)  (3).  Il  fut  d’abord  disciple  de  R. 
Istlpanos,  dans  la  Montagne  d’Adiabene.  A  la  mort  de  son  maitre,  il 
descendit  et  batit  un  temple  et  un  noviciat  pres  du  fleuve  (4).  Quarante 
freres  se  grouperent  autour  de  lui. 

Zlnai  est  celebre  pour  son  don  des  larmes  (5)  et  par  les  livres 
qu’il  ecrivit  sur  la  vie  solitaire  (6).  Bawa'i  de  Nisibe  et  son  compagnon, 
Rabban  ‘Awdiso4  (7),  resterent  un  certain  temps  aupres  du  fondateur. 
Quand  Zlnai  mourut  et  fut  enterre  dans  son  temple,  Mar  bar  Sabta 
lui  succeda.  On  retrouvera  ce  dernier  comine  fondateur  au  pays  de 
Ma‘alta  et  Hnlta. 

(1)  L.C.,  n°  119. 

(2)  Bk.  Il,  p.  388. 

(3)  D’apres  ‘Amr,  ar.  p.  51. 

(4)  L.C.,  70. 

(5)  Chr.  de  Seert,  II,  p.  186-187. 

(6)  Cf.  les  Lit.  Syr.,  v.g.  Baumstark,  p.  131. 

(7)  Probablement  Tombre  fidele  de  Bawai,  cite  par  L.C.,  n°  71.  Par  extraor¬ 
dinaire,  ce  moine  ne  fonda  rien  lui-meme.  Il  mourut  a  Izla  a  49  ans. 
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9.  —  Varia 

Ce  dernier  paragraphe  groupe  toutes  les  localites  de  la  plaine  d’Erbil 
qui  ont  un  intdret  quelconque  pour  l’histoire  du  christianisme  d’Adia- 
bene.  Peut-etre  les  a-t-on  deja  rencontrees,  mais  je  ne  m’y  suis  pas 
attardd  pour  ne  pas  alourdir  le  texte,  et  par  ailleurs  ces  noms  meritent 
plus  qu’une  note  au  bas  d’une  page. 

Gazna  est  un  village,  actuellement  musulman,  situe  a  7  km.  au 
nord-ouest  de  ‘Ainkawa,  sur  la  Route  du  Roi.  D’apres  la  tradition  de 
‘Ainkawa,  il  y  avait  encore  des  chrdtiens  dans  ce  village  il  y  a  une  cen- 
taine  d’annees.  A  l’appui  de  cette  assertion  on  peut  citer  le  fanqit 
du  pretre  de  Gazna,  5im‘un  bar  ‘Issa,  qui  est  actuellement  a  l’eglise  de 
‘Ainkawa,  et  qui  est  date  de  2106  des  Grecs,  soit  1795  de  notre  ere.  La 
mosquee  de  Saih  Muhammad  a  Gazna  serait  l’ancienne  eglise  de  Mar 
Quriaqos. 

Le  couvent  de  Mar  ‘Awda  est  le  nom  donne  a  des  ruines  d'un 
tres  grand  couvent  situe  entre  Gazna  et  ‘Ainkawa,  a  environ  trois  kilo¬ 
metres  de  ce  dernier  village.  On  aurait  trouvd  dans  ses  decombres  des 
chandeliers,  des  burettes,  etc. 

Sirawa  est  un  autre  village,  (fgalement  musulman,  au  sud-ouest 
d’Erbil.  On  y  verrait  les  ruines  d’une  Eglise  de  Mart  Mariam.  Il  y  avait 
probablement  encore  des  chrtkiens  a  Sirawa  au  XVIe  sieclc,  car  le  pa- 
triarche  ‘Awdls5‘  IV,  dans  sa  liste  de  1562,  en  fait  le  siege  d’un  eveche 
fantome  (1). 

Gurdi  Sarawa,  a  lest  d’Erbil,  serait  fancien  B.  Slota  (?)  qui 
aurait  6t6  le  siege  du  metropolite  d'Erbil  (?). 

Entre  Erbil  et  ‘Ainkawa,  a  une  demi-heure  de  ce  dernier,  se  trouve 
le  hameau  de  Derka,  oil  il  y  a  encore  les  ruines  de  l’eglise  de  Mar 
Snlqa  (2). 


(1)  Terzi  porte  Sarawa,  et  Giamil  Sirawa. 

(2)  Identifie  par  certains  a  Mar  Saddlqa,  lequel  est  d’ailleurs  inconnu.  Le 
lieu  de  culte  est  repute  faire  marcher  les  enfants  en  retard.  On  y  porte  I’enfant  et  on 
demande  qu’il  marche  ou  qu’il  meure. 
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Enfin,  tout  pres  de  ‘Ainkawa,  a  un  kilometre  au  nord,  est  situe  un 
tell  archeologique  ou  Ton  aurait  retrouve  des  briques  marquees  de 
cuneiformes.  Cependant  le  tell  porte  un  nom  chretien,  Tell  Yalda, 
peut-etre  seulement  en  reference  a  un  fermier  qui  avait  ses  terres  de 
ce  cote? 

Plus  important  est  le  gros  village  de  Gaini,  centre  du  triangle  com- 
pris  entre  la  Route  du  Roi,  le  Grand  Zab  et,  au  sud,  la  route  moderne 
vers  Mossoul  par  Eski  Kelek.  Nous  avons  deja  rencontre  son  nom  sous 
la  forme  Qainai  dans  V Histoire  de  B.  Qoqci  (1). 

Le  nom  de  Bairqot,  que  I  on  trouve  sur  la  carte  comme  celui  d’un 
petit  village  situe  a  six  kilometres  au  nord-est  d’Erbil,  rappelle  le  mar- 
chand  Yacqub  de  Bar  Qawta  et  son  fils  Pemir  Mas‘rid  au  destin  tragique. 

Rahtawa,  a  4  km.  au  sud  du  milieu  de  la  route  Guwair-Erbil,  est 
probablement  Fancien  Rahta,  oil  la  Chronique  d'Erbil  place  la  mort 
de  Hawll  (Abel),  Tun  des  premiers  eveques  de  PAdiabene  (?),  vers  185 
de  notre  ere  (2). 

Enfin,  ii  reste  encore  quelques  noms  qui  ont  resiste  jusqu’ici  a  toutes 
les  tentatives  de  localisation. 

B.  Rwai,  le  village  pres  duquel  mourut  le  metropolite  Maran 
‘Emmeh,  que  les  eaux  de  Barqana  n’avaient  pu  guerir,  doit  etre  quelque 
part  sur  la  route  entre  Hadita  et  Erbil  (3).  Le  village  est  encore  men- 
tionne  au  VIIIe  siecle,  quand  deux  de  ses  habitants  sont  gueris  de 
maladies  diverses  par  R.  Prance  et  Maran  ‘Emmeh,  superieurs  de 
B.  Ooqa  (4). 


(1)  On  trouve  souvent  le  nom  de  Q^aynaya  dans  les  colophons  (v.  g.  Bibl. 
Kerkouk ,  6,  7,  10,  23,  24,  25,  26,  30,  37  et  42;  B.O.,  II,  p.  487,  etc.)  mais  il  semble 
plutot  indiquer  un  orfevre  qu’un  habitant  de  Qainai.  La  famille  Qaynaya  est  origi- 
naire  de  Ba‘wTra. 

(2)  Chr.  d'Erbil ,  p.  102,  et  Armalet,  Catholicoi ,  p.  182  s. 

(3)  Bk.  II,  p.  340;  il  y  a  un  Hwaira  a  12  km.  au  N.-E.  de  Guwair,  sur  la  route 
Guwair-Erbil. 

(4)  B.  Qoqa ,  p.  255  et  262. 
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Le  petit  couvent  de  B.  Sakuh  (ou  B.  Shuh)  ou  Mahanus,  lc  futur 
martyr  Isocsawran,  fut  baptise  par  le  superieur  SinPun,  au  debut  du 
VIIe  siecle  (1),  est  a  chercher  a  Test  d’Erbil.  Mahanus  y  venait  de 
Qur,  pres  de  Salah  ad  Din. 

Quant  au  chateau -fort  de  Mar  Qardag,  le  martyr  si  populaire  de 
de  359,  le  P.  Peeters  nous  decourage  d’essayer  de  le  retrouver  (2).  La 
legende  le  place  sur  la  colline  elev^e  de  Malqi,  pres  d’Erbil  (3).  II 
ne  faudrait  voir  en  ce  nom  qu’une  deformation  de  Parabe  malqa ,  qui 
veut  dire  «lieu  de  rencontre»,  ou  «de  r£union».  Cependant  la  Chronique 
de  Seert  parle  comme  d’une  chose  connue  de  tous  au  XIe  siecle,  de  la 
transformation  du  chateau  de  Qardag  en  un  grand  monastere,  ou 
Pon  celebre  tous  les  ans  sa  memoire»  (4).  II  semble  qu'il  faille  essayer 
de  le  retrouver  dans  la  direction  de  Kafar  ‘Uzail,  car  c’est  en  venant 
de  la,  ou  il  festoyait  avec  les  Sahrigan,  que  Rustam  Pimpie  fut  mis  en 
pieces  par  les  chiens,  pres  de  Phabitation  de  «Bet  Mar  Qardag»  (5). 

II  y  a  encore  beaucoup  d’autres  noms  de  localites  non  identifies, 
dont  les  textes  disent  qu’elles  se  trouvaient  «en  Adiabene».  Comme  il 
n’y  a  aucune  raison  de  les  situer  dans  les  environs  d'Erbil  plutot  que 
dans  telle  autre  partie  de  la  region,  leur  liste  sera  remise  a  la  fin  du 
dernier  chapitre  de  cette  premiere  partie. 

Il  y  a  aussi  des  lieux  dont  le  nom  moderne  cache  Pidentii,  bien 
qu’on  soit  sur  qu’ils  aient  dte  habitus  depuis  les  temps  les  plus  recules. 
Ainsi  en  est-il  pour  le  village  de  Eski  Kelek,  ou  Kelek  Vasin  Aga.  Le 
nom,  qui  veut  dire  «le  vieux  radeau»,  ou  «le  radeau  de  l’Agha  Yasln», 
est  applique  a  un  village  sur  le  Grand  Zab,  oil  est  situe  le  pont  de  la 
route  moderne  Mossoul-Erbil.  C’est  la  que  se  trouvait  le  meilleur  gue 


(1)  Hist,  de  Jesus  sabran,  cit.  p.  488. 

(2)  Passionnaire  d'Adiabene ,  p.  301. 

(3)  Chr.  de  Seert,  I,  p.  113-116. 

(4)  Ibid.,  p.  116. 

(5)  Bk.  II,  p.  390. 
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pour  franchir  le  fleuve  (1),  el  par  consequent  on  peut  etre  sur  qu’il 
y  eut  toujours  un  village  a  cet  endroit.  Le  norn  actuel  est  turc;  j’ignore 
quel  etait  le  nom  chretien  ancien. 

En  1821,  Rich  trouva  le  village  habite  par  des  Yezidis  (2),  d’ou 
son  nom  ancien  de  «Kelek  ad  Dawasina»,  c’est-a-dire  des  Yezidis.  En 
fait,  toute  la  region  de  Kelek,  le  Sultchi,  le  district  de  Batas  et  le  sud 
de  Marga  etaient  habites  par  les  Yezidis  jusqiraux  grandes  expeditions 
des  Ottomans  contre  eux  a  la  fin  du  XI Xe  siecle. 


(1)  C.  J.  Rich,  Narrative ,  t.  II,  p.  21,  n. 

(2)  Ibid.,  p.  343. 
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Le  terme  «la  Montagne  d’Adiabene»  revient  souvent  dans  les  textcs. 
C’etait  pour  les  Anciens  une  expression  bien  ddfinie;  il  y  a  plusieurs 
montagnes  en  Adiabene,  mais  il  n’y  a  qu’une  «Montagne  d’Adiabene». 
Le  nom  designe  exclusivement  le  massif  le  plus  elevd  qui  limite  V  Adiabene 
a  Test,  formant  le  quatrieme  cotd  du  losange  que  Ton  vient  d’explorer, 
et  le  separant  du  grand  district  entierement  montagneux  de  Salah,  lui- 
meme  divise  en  Salah  intdrieur,  vers  EAdherbaidjan  persan,  et  Salah 
exterieur,  qui  est  encore  en  Iraq. 

La  frontiere  entre  Salah  et  V Adiabene  passait  quelque  part  a  fouest 
de  Saqlawa.  Ce  dernier  village  en  effet  est  l'ancicn  Dar  Abad,  qui  donna 
son  nom  a  un  district  de  la  region  de  Salah  appcld  Salah  d’Abad  (1). 

Au  sud -est  du  massif  montagneux  de  Saqlawa,  en  direction  du 
Petit  Zab,  l’Adiabene  s’dtcndait-elle  jusqu'a  Koi  Sangaq?  Il  semble  que 
non.  La  limite  devait  etre  la  passe  que  C.  J.  Rich  appelle  «Baghtchi 
Bogaz»  (2);  cependant  on  ne  peut  rien  decider,  faute  de  documents. 

A  l’extrdmite  nord-ouest  de  la  Montagne  d’Adiabene,  au  con- 
traire,  les  districts  riverains  du  Grand  Zab:  soit,  du  sud  au  nord, 


(1)  L.C.,  n°  21.  —  A.  Scher  (ROC,  X 1/1906,  p.  20  et  Kaldu  wa  Atiir ,  t.  II,  p. 
260),  confondant  probablement  Sloh  et  Salah,  met  Darabad  en  B.  Garmai.  L’etude 
de  Saqlawa  doit  etre  reserv^e  au  sujet:  Salah. 

(2)  Narrative ,  t.  II,  p.  296.  Rich  decrit  ainsi  la  route  la  plus  courte  d’Erbil  a 
Koi,  encore  appelee  aujourd’hui  «route  des  caravanes»:  d’Erbil  a  Haj  Yusif  Agatcheh, 
qui  est  marquee  par  un  arbre  au  milieu  des  collines,  dans  le  district  de  Bestora:  7  h. 
de  caravane.  Puis  de  Haj  Yusif  a  Koi:  8  h.  En  tout:  15  h. 
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Ma£alta,  Hewtdn  et  B.  Bgas,  auxquels  voisine,  plus  a  l’interieur,  le  dio¬ 
cese  de  Hnita,  sont  mentionnes  plusieurs  fois  comme  dependant  de  Y6- 
parchie  d’Adiabene.  Je  les  etudierai  done  ici,  sauf  le  B.  Bgas,  qui  est 
trop  loin  de  mes  bases. 


1.  —  Le  couvent  de  Mar  Yonan  l’esclave 


Illustre  par  un  sejour  de  deux  ans  qu’y  fit  Bawai  de  Nisibe,  le 
monastere  de  Mar  Yonan  £Awda  semble  bien  le  plus  fameux  de  la 
Montagne  d’Adiabene. 


Cependant,  ici  aussi,  toute  la  gamme  des  confusions  est  possible, 
avec  les  autres  Yonan,  et  avec  les  autres  £Awda,  sans  compter  toutes  les 
impasses  ou  mene  fimbroglio  des  Bawai  et  des  Abraham.  Un  geo- 
graphe  aussi  averti  que  Streck  n’y  a  pas  echappe,  dans  son  article  sur 
Ninive  dans  le  supplement  de  1’ Encyclopedic  de  V Islam  (1).  II  fait 
fonder  par  Yonan  £Awda  le  couvent  de  NabI  Yunis,  ou  plus  tard  il 
enterre  Iso£  Zha  apres  la  destruction  de  son  couvent  en  Adiabene. 


Quant  aux  monasteres  de  Mar  ‘Awda,  nous  en  avons  rencontre  un 
pres  de  ‘Ainkawa;  il  y  en  a  un  autre,  egalement  non  identifie,  pres  de 
Dehok;  et  il  y  a  surtout  le  couvent  de  Mar  ‘Awda  l’ancien,  a  A!a£arre, 
dans  la  region  de  Hlra,  a  propos  duquel  je  ne  puis  donner  ici  toutes  les 
references,  tellement  il  revient  souvent  dans  les  Histoires  des  Patriarches. 
Pour  compliquer  encore  les  affaires,  on  trouve  dans  les  annales  un  Mar 
£Awda  le  Jeune,  fils  de  Hanlf,  bien  distinct  des  precedents.  On  n’a  done 
que  l’embarras  du  choix  pour  trouver,  parmi  tous  ces  £Awda,  un  patron 
pour  les  couvents  non  identifies...  a  moins  que,  abandonnant  les  moines, 
on  ne  veuille  chercher  parmi  les  martyrs  du  meme  nom.  J’en  ai  deja 
rencontre  un,  et  j ’ai  bien  peur  que,  si  Ton  continue  a  chercher,  on  en 
trouve  encore  plusieurs. 


Notre  Yonan  £Awda  etait  ainsi  appele  parce  qu’il  avait  ete  l'esclave 


(1)  S.v.  JVinaua,  6d.  frangaise  1938,  p.  182. 
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d’un  mage  du  village  de  Paroh  Abad  (en  arabe:  Farug)  en  Adiabene  (1). 
Son  maitre  possedait  une  vigne  au  village  d’Asgar. 

Fut-ce  «par  hasard»,  ou  en  «se  ddtournant  de  sa  route»,  mais  un 
jour  qu’il  se  rendait  a  Asgar  pour  chercher  du  vin,  Fesclave  arriva  a  la 
grotte  ou  vivait  Bawai  de  Nisibe.  Cette  grotte  se  trouvait  pres  du  village 
d’Atti  (ou  Batl)  dans  le  district  de  B.  Gammala.  C’est  done  ici  tout  un 
ensemble  qu’il  faudra  localiser,  ou  les  villages  de  Paroh  Abad,  Atti  et 
Asgar  se  trouveront  en  triangle,  et  la  grotte  de  Bawai  a  peu  pres  au 
milieu. 

Que  faisait  Bawai  le  Petit  dans  la  Montagne  d’Adiabene?  Apres  la 
mort  d'Abraham  le  Grand,  en  588,  le  Nisibien  dtait  sorti  de  son  monas- 
tere  d’lzla,  il  avait  change  son  habit  pour  se  revetir  de  couvertures  faites 
de  crin,  et  etait  venu  habiter  dans  une  caverne.  Certains  textes  vou- 
draient  qu'il  y  ait  vdcu  emmure,  mais  on  le  voit  aller  recevoir  les  Mysteres 
dans  un  couvent  voisin. 

D’ailleurs,  la  solitude  de  l’anachorete  dtait  toute  relative,  puisque 
les  malades  accouraient  pour  se  faire  guerir,  d’aussi  loin  que  Hadlta. 
Ces  miracles,  dont  le  plus  spectaculaire  est  celui  du  medecin  ressuscitd, 
entrainerent  les  consequences  habituelles:  ils  lui  attirerent  les  represailles 
des  demons,  et  lui  grouperent  des  disciples.  Parmi  eux  se  trouvait 
Sawriso1 2 * 4,  qui  deviendra  patriarche  (2),  et  notre  Yonan. 

Celui -ci  en  efTet  avait  oublid  la  course  que  son  maitre  lui  avait 
ordonne  de  faire,  et  s’etait  assis  aux  pieds  du  Nisibien.  Quand  le  jour 
commen^a  a  ddcliner,  Fesclave  mystique  s’apergut  quhl  n'avait  plus  le 
temps  d’aller  jusqu’au  village  charger  son  vin.  En  grand  danger  d’etre 


(1)  Renseignements  £pars  dans  le  L.C.,  n°  14,  17,  27,  47,  72;  dans  la  Chr.  de  Seert , 
II,  p.  134-136.  Voir  aussi  Histoire  d'Abraham  de  Kaskar  et  de  Babai  de  Jsisibe ,  £d.  Nau, 
in  ROC ,  XXI/1918-19,  p.  171-172,  avec  les  references.  —  DHGE ,  s.v.  Babai  de  Nisibe , 
par  E.  Herman,  VI/1932,  col.  10. 

(2)  La  Chr.  de  Seert ,  suivant  le  L.C.,  n°  17,  le  range  parmi  les  disciples  de  Bawai 
dans  la  vie  de  ce  dernier  (t.  II,  p.  134)  mais  n’en  parle  plus  quand  elle  consacre  une 

notice  speciale  a  ce  patriarche  (t.  II,  p.  154)  qui  sfegea  de  596  a  604. 
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battu,  il  confia  sa  peine  a  Bawai.  Le  reste  se  devine:  le  vin  du  miracle 
est  meilleur  que  le  vin  ordinaire,  le  mage  fait  une  enquete  et  la  verite 
est  decouverte.  Yonan,  libere,  peut  devenir  le  disciple  de  Bawai. 

Quand  ce  dernier,  talonne  par  sa  renommee,  quittera  la  grotte 
qu'il  avail  habitee  pendant  deux  ans  et  partira  a  la  recherche  de  cieux 
qu’ils  espere  plus  tranquilles,  Yonan,  «pour  y  conserver  la  tradition  de 
Bawai»,  viendra  habiter  dans  sa  grotte. 

Dcs  lors,  le  procede  normal  de  cristallisation  est  declanche,  une 
communaute  se  forme,  un  couvent  est  bati,  ou,  apres  de  nombreuses 
annees,  Yonan  «mourut  et  fut  inhume». 

«Les  solitaires,  fils  de  Yonan,  de  la  Montagne  d’Adiabene»,  etaient 
encore  dans  leur  couvent  250  ans  plus  tard  quand,  sous  le  califat  de 
Mutawakkil,  en  849/850,  le  couvent  voisin,  dit  de  Mar  Is6‘  Zha,  dont 
on  va  bientot  parler,  fut  detruit.  Les  moines  allerent  chercher  son  corps 
et  le  deposerent  pres  du  tombeau  de  Mar  Yonan. 

2.  —  Le  couvent  de  Gass 

Non  loin  du  couvent  de  l’esclave,  se  trouvait  ie  couvent  «illustre» 
de  R.  Iso‘  Zha.  Du  fait  que  ce  couvent  avait  ete  bati  «a  pierre  et  a 
chaux»,  on  l’appelait  le  couvent  de  Gassa. 

II  faut  s’attendre,  evidemment,  a.  trouver  de  nombreux  autres  lieux 
appeles  Gassa.  II  y  en  a  un  en  Nahla,  un  autre  au  pied  du  Dair  al 
Mu‘allaq,  en  bas  du  versant  sud  du  Gabal  Butman.  Le  plus  celebre 
Gassa  est  peut-etre  celui  de  la  province  de  Thuma  d’ou  vient  le  manuscrit 
de  V Histoire  de  Mar  Sawrisd‘  de  B.  Qoqd  publie  par  Mingana  (1). 

Quant  a  R.  Is6‘  Zha,  il  n’est  pas  non  plus  le  seul  clc  ce  nom.  Encore 


(1)  Ms.  de  1617.  Un  autre  ms.  de  ce  meme  village  est  le  cod.  214  du  Patriarcat 
chaldeen  (Cat.  Mgr  Bidawid),  ecrit  en  1806.  —  Au  temps  de  Badger,  Gassa  apparte- 
nait  au  diocese  de  Gllu.  Il  comptait  une  eglise,  un  pretre  et  50  families  nestoriennes 
( The  Nestorians ,  t.  II,  p.  396).  Actuellement  le  village  est  en  Turquie.  Il  est  situe  au 
N.-E.  de  ‘Amadia.  Il  y  avait  pres  de  ce  Gassa  un  couvent  d£die  a  Sim‘un  bar  Sabba‘e. 
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ne  faut-il  pas  l'identifier,  comme  Fa  fait  Budge  (1),  avec  Zha  Is6£,  fon- 
dateur  de  B.  Rabban,  en  Dasen,  et  meme  avec  Msiha  Zha. 

Notre  R.  Iso£  Zha  devait  etre  bien  connu,  puisque  son  histoire  avait 
cte  ecrite  par  Sawriso£  Rustam  (2).  Malheureusement  ce  texte  est  perdu 
et  Ton  ne  dispose  d'aucun  recours  pour  concilier  les  contradictions  des 
sources  postdrieures  (3).  Comment  harmoniser,  par  exemple,  l’affirma- 
tion  de  la  Chronique  de  Seert  (4)  rangeant  Is6‘  Zha  parmi  les  disciples 
de  Bawai  de  Nisibe,  et  celle  du  Liber  Castitatis  et  de  V Histoire  d' Abra¬ 
ham  de  Kaskar  (5)  faisant  descendre  Bawai,  pour  recevoir  les  Mysteres, 
au  monastere  d’Iso1 2 3 4 5  Zha? 

Cepcndant,  la  vie  dTso£  Zha,  dit  TEunuque,  qui  fut  associe  au  futur 
patriarche  Sawriso£  (596-604;  pour  exorciser  le  roi  Na£man  de  HIra, 
est  assez  bien  connue. 

II  batit  son  couvcnt  en  un  lieu  qui,  de  toute  la  Montagne  d’Adia- 
bene,  etait  considdrd  comme  le  centre  des  voleurs,  ce  qui  n’est  pas  peu 
dire  quand  on  se  souvient  de  tout  ce  que  Thomas  de  Marga  a  dit  des 
Kartwaye.  On  comprend  des  lors  que  le  fondateur  ne  se  soit  pas  con- 
tentd  des  faibles  murs  de  pisd  habituels  des  couvents  pauvrcs,  mais  ait 
drigd  une  construction  «en  dur». 

Apres  avoir  ouvert  une  dcole  dans  son  couvent  et  y  avoir  institud 
un  docteur,  Iso£  Zha  mourut,  «ornd  d'une  bonne  vieillcsse»,  vers  590. 
On  s’attendrait  ici  a  ce  quTso£dnah  ajoute:  et  il  fut  enterrd  dans  le 
temple  qu'il  avait  construit,  selon  la  formule  traditionnelle.  La  phrase 
qui  suit  est  toute  diffdrcnte:  «Son  corps  fut  deposd  dans  le  Couvent 
d’Adiabene». 

Ce  «Couvent  d'Adiabcne»  semble  a  priori  diffdrent  du  «Couvent 
de  Gass»  puisque  le  Liber  Castitatis  vient  de  dire  que  le  couvent  d'Iso£ 

(1)  Bk.  II,  p.  39,  n.  1. 

(2)  Bk.  II,  p.  209. 

(3)  Les  memes  que  celles  citees  pour  Mar  Yonan,  surtout  L.C.,  n°  47. 

(4)  II,  p.  134. 

(5)  L.C.y  n°  17  et  Histoire ,  p.  171-172. 


196 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


Zha  etait  appcle  de  son  nom  «jusqu’a  nos  jours»,  c’est-a-dire  jusqu’a  la 
fin  du  IXe  siecle,  alors  que  Ton  va  voir  dans  un  instant  quc  le  «Couvent 
d’Adiabene  »  fut  detruit  en  849-850.  En  fait,  ce  dont  Iso‘dnah  parle 
comme  existant  encore  de  son  temps,  c’est  de  l’dcole  fondee  par  Iso‘  Zha, 
et  qui  continue  a  porter  son  nom,  meme  apres  que  ie  couvent  lui-meme 
eut  disparu.  II  n’y  a  aucune  objection  a  identifier  le  Couvent  de  Gass 
fonde  par  Iso4  Zha  avec  le  Couvent  d’Adiabene. 

C’est  done  ici  qu’habitait  d’abord  Istlpanos  et  son  disciple  Abba 
Zlnai,  des  les  premiers  temps  du  couvent,  a  la  fin  du  VIe  siecle  (1). 

La  seule  mention  que  f  on  retrouve  du  Couvent  de  Gassa  est  ante- 
rieure  a  832.  R.  Yusif,  qui  habite  ia  vallee  de  Dahya,  pres  de  B.  ‘Awe, 
en  Marga,  vient  en  un  jour  an  couvent  d’Iso‘  Zha  et  retourne  a  sa  cellule 
le  lendemain  (2).  Compte  tenu  du  fait  que  R.  Yusif  ne  perdit  pas  de 
temps  au  passage  du  Grand  Zab,  puisqu’il  le  traversa  en  marchant  sur 
les  eaux,  il  devait  quand  meme  y  avoir  une  bonne  distance  de  B.‘Awe 
au  Couvent  d’Adiabene,  car  le  bon  moine  voulut  tirer  le  plus  grand  parti 
possible  de  la  journee  en  partant  des  l’aube.  Je  iaisse  au  lecteur  le  soin 
de  calculer  combien  un  moine  pouvait  faire  de  kilometres  en  un  jour, 
en  pays  montagneux;  si  on  le  savait,  il  suffirait  de  retrancher  les  dix  milles 
que  represente  la  distance  de  B.  ‘Awe  au  Zab,  pour  savoir  a  quelle  dis¬ 
tance  de  l’autre  cote  du  Zab  se  trouvait  le  couvent  qui  nous  interesse. 

Le  Couvent  de  Gass  fut  detruit  de  fa^on  violente,  probablement 
par  un  raid  de  Kurdes,  en  849/850,  c’est-a-dire  «en  fan  trois  de  Ga‘far 
his  de  Mu‘tasim».  Les  moines  de  Mar  Yonan  vinrent  alors  enlever  le 
corps  du  fondateur.  «Ils  le  trouverent  preserve  de  toute  corruption,  plus 
de  260  ans  apres  sa  mort.  I  Is  le  placerent  dans  un  cercueilet  le  deposerent 
pres  du  tombeau  de  Mar  Yonan,  fondateur  de  cette  sainte  maison.» 

3.  —  Le  couvent  djIso‘sawran 

Le  martyr  Iso‘sawran  etait,  on  fa  vu,  originaire  du  village  de 


(1)  L.C.,  n°  70. 

(2)  Bk.  II,  p.  565. 
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Qur  (1).  A  la  fin  du  VIe  siecle,  ce  village  etait  en  partie  converti  au 
christianisme,  l’autre  partie  ytait  encore  zoroastrienne. 

Devenu  moine,  Iso‘sawran  va  tout  naturellement  fonder  un  cou- 
vent;  celui-ci  sera  a  deux  milles  de  son  village  (2).  Mais  la  ou  le  fon- 
dateur  va  sortir  de  l’ordinaire  (et  il  y  a  ici  un  de  ces  petits  details  comme 
on  en  trouve  tant  dans  son  iiistoire  et  qui  prouvent  son  authenticity) 
c’est  quand  il  voudra  recueillir  dans  son  couvent  vingt  enfants  aban- 
donnds.  Ouvrir  un  orphelinat !  Voila  qui  scandalise  les  moines,  «qui  ne 
voulaient  pas  se  charger  de  bras  incapables  de  travailler».  Iso‘sawran 
passa  outre  aux  recriminations  et  fit  entrer  les  petits  dans  le  couvent. 

A  la  fa$on  dont  le  narrateur  de  l’histoire,  le  patriarche  Iso‘yaw  III, 
raconte  rdv^nement,  on  a  bien  l'impression  qu'il  approuve  l’initiative. 
Cela  lui  donna-t-il  Bidde  de  l’imiter  et  d’ouvrir  d’autres  asiles  pour  en¬ 
fants  abandonnes,  dans  d’autres  couvents?  Les  moines  de  B.  ‘Awe  rea- 
giront  plus  vigoureusement  que  ceux  de  Qur  quand  le  patriarche  voulut 
ouvrir  une  simple  dcole  dans  leur  couvent!  On  ne  sait  s'il  y  cut  d'autres 
orphelinats  de  couvents  chez  les  Nestoriens  ou  les  Jacobites.  Il  semble 
que  l’idde  n’dtait  pas  encore  mure  et  que  les  moines  prdfdraient  la  calme 
de  la  meditation  aux  oeuvres  de  charite.  En  effet,  alors  mcme  que  Thomas 
de  Marga,  par  exemple,  inclut  dans  sa  priere  (3)  les  orphelins  pauvres, 
qu’il  demande  a  Dieu  de  les  vetir  comme  les  fils  de  Job  et  de  les  nourrir 
«pour  qu’ils  Te  louent»,  le  droit  chaldyen  ancien  ne  s’occupe  guere 
d’eux.  Seuls  les  orphelins  qui  avaient  quelque  bien  dtaient  en  principe 
sous  la  garde  de  l’dveque  qui,  par  l'intermediaire  d’un  tuteur,  et  avec 
le  consentement  de  la  famille,  gardait  et  administrait  leurs  biens  (4). 


(1)  A  4  km.  au  N.-E.  de  Salah  ad  Din.  On  retrouve  dans  le  nom  l’appellation 
de  Kirruru  que  les  Assyriens  donnaient  a  la  passe  que  traverse  encore  la  route  de 
Rawanduz.  D’apres  le  r£cit  de  l'arrestation  du  martyr  on  voit  que,  en  formant  la 
marche,  on  peut  aller  en  un  jour  de  Qur  a  Erbil.  —  De  Qur  ^galement  t^tai t  originaire 
le  moine  Guiorgu6.  Cf.  L.C.,  n°  95. 

(2)  Histoire,  p.  491. 

(3)  Bk.  II,  p.  372-373,  dans  son  hymne  sur  Maran  ‘Emmeh. 

(4)  Synode  de  Georges  I,  en  676,  can.  11,  in  Syn.  Or .,  p.  487. 
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Chez  les  Syriens,  le  droit  prevoyait  que,  s’il  y  avait  parmi  les  orphe- 
lins  et  les  indigents  des  enfants  capables  de  frequenter  1’ecole  episcopale, 
leur  eglise  devait  subvenir  a  leur  entretien,  soit  par  ses  propres  ressources, 
soit  en  faisant  appel  a  la  charite  des  fideles  (1). 

4.  —  Le  diocese  de  Hewton 

Pourquoi  commencer  l’etude  des  dioceses  du  Grand  Zab  par  le  dis¬ 
trict  du  milieu?  Ne  serait-il  plus  logique  de  remonter  le  cours  du  Zab, 
du  sud  au  nord,  de  PAdiabene  vers  Salah,  ou  de  descendre  le  fleuve 
du  nord  au  sud  ?  La  seule  raison  qui  me  fasse  parler  d’abord  de  Hewton 
est  une  raison  de  facilite:  Hewton  est  plus  aise  a  localiser  avec  precision, 
on  pourra  proceder  de  la  aux  autres  dioceses  moins  connus. 

Localisation 

Deja  appele  Hiptuna  par  les  Assyriens  (2),  le  district  est  familier 
aux  geographes  arabes  sous  le  nom  de  Hibton,  (3).  En  chaldeen,  c’est 
«la  montagne  de  Bar  Hewton»,  clont  le  nom  revient  souvent  dans  les 
textes. 

Le  moyen  le  plus  simple  de  localiser  ce  diocese  est  de  prendre  le 
Liber  Castitatis.  Dans  la  notice  n°  90,  consacree  a  R.  Qamiso‘,  on  lit 
en  toutes  lettres  que  la  montagne  de  Hewton,  ou  Rabban  va  fonder  son 
couvent,  est  a  dix  milles  de  B.  ‘Awe.  Prenons  un  compas,  donnons-lui 
une  ouverture  correspondant  a  dix  milles  a  l’echelle  de  notre  carte, 
mettons  Tune  des  pointes  sur  B.  ‘Awe,  un  peu  au  sud  de  Herpa,  a  l’ouest 


(1)  B.H.,  Nomocanon,  VII,  9  (Bedjan,  p.  107;  Mai,  X,  II,  p.  55). 

(2)  D’apres  la  tablette  n°  2335  de  Nimrud  (apres  648  av.  J.-C.)  il  appartenait 
alors  a  la  province  de  Nagir  Ekalli.  Cf.  B.  Parker,  The  Nimrud  Tablets  1952,  Busi¬ 
ness  Documents,  in  Iraq  XVI/ 1954,  part  I,  p.  44-45. 

(3)  References  dans  Canard,  Ilamdanides,  I,  n.  102,  p.  122-123.  On  pourrait 
y  ajouter  Marasid,  I,  p.  284,  qui  dit  simplement:  «Une  montagne  des  environs  de 
Mossoul»,  et  Mid  gam  al  bulddn,  III,  p.  207,  qui  remarque  que  «le  nom  est  barbare, 
sans  racine  arabe».  Voir  aussi,  E.I.,  1/1913,  col.  999,  s.v.  Didjla,  par  R.  Hartman,  et 
ibid.,  IV/1934,  col.  1246,  s.v.  Zab,  Par  Honigmann. 
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de  ‘Aqra;  comme  tous  les  autres  textes  placent  Hewt5n  en  Adiabene, 

•  -  JWM— I 

done  de  l’autre  cote  du  Zab  par  rapport  a  Marga,  le  district  que  tou- 
chera  notre  compas  a  Test  du  Zab  sera  Hewton.  En  fait,  nous  ne  ferons 
que  l’effleurer,  car  il  y  a  deja  presque  dix  milles  de  B.  ‘Aw 6  au  Zab  (1). 

On  comp  rend  ainsi  comment  Mar  Iso‘yaw,  le  metropolite  consider^ 
comme  indesirable  par  les  Sahrigan,  venant  de  la  Montagne  d’Adiabene 
et  allant  a  Marga,  passera  par  Hewton  (2). 

On  voit  aussi  comment  les  tailleurs  de  pierres  qui  allaient  prendre 
dans  une  carriere  de  Hewton  les  blocs  de  calcaire  dont  ils  avaient  besoin 
pour  batir  Teglise  de  B.  ‘Awe  (3),  pouvaient  deja  faire  remonter  leurs 
radeaux,  en  suivant  le  Sheva  Laleyl,  jusqu'au  village  de  Hargawa,  d’ou 
ils  chargeaient  les  pierres  sur  des  anes  et  des  mulets  pour  les  monter 
au  couvent. 

Eve  que s  de  Hewton 

Les  listes  episcopates  de  Hewton  ont  ete  esquissees  par  Le  Quien  (4) 
parmi  celles  des  «incertarum  provinciarum».  La  principale  source  est 
dvidemment  Mari.  Remarquons  en  passant  que  cet  auteur,  bien  qu’il 
derive  en  arabe,  n’ utilise  pas  la  forme  Hibton,  mais  la  forme  chaldeenne 
arabisee  Hafton. 

[1]  David 

On  ne  sait  quand  fut  forme  le  diocese  de  Hewton.  On  le  trouve  en 
790  uni  a  celui  de  Hnita,  sous  la  houlette  de  David  (5).  Celui-ci  signe 


(1)  Hoffmann  {Auszuge,  p.  233-236),  suivi  par  Budge,  dans  une  note  de  Vie  de 
bar  Idta ,  II,  I,  p.  223,  n.  1  et  Bk.  II,  p.  397,  n.  1,  prolonge  Hewton  jusqu’a  la  plaine 
de  Harlr.  —  Par  ailleurs,  Benjamin  de  Tud£le  {The  Itinerary  of...,  London,  Frowde, 
1907,  p.  54-56)  fait  de  la  communaut£  juive  de  ‘Amadia  «la  premiere  des  cent  com- 
munaut^s  de  la  montagne  de  Chafton». 

(2)  Bk.  II,  p.  388. 

(3)  Bk.  II,  p.  397. 

(4)  O.C.,  II,  col.  1313-1314,  et  DHGE,  XI 1/1953,  col.  627,  s.v.  Cheptona,  et 
VI/ 1952,  col.  947,  s.v.  Barsauma,  par  le  Chan.  A.  van  Lantschoot. 

(5)  Syn.  Or.,  p.  608. 
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comme  temoin  la  retractation  de  Nestorus,  pretre  du  monastere  de  Mar 
Yozadaq,  accuse  de  Messalianisme. 

[2]  Dnah  Maran 

Ancien  moine  de  Tar‘il,  il  etait  eveque  de  Hewton  entre  les  dates 
extremes  de  650  et  820  (1).  Cependant,  il  semble  qu’il  faille  le  situer 
plutot  vers  cette  derniere  elate,  car  Pauteur  de  P Histoire  de  B.  Qoqa 
le  mentionne  apres  le  metropolite  Nestorus,  qui  Ctait  un  autre  temoin 
de  la  retractation  de  790,  citee  plus  haut. 

[3]  X 

Get  eveque  anonyme  fut  sacre  le  1  7  mai  987,  le  jour  meme  de  Pin- 
tronisation  du  patriarche  Mari  II  (2). 

[4]  X 

Encore  un  anonyme,  qui  participe  au  synode  d’election  d’Elie  I,  en 
1028,  avec  son  metropolite  de  Mossoul  (3). 

[5]  X 

Le  precedent  etant  mort,  Elie  I  (1028-1049)  lui  sacre  un  successeur, 
dont  on  ne  sait  pas  non  plus  le  nom  (4). 

[6]  Marc 

Il  assiste  a  la  consecration  de  ‘Awdlso*  II  ibn  al  ‘Arid,  le  23  no- 
vembre  1075.  Ici  encore,  on  precise  que  Hafton  est  dans  la  diete  de 
Mossoul  (5).  Marc  sera  transfere,  avant  1090,  au  siege  metropolitain 
de  Damas  (6). 

[7]  SawrIs6‘ 

Il  est  present  au  sacre  de  Makklha  II,  le  18  avril  1092  (7). 


(1)  B.  Qoqa ,  p.  264. 

(2)  Mari,  lat.  p.  95;  Le  CL,  n°  1. 

(3)  Mari,  lat.  p.  104;  Le  CL,  n°  II. 

(4)  Mari,  lat.  p.  105. 

(5)  Mari,  lat.  p.  114;  Le  Q..,  n°  III. 

(6)  Mari,  lat.  p.  115. 

(7)  Mari,  lat.  p.  118;  Le  Q.,  n°  IV. 
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—  Barsaume 

Le  Quien  (1)  le  fait  assister,  en  qualitd  d’dveque  de  Hewtdn,  au 
sacre  du  patriarche  Barsaume,  en  1134.  En  fait,  M.  le  Chanoine  Van 
Lantschoot  le  remarque  deja,  ni  Mari  ni  ‘Amr  ne  le  citent  parmi  les 
prelats  presents  a  la  ceremonic. 

[8]  X 

Le  13  novembre  1139,  au  moment  du  sacre  de  ‘Awdiso‘  III  ibn 
Muqli  (2),  l’eveque  de  Hewton  vient  d’etre  designe,  mais  n'a  pas  en¬ 
core  ete  saerd. 

[9]  Gabriel 

II  est  present  a  Pintronisation  de  Makkiha  II,  le  4  avril  1257  (3). 
—  Le  diocese  figure  encore  dans  la  liste  des  dvechds  dependant  de  la 
metropole  d’Erbil  et  Ator  au  XIVe  siecle  (4),  mais  on  ne  connait  plus 
les  noms  d’aucun  de  ses  titulaires. 

5.  —  «Cheptian» 

Assemani  (5)  assimile  a  Hibton  la  metropole  6^  de  Cheptian, 
qui  apparait  dans  la  liste  des  «nombreuses  mdtropoles  et  diocescs»  que 
le  patriarche  ‘Awdlso*  IV  Marun  se  vante  aupres  de  Pie  IY  d’avoir  sous 
sa  juridiction,  en  1562  (7).  A  la  suite  de  la  Bibliotheca  Orientalis,  la 
metropole  de  Cheptian  continuera  jusqu'a  nos  jours  a  faire  glorieuse 
carriere  a  travers  les  dictionnaires  d  histoire  et  de  geographic  eccle- 
siastiques  (8). 


(1)  Le  Q.,  n°  V. 

(2)  Mari,  lat.  p.  133. 

(3)  ‘Amr,  ar.  p.  120;  B.O. ,  II,  p.  455;  Le  Q.,  n°  VI. 

(4)  Syn.  Or .,  p.  619,  d’apres  ‘Awdiso*  de  Nisibe. 

(5)  B.O.,  III,  II,  p.  429,  738;  lui-mcme  emprunte  sa  reference  au  P.  Jean 
Morin,  De  Sacr.  Ord.,  1655,  p.  436. 

(6)  On  pourrait  deja  objecter  que  Hibton  n'a  jamais  dte  metropole. 

(7)  Biagio  Terzi  di  Lauria,  Siria  Sacra ,  Rome  1695,  p.  311;  Genuinae,  p.  64- 

(8)  V.g.  le  DHGE ,  XII/1953,  col.  627,  s.v.  Cheptian ,  et  col.  769,  s .v.  Chramleis. 


202 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


Mais  la  oil  les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord,  c’est  pour  la  localisation 
de  ce  diocese.  Apres  le  Hibton  d’Assemani,  Hoffmann  (1)  propose 
Huftyian  i  Surhab.  Un  kurdologue  eminent  prefererait  y  voir  Hurtiyan 
«place  forte  sur  le  Zab  et  centre  d’un  des  seize  districts  kurdes»  (2). 

L’original  chaldeen  de  la  liste  n’ayant  pas  encore  ete  retrouve  (3), 
on  doit  se  contenter  des  lectures  de  Terzi,  d’Assemani,  suivant  Morin, 
et  du  P.  Samuel  Giamil,  d’apres  la  transcription  latine  des  Archives  du 
Vatican.  Cette  transcription  est  tellement  mal  ecrite  et  les  mots  sont 
tellement  estropies  que  les  lectures  sont  quelquefois  tres  differentes.  Pour 
faciliter  la  discussion,  je  reproduis  ici  les  trois  listes,  en  numerotant  les 
localites.  Je  mets  en  majuscules  les  noms  des  metropoles,  alors  que  les 
noms  des  dioceses  suffragants  sont  en  petites  lettres: 


(Assemani) 

(Terzi) 

(Giamil) 

a)  Eveches  de  Vempire 

ottoman : 

1 

ARBEL 

ARBEL 

ARBEL 

2 

Sarava 

Saraua 

Sirava 

3 

Hancava 

Ancaua 

Hancava 

4 

CHEPTIAN 

CHEPTIAN 

CHEPTIAM 

5 

Chramleis 

Chambres 

Charamleys 

6 

Achusch 

Achurch 

Aschusc 

7 

NASSIBIN 

NASSIBIN 

8 

Machazzin 

Macchazzin 

9 

Talescavi 

Tallescani 

10 

Mardin 

Mardin 

11 

SEERT 

SEERTH 

SEERT 

(1)  Ausziige ,  p.  241,  n.  1915. 

(2)  Avec  reference  a  Nikitine,  Les  Kurdes ,  Etude  sociologique  et  historique,  Paris 
1936,  p.  23. 

(3)  Mgr  Emmanuel  Dalli,  a  bien  voulu  faire  cette  recherche  pour  moi  quand 
ii  etait  a  Rome. 
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(Assemani) 

(Terzi) 

(Giamil) 

12 

Azzen 

Azze 

13 

EL-KESSEN 

ELCHESSEN 

14 

Zuch 

Zuch 

15 

Messiare 

Mesciara 

16 

GURGEL 

GURGEL 

17 

Esci 

Esci 

Esci 

18 

AMED 

AMED 

AMED 

19 

Chiaruchia 

Chiaruchie 

Charuchiae 

20 

Hain 

Hain 

Yhayr 

21 

Tammir 

Tammir 

Tannur 

b)  Eveches  de  Perse: 


1 

ORMI  Supdrieur 

ORMI  Superieur 

2 

Uscini 

Ulcismi 

3 

Chuchia 

Cuchia 

4 

ORMI  Infdrieur 

ORMI  Inferieur 

5 

Dutra  j 

Saldos  j 

Durasoldos 

6 

7 

Eschiniruch 

Escinuc 

8 

ESPURGEN 

ESPURGAN 

9 

Nare 

Nare 

10 

Cian 

Giennum 

11 

SALMAS 

SALMAS 

12 

Baumar 

Baomar 

13 

Sciabatam 

Sciabathan 

14 

Vascam 

Vasthan 

Avant  d’essayer  d’interprdter  la  partie  de  ces  listes  qui  nous  con- 
cerne,  il  faut  d’abord  se  souvenir  qu’Assdmani  et  Giamil  dcrivent  en 
latin,  avec  une  epellation  italienne,  et  Terzi  en  italien.  Pour  tous  le  «eh» 
se  prononce  done  «k»,  et  le  «sc»  dquivaut  a  s. 
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Keptian  (pour  Assemani  et  Terzi)  ou  Keptiam  (selon  Giamil)  est 
en  tete  d’un  groupe  de  trois  localites  qu’on  ne  pent  dissocier,  car  les 
eveches  suffragants  sont  normalemcnt  si  lues  dans  ia  meme  region  que 
leur  metropole.  Les  suffragants  sont  ici:  n°  5,  Kramleis,  Kambres  ou 
Kararnleys,  et  n°  6,  Akusk,  Akurk  ou  Askus.  Le  n°  5  semble  assez  net, 
Karamlaiss  est  un  gros  village  chaldeen  des  environs  de  Mossoul.  Puisque 
nous  sommes  dans  cette  region,  le  P.  Giamil  semble  avoir  raison  quand 
il  propose  de  voir  dans  le  n°  6:  Alqos  (1).  II  reste  done  a  identifier  la 
metropole,  qui  sera  un  plus  gros  village  de  la  region  de  Mossoul,  quel- 
que  part  entre  Alqos  et  Karamlaiss. 

La  terminaison  AN  ou  AM  est  la  seule  difference  dans  la  lecture 
du  nom  entre  Assemani  et  Terzi  d’une  part,  et  Giamil  de  l’autre.  On 
remarque  que  pour  l’eveche  n°  13  de  Perse,  la  meme  difference  se 
retrouve,  mais  renversee.  Quelle  lecture  est  preferable?  La  reponse  est 
fournie  par  le  P.  Giamil  lui-meme  (2),  qui  souligne  que  le  nom  originel 
du  n°  13  etait  Sapat;  la  forme  clonnee  ici  est  celle  de  l’adjectif  «Scia- 
pathnai»,  ce  qui  correspond  a  P usage  courant  en  chaldeen  d’appeler  une 
localite  par  le  nom  de  ses  habitants,  comme  nous  disons  quelquefois: 
la  Cite  des  Parisiens.  On  pourrait  egalement  supposer  que  la  forme  est 
l’abrevation  de  fadjectif  latin:  «Sciapathan(ensis)». 

Or,  il  y  a  justement  entre  Karamlaiss  et  Alqos  un  autre  village 
chaldeen  plus  important,  qui  s’appelle  Tell  Kaif,  en  chaldeen  Tell  Kepa; 
on  voit  comment  cette  derniere  forme  a  pu  donner  «Keptian(ensis) ». 
Il  faudra  voir  plus  tard  a  propos  de  Tell  Kaif  si  vraiment  ce  bourg  a  ete 
le  centre  d’un  diocese  metropolitain.  De  toutes  facons  le  diocese  fantome 
de  Cheptian  n’a  rien  a  faire  avec  Hewton. 


(1)  Il  ne  faut  pas  s’etonner  de  trouver  le  nom  de  ce  village  totalement  deforme, 
le  cardinal  Maffei  lui-meme,  en  1553,  devant  tout  le  Sacre-College,  l'appellera  «Altus» 
(■ Genuinae ,  p.  479). 

(2)  Gen.  Rel.,  p.  65,  n.  6. 
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6.  —  Encore  Mar  Qardag 

A  suivre  le  P.  Peeters,  on  devrait  rejeter  entierement  dans  lc  domaine 
de  la  fable  (1)  Phistoire  du  martyr  Qardag.  Ifetude  des  listes  dpisco- 
pales  d’Adiabene,  oil  Ton  remarque  l’apparition  tardive  de  Pappellation 
«Bet  Mar  Qardag»,  confirmerait  cette  opinion;  et  ce  n’est  pas  le  nom 
donne  au  chateau  du  heros,  «Malqi»,  qui  dissiperait  cette  impression. 

Et  cependant!  la  presence  d’un  couvent  sous  le  vocable  du  saint 
des  la  fin  du  VIe  siecle  va  nous  forcer  a  revenir  sur  notre  jugement. 
Disons-le  tout  de  suite,  dans  ce  cas  comme  dans  tant  d’autres,  il  semble 
que  Pauthenticite  du  personnage  et  de  son  martyre  ne  fasse  pas  de  doute, 
bien  que  les  affabulations  fantastiques  de  sa  ldgende  tardive  tendent  a 
provoquer  des  soupgons  sur  son  existence  meme. 

Bien  sur,  le  P.  Peeters  a  raison  lorsqu'il  rejette  P historicity  de  la 
legende  dans  son  etat  actuel.  Tous  ces  jeunes  princes  charmants,  Behnam 
d’Ator,  Gufrasnasp  d’Adiabene,  Abai  de  Qiillet,  ici  Qardag  de  Mal- 
qi  (2),  ont  offert  un  theme  trop  tentant  a  Pimagination  et  a  la  pi£td  po- 
pulaire.  L’historien  parchemine  comme  ses  «peaux  mortes»  peut  bien  se 
renfrogner  encore  et  crier  au  blaspheme,  mais  tous  ceux  qui  ont  ete  emus 
par  la  Chanson  de  Roland  ou  par  le  drame  de  V Aiglon  gouteront,  dans 
leur  genre  litteraire,  ces  epopees  naives  ou  apparaissent  des  archanges 
fulgurants  et  ou  Sapor  parle  comme  le  Livre  des  Rois. 

Quelle  matiere  historique  y  a-t-il  derriere  tout  ce  merveilleux?  II 
est  difficile  de  la  doser  dans  un  rdcit  qui  a  traversd  plusieurs  siecles,  confie 


(1)  Passionnaire ,  p.  298-302. 

(2)  Voir  ses  Actes,  notamment  in  Chr.  de  Seert ,  I,  p.  113;  ASM,  II,  p.  442;  en 
arabe  dans  Suhadd',  I,  p.  311.  Autres  references  in  Bk.  II,  p.  386,  n.  6,  ou  dans  Peeters. 
—  Mar  Qardag  figure  dans  le  martyrologe  jacobite  de  R.  Sllwa  (Peeters,  Anal.  Boll., 
XXVI 1/1908,  p.  179)  au  ler  avril,  avec  la  mention:  «de  la  race  de  Sennacherib; 
subit  le  martyre  le  Vendredi».  II  n’est  pas  mentionne  dans  les  menologes  publies  par 
Nau  (P.O.,  X);  E.I.,  11/1927,  p.  555  en  fait  un  «gouverneur». 
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sculement  «a  la  tradition  orale,  augmentee  et  diminuee  au  gre  du  nar- 
rateur»  (1).  Probablement  Qardag  doit-il  etre  reduit  de  la  taille  d’un 
Grand  Due,  gouvernant  «du  B.  Garma'i  a  Nisibe»,  aux  proportions  d’un 
marquis  de  la  frontiere  cFAdiabene;  peut-etre  n’en  restera-t-il  qu’un 
nom;  du  moins  sera-ce  celui  d’un  martyr,  «dont  le  nom  est  a  juste  titre 
venere  des  hommes,  quoique  ses  actions  ne  soient  connues  que  de  Dieu 
seul».  Quant  a  sa  legende,  je  crois  qu’un  honnete  homme  ne  doit  pas 
rougir  sal  y  prend  «un  plaisir  extreme ». 

C’est  dans  notre  district  de  Hewton  que  Qardag  naquit.  A  cote  de 
la  demeure  paternelle  il  y  avait  un  temple  du  feu.  Sur  les  ruines  de  ce 
pyree  fut  fonde,  vers  Fan  600,  le  «grand  couvent  de  Mar  Qardag 
le  martyr »,  «dont  la  beaute  brilla  dans  la  montagne  de  Hewton  et 
du  B.  Bgas»  (2).  Cette  derniere  mention  semble  indiquer  que  le  cou¬ 
vent  se  trouvait  plutot  dans  la  partie  norcl  de  la  region  de  Hewton. 

Quant  au  fondateur,  il  est  deja  connu,  c’est  le  meme  qui  batira 
plus  tard  le  Couvent  de  Gass,  R.  Is5‘  Zha.  Le  Liber  Castitatis  dit  que 
plusieurs  autres  couvents  sont  batis  sous  le  nom  de  Qardag;  malheureu- 
sement  il  ne  donne  pas  de  details  (3). 

7.  —  Le  couvent  des  freres  de  la  Sapespa 

La  Sapespa  est  la  frange  sud  de  la  chaine  de  ‘Aqra,  entre  cette 
ville  et  le  Hazir  vers  l’ouest.  R.  Qamis6‘  (4),  le  maitre  du  fameux 
Sahdona,  et  superieur  de  B.  ‘Awe  (5),  fonda  le  «Monastere  des  Freres 
de  la  Sapespa»  dans  la  montagne  de  Hewton,  vers  650.  Il  semble  que 
le  monastere  ne  devait  pas  etre  tres  loin  du  Zab,  car  c’est  a  son  propos 
qu’Isocdnah  donne  la  distance  de  dix  milles  de  B.  ‘Awe  pour  localiser 

(1)  Jean  de  Mardin,  XIIe  s.,  a  propos  de  Mar  Behnam  ( B.O. ,  II,  p.  222). 

(2)  L.C.,  47. 

(3)  N°  11.  En  plus  de  la  nef  de  Mar  Qardag  au  couvent  de  Mar  ‘Awdiso;  de 
Dere,  pres  de  ‘Amadia,  l’linique  ^glise  encore  debout  dediee  au  martyr  est  celle  d’Al- 
qos.  Le  pelerinage  annuel  s’y  fait  le  dernier  vendredi  d’ete. 

(4)  L.C.,  n°  90. 

(5)  Budge,  in  Bk.  I,  p.  xcvii. 
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la  montagne.  QamIso‘  dtait  dcja  vieux  quancl  il  fonda  son  couvent.  II 
y  mourut  bientot  et  y  fut  enterrd. 

Le  village  d’ELQADAN  est  cite  dans  THistoire  de  B.  Qoqa  (1)  comme 
etant  dans  la  montagne  de  Hewton.  Je  n'ai  pu  encore  le  retrouver  (2). 

Pour  ce  qui  est  des  celebritds  ndes  en  Hewton,  on  n’en  connait 
guere.  Au  YIe  siecle,  un  disciple  de  Bar  ‘Eta,  nommc  Nisanaya,  en  dtait 
originaire  (3). 

8.  —  Le  couvent  de  Mar  Guorguis 

Le  titulaire  dtait  un  moinc,  contemporain  de  Bar  ‘Eta  (4),  il  vivait 
done  au  debut  du  YIe  siecle.  Guorguis  sortit  avec  Bar  ‘Eta  du  couvent 
de  Mar  Abraham  le  Grand,  et  vint  d’abord  s’installer  dans  la  Montagne 
d’Adiabene,  dans  un  district  appele  Maynis  (5).  Son  austdrite  (il  se 
nourrissait  exclusivcment  de  fruits  et  d’herbes)  et  les  guerisons  qu'il  opera 
lui  attirerent  dcs  disciples.  Il  fonda  un  couvent  «a  proximite  du  village 
de  Rumini»,  dont  on  ne  peut  savoir  s’il  dtait  ou  non  dans  le  district  de 
Maynis.  Le  couvent  fut  bientot  dote  de  propridtes  donndes  par  les  fideles 
du  pays,  dont  le  fondateur  avait  gudri  les  malades;  il  rayonna  a  Marga 
et  dans  le  B.  Bgas.  C’est  a  cause  de  cette  derniere  phrase  que  je  crois 
que  le  couvent  devait  etre  en  Hewton,  qui  est  a  la  fois  en  Adiabene, 
a  Lest  de  Marga  et  au  sud  du  B.  Bgas. 


(1)  P.  256. 

(2)  Les  gens  de  ‘Ainkawa  me  disent  avoir  entendu  le  nom,  mais  ne  pouvoir 
le  situer  exactement.  D’apres  eux,  Bar  Hewton  serait  l'actuel  Barda  Hester,  a  10  km. 
a  Pest  de  Siwaris. 

(3)  Vie  de  Bar  Idta,  II,  I,  p.  223. 

(4)  Chr.  de  Seert,  II,  p.  131-132;  ibid.,  p.  132,  n.  1,  A.  Scher  a  confondu  ce  moine 
avec  le  «disciple»  de  Bar  ‘Eta,  £galement  appeld  Guorguis,  qui  fonda  a  Karamlaiss. 
Cf.  ‘Amr,  ar.  p.  49. 

(5)  L.C.,  n°  16  et  53.  District  non  localise.  L’Abrege  du  L.C.  le  vocalise  Manis. 
Il  ne  peut  s’agir  de  Menyanls,  qui  se  trouve  en  Tiyari  inferieur  (Badger,  Nestorians, 
I,  p.  394).  S.  Georges  de  Menvanis  £tait  commemord  le  13  oct.  et  le  15  nov.  (calendrier 
du  XIVe-XVe  s.  editd  a  Urmia,  1894). 
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Le  fondateur  ne  mourut  pas  dans  son  couvent,  car  «voyant  s’ap- 
prochcr  l’heure  de  la  mort,  il  resolut  de  fonder  un  autre  couvent».  Ce 
deuxieme  monastere  se  trouve  a  B.  Zaite,  district  de  Birta,  en  Marga 
ouest,  «aux  confins  de  Ninive  et  du  prospere  Ba  Nuhadra»  (1). 
L’eglise  de  «Mar  Guorguls  az  Zaitun»  existe  toujours  au  village  de 
Blre,  en  Semkan. 

Guorguls  joua  un  role  dans  la  iutte  contre  le  monophysisme  enva- 
hissant  et  «il  convertit  beaucoup  d’heretiques  qui  habitaient  dans  ces 
villages ».  Rumini,  le  village  d’Adiabene  aupres  duquel  Guorguls  avait 
fonde  son  premier  couvent,  semble  etre  le  meme  que  Ram5nln  (2),  un 
des  eveches  mentionnes  comme  dependant  du  metropolite  d’Erbil  par  le 
synode  de  Mar  Isaac,  en  410  (3).  Son  eveque,  le  seul  qu’on  lui  connaisse, 
etait  alors  ‘Aqwalaha.  Chabot  ne  se  risque  pas  a  localiser  Ramonln. 
Mingana  le  placerait  au  nord-ouest  d’Erbil.  Si  le  couvent  de  Mar 
Guorguls  etait  vraiment  en  Hewtdn,  comme  je  le  pense,  Ramonln  etait 
peut-etre  le  nom  du  district,  ou  le  nom  de  son  ancien  centre  (?).  II  a 
surement  quelque  rapport  avec  la  Montagne  d’Adiabene. 

9.  —  Le  diocese  de  HnIta 

On  a  vu  le  diocese  de  HnIta  jumele  a  celui  de  Hewton  en  790, 
c’est  done  que  les  deux  dioceses  etaient  voisins.  Comme  on  trouvera  le 
B.  Bgas  au  nord  de  Hewton,  et  Ma'alta  au  sud,  il  ne  reste  plus  que 
Test  pour  HnIta.  Et  cela  concorde  avec  tout  ce  que  Ton  sait  par  ailleurs. 

Le  nom  du  district  apparait  egalement  en  chaldeen  sous  la  forme 
HnIta  ou  Hnaita  (4).  En  arabe,  Qudama,  au  milieu  du  Xe  siecle, 
l’appelle  al  Hanaya  (5).  La  position  exacte  de  HnIta  a  fait  difficulte  a 

(1)  Vie  de  Bar  Idta,  II,  I,  p.  186. 

(2)  Appele  aussi  Rassonin  j>ar  Mingana,  Chr.  d’Erbil,  p.  112,  n.  2. 

(3)  Syn.  Or.,  p.  272-273  et  table  p.  680;  Chr.  d’Erbil,  p.  143. 

(4)  Le  P.  Bedjan  dans  ses  Editions,  v.g.  Le  Livre  des  Superieurs  et  L.C.  utilise 
toujours  la  vocalisation  HnIta.  Sur  Hnaitha,  cf.  Hoffmann,  p.  216-222. 

(5)  Kitab  al  Harag ,  addition  a  I  bn  Hurdadabah,  Masalek,  trad,  de  Goeje, 
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la  plupart  des  auteurs  anciens  et  modernes  qui,  ayant  remarqud  Passo- 
ciation  souvent  mentionnde  de  Hnita  avec  Ma‘alta,  et  ne  connaissant 
par  ailleurs  qu’un  seul  Macalta,  celui  du  Ba  Nuhadra,  cherchaient  Hnlta 
de  ce  cote  (1).  Hoffmann  semble  avoir  6t 6  le  premier  (2)  a  le  situer 
«pres  de  la  vallee  du  Rawanduz,  affluent  du  Petit  Zab». 

La  region  montagneuse  de  Hnlta  se  pretait  dvidemment  a  la  vie 
monastique.  On  a  cite  plus  haut  cet  anachorete  qui  habitait  dans  une 
fente  de  rocher  et  dont  Mar  Nestorus  se  fit  le  disciple,  avant  d’aller  fonder 
son  couvent  de  Darsap  (3). 

Avant  d’entrer  dans  la  secheresse  des  listes  episcopates,  reposons- 
nous  un  instant  en  lisant  une  fraiche  histoire,  qui  arriva  a  Tun  des  moines 
du  pays  de  Hnlta,  dans  une  montagne  a  mi-chemin  sur  la  route  de 
Ma‘alta  (4).  Deux  personnages %y  vivaient  non  loin  Pun  de  Pautre.  Le 
premier  etait  un  solitaire  du  nom  de  Maroi  et  l’autre  un  gigantesque 
dragon.  Bien  sur,  Maroi  n’avait  pas  peur  du  dragon,  qui  ne  lui  aurait 
certainement  pas  fait  de  mal,  tellement  il  etait  saint,  mais  il  y  avait  non 
loin  de  la,  sur  la  montagne,  un  village,  et  le  vilain  dragon  allait  tous  les 
jours  prdlever  un  boeuf  du  troupeau  du  village  pour  sa  nourriture.  Les 
pauvres  villageois,  ne  sachant  comment  se  debarrasser  de  la  bete  des¬ 
tructive,  vinrent  en  pleurant  exposer  leur  cas  au  solitaire.  Maroi,  dmu 
de  pitie,  accompagna  les  paysans  jusqu'a  la  caverne  du  monstre.  Quand 
celui -ci  les  vit,  il  se  prdcipita  a  leur  rencontre  en  sifflant  comme  mille 
serpents.  Mais  le  saint  vieillard  le  maudit  et,  en  un  clin  d’oeil,  Phorrible 


Leiden,  1309  H.,  p.  186.  La  traduction  doit  etre  corrig^e,  car  les  districts  cit6s  comme 
dtant  a  l’occident  ou  a  l’orient  du  Tigre  sont  en  fait  a  Test  ou  a  1’ouest  du  Zab. 

(1)  V.g.  Le  Quien,  O.C.,  II,  col.  1233,  se  basant  sur  Assemani,  et  Budge,  Bk. 
II,  p.  239,  n.  1. 

(2)  Ausziige ,  p.  216-222,  et  Budge,  Bk.  I,  p.  239,  n.  1,  qui  le  fait  s’^tendre 
«jusqu’au  village  de  Daoudiya,  dans  la  vallde  occidentale  de  la  Sapna». 

(3)  L.C.,  no  48. 

(4)  Bk.  II,  p.  652. 
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animal  fut  transforme  en  une  pierre  sans  vie.  II  y  est  encore  jusqu’au- 
jourd’hui  (1),  et  ressemble  a  un  batiment  d’argile.  Les  gens  qui  passent 
sur  la  route  se  reposent  a  son  ombre  et,  emerveilles,  louent  Dieu  en 
benissant  le  saint  homme,  demandant  ses  prieres  (2). 

Listes  episcopates  de  Hnita 

Aucun  eveque  de  Hnita  ne  figure  dans  le  Synodicon  Orientate.  Le 
Quien  a  dresse  une  liste  de  cinq  eveques  (3).  On  peut  en  ajouter  quel- 
ques  autres,  mais  sans  pouvoir  esperer  faire  une  liste  complete,  sans 
meme  etre  surs  de  l’historicite  des  premiers  que  Ton  rencontre. 

C’est  en  effet  dans  la  plus  que  suspecte  Chronique  d' Erbil  que  Ton 
trouve  une  premiere  mention  du  siege  de  Hnita,  avec  un  eveque  nomme 
Zha  Iso1 2 3 4 5 6 7,  en  183  (4).  Le  diocese  est  encore  mentionne  sous  le  pretendu 
huitieme  eveque  d’Adiabene,  Hiram,  en  225-258  (5). 

Le  martyr  ‘Aqewsma,  mis  a  mort  en  378,  n’a  pas  beaucoup  de 
chances  non  plus  d’avoir  ete  eveque  de  Hnita,  si  Ton  en  croit  le  P. 
Peeters  (6).  Etudiant  les  Actes  du  saint  (7),  le  savant  Bollandiste  declare 


(1)  En  840!  II  y  est  probablement  encore  de  nos  jours,  mais  les  habitants  chre- 
tiens,  «Assyriens»,  de  la  region  y  sont  revenus  trop  recemment  pour  connaitre  les 
traditions  anciennes. 

(2)  La  Chronique  de  Seert  est  dans  la  meme  veine  poetique  quand  elle  raconte 
(II,  p.  140)  l’histoire  de  R.  Sawor,  qui  conjura  «un  6norme  serpent,  de  labouche  duquel 
sortaient  comme  des  etincelles  de  feu.  II  devint  inerte  comme  une  chaine  etendue 
depuis  le  sommet  de  la  montagne  jusqu’a  ses  pieds,  ce  qui  se  voit  aujourd’hui  encore 
et  plonge  dans  l’etonnement  tous  les  visiteurs.»  On  rencontrera  des  histoires  semblables 
a  propos  de  Mar  Zey‘a  et,  chez  les  Jacobites,  de  Mar  Zaina.  Voir  aussi  le  dragon 
“grand  comme  un  palmier’’  qui  apparut  a  Radani  en  751.  ‘Amr  ar.  p.  63. 

(3)  O.C.,  II,  col.  1233-1234. 

(4)  Chr.  d' Erbil,  p.  96. 

(5)  Op.  cit .,  p.  104. 

(6)  Passionnaire ,  p.  289-298. 

(7)  Sources  citees  par  le  P.  Peeters,  ci-dessus,  et  dans  sa  Bibliotheca  Hagiogra- 
phica  Orientalis ,  s.v.  Acepsimas,  p.  6-7.  Voir  aussi  ce  mot  dans  DHGE ,  1/1912,  col.  288- 
289,  par  S.  Vailhe.  Y  ajouter  la  traduction  fran^aise  de  Dom  Leclercq,  in  Les  Martyrs , 
t.  Ill,  p.  223-245  et  la  traduction  arabe  de  Suhada’,  I,  p.  371.  —  Acepsimas  est  ven6r£ 
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que  «comme  document  historique,  la  piece  rdsiste  mal  a  Pexamen.  La 
chronologie  est  difficilement  acceptable.  Dans  la  trame  du  rdcit,  les 
incoherences,  voire  les  impossibility  ne  manquent  pas.»  Et  plus  loin: 
«I1  faut  conclure  que  la  Passion  d’Acepsimas  n’a  pas  etd  composde  bien 
pres  d’Erbil,  et  qu’au  milieu  du  VIe  siecle  elle  y  dtait  encore  ignoree.» 

Le  grand  argument  du  P.  Peeters  pour  refuser  meme  le  fait  que 
‘Aqewsma  ait  et 6  dveque  de  Hnlta,  est  que  le  diocese  n’apparait  que 
plus  tard,  le  synode  d’Isaac  n'en  faisant  pas  mention.  If argument  est 
fort,  et  Ton  ne  peut  que  s’incliner. 

[1]  Bar  Sabta 

Bar  Sabta,  eveque  de  Hnlta,  est  mentionnd  dans  l’histoire  du  moine 
Qardag  (1).  Si  Ton  suppose  que  les  deux  dioceses  de  Hnlta  et  de  Ma‘alta 
etaient  deja  unis  a  la  fin  du  VIe  siecle  comme  ils  le  seront  au  debut  du 
VIIIe,  on  peut  conclure  que  c’est  ce  meme  dveque  qui  participa  au 
synode  d’Ezdchiel  en  576  et  a  celui  d'Iso‘yaw  II,  en  585  (2). 

II  ne  semble  pas  cependant  qu'il  y  ait  de  raison  d'identifier  cet 
dveque,  comme  l’a  fait  le  DHGE  (3)  avec  le  moine  R.  Sabta  que  Ton 
verra  bientot  fonder  un  couvent  en  Ma‘alta. 

[2]  Dindowai 

Syncelle  a  B.  ‘Awd  du  futur  mdtropolite  d'Erbil  Yohannan  (sacrd 
entre  714  et  728),  Dindowai  fut  nommd  par  lui  dveque  de  Hnlta  et 


au  martyrologe  romain  le  22  Avril,  cf.  Vies  des  Saints,  Benedictins  de  Paris,  t.  IV/ 
1946,  p.  568-577  avec  references.  Son  homonyme  au  3  novembre  est  un  moine  syrien. 
Cf.  Vies,  t.  XI/ 1954,  p.  97.  —  Le  Quien  lui  donne  le  n°  I  et  renvoie  a  B.O.,  I,  p.  193. 

(1)  L.C.,  n°  45;  son  titre,  qui  se  trouve  dans  lfedition  chald<fenne  du  P.  Bedjan 
(1901)  ne  figure  pas  dans  le  texte  arabe  de  Mgr  Cheikho  (1939). 

(2)  Syn.  Or.,  p.  368,  423;  DHGE,  VI/1932,  col.  943,  s.v.  Bar  Sabta,  ev.  de 
Ma'alta,  par  le  Chan.  Van  Lantschoot. 

(3)  VI/ 1932,  col.  943,  s.v.  Bar  Sabta,  ev.  de  Henaitha,  par  le  meme. 
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Ma‘alta.  Ce  fut  «un  homme  venerable  et  saint »  (1).  A  sa  mort,  il  legua 
ses  livres  a  son  couvent  d’origine,  oil  il  fut  enterre. 

[3]  Sargis 

Successeur  du  precedent,  et  egalement  moine  cle  B.  ‘Awe,  Sargis 
fut  nomme  par  le  metropolite  Ahha  (ordonne  entre  741  et  751)  (2).  Il 
s’enfuit  de  son  diocese  au  cours  d’un  raid  de  pillards  du  Dailam  contre 
les  regions  de  Salah  et  de  Hnlta  (qui  sont  done  voisines).  Sargis  mourra 
a  B.  ‘Awe.  Avait-il  entre-temps  fonde  un  couvent  en  Adiabene?  Un 
Sargis  de  Hnlta  est  cite  parmi  les  fondateurs  de  cette  region,  dans  la 
liste  du  jour  de  leur  commemoraison,  le  cinquieme  Vendredi  de  la 
Dedicace. 

[4]  Rustam 

Le  trop  fameux  metropolite  intrus  d’ Adiabene  (3),  oppose  a 
Iso‘yaw  au  debut  du  regne  de  Timothee  I,  en  790,  etait  originellement 
eveque  de  Hnlta.  On  a  dit  precedemment  quelle  mort  miserable  mit  fin 
a  sa  rebellion. 

Timothee,  vainqueur,  voulut-il  supprimer  des  listes  le  nom  meme 
du  diocese  de  l’intrus?  Toujours  est-il  qu’il  unit  le  siege  de  Hnlta  et 
celui  de  Hewton.  On  a  vu  que  David,  en  790,  met  les  deux  titres  sous 
sa  signature  (4). 

On  retrouve  un  eveque  de  Hnlta,  nominee  seule,  au  XI Ve  siecle: 

[5]  ‘AwdIso‘ 

C’est,  en  1310,  un  des  protagonistes  du  drame  cl’Erbil.  Il  fait  partie 

(1)  Bk.  II,  p.  238-239.;  B.O.,  II,  p.  434;  Le  CL,  n°  2;  corriger  la  traduction 
de  Budge  (Bk.  II,  bas  de  la  p.  281).  Au  lieu  de  «who  had  been  ordained  metropolitan 
by  the  holy  Mar  John»,  il  faut  traduire:  «who  had  been  ordained  by  the  metropolitan, 
the  holy  Mar  John». 

(2)  Bk.  II,  p.  239-281;  Le  Q_.,  n°  3. 

(3)  Bk.  II,  p.  386  et  autres  sources  citees  plus  haut.  Le  Q.,  n°  4. 

(4)  Syn.  Or p.  608,  n.  3,  et  Lettres  de  Timothee ,  Mgr  Bidawid,  p.  68. 
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des  ambassades  qui  n^gocient  l’^vacuation  de  la  forteresse  (1).  II  est 
encore,  en  1318,  un  des  membres  du  synode  de  Timothde  II  (2). 

La  liste  de  ‘Awdis6‘  de  Nisibe  (3)  confirme  qu’a  cette  dpoque  le 

titre  de  Hnlta  est  distinct  de  celui  de  Hewton. 

•  • 

10.  —  Le  diocese  de  Ma‘alta  du  Zab 

II  faut  bien  le  prdciser:  il  y  a  deux  districts  appeles  en  chaldden 
Ma‘alta  ou  Ma‘alta,  en  arabe  Ma‘altaya  ou  Ma‘altay.  Ce  qui  est  dton- 
nant,  c’est  qu’il  n’y  en  ait  pas  plus  de  deux,  car  le  vocable  est  un  nom 
commun,  il  veut  dire  «l’entrde».  On  peut  done  s’attendre  a  le  voir  em¬ 
ploy^  dans  la  meme  acception  que  le  fran^ais  «les  Portes»,  de  fer  ou 
autres,  et  que  le  kurde  «Derbend». 

Le  Ma‘alta  le  plus  connu  est  dvidemment  celui  de  Dehok,  porte  de 
communication  entre  le  Ba  Nuhadra  et  Dasen  (4),  ou  c’est  une  route 
qui  franchit  la  «porte».  Ici  c’est  le  Grand  Zab  qui  sort  de  la  rdgion 
montagneuse.  Meme  si  les  gdographes  ne  disaient  pas  que  Ma‘alta  est 
au  sud  de  Hewton  (5),  on  pourrait  s’en  douter  en  la  voyant  jumelde 
a  Hnlta  (6),  qui  est  a  son  tour  lide  a  Hewton. 

Schdmatiquement,  les  districts  s’articulent  done  comme  ceci: 

<fy y  (B-  Bga5) 

Marga  „  ^ /  Hewton 

Hnlta 

Ma'alta 

Le  nom  chaldden  de  Ma‘alta  sera  arabise  en  Ma‘alla,  puis,  avec 
la  seule  difference  d’un  point  diacritique,  en  al  Mugilla  (7).  La  region 

(1)  The  Monks ,  p.  266. 

(2)  B.O.,  II,  p.  497,  et  III,  I,  p.  341;  Le  Q.,  n°  5. 

(3)  Syn.  Or .,  p.  619. 

(4)  R£f.  in  Barsauma ,  p.  97,  n.  2. 

(5)  Cit£  dans  Canard,  Hamdanides,  I,  p.  122-123  et  n.  102. 

(6)  Bk.  II,  p.  238  et  281 ;  L.C.,  n°  45  et  70;  Chr.  de  Seert ,  II,  p.  187. 

(7)  Baladuri,  Futuh  al  Bulddn ,  p.  339;  BGA,  V,  p.  131;  VI,  p.  94,  186,  245; 
Canard,  Hamdanides ,  I,  p.  123  et  n.  106. 
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fut  conquise  par  les  troupes  musulmanes  de  cUtba  ibn  Farqad,  en  l’an 
20  de  PHegire,  641  de  notre  ere. 

Les  deux  districts  homonymes  de  Ma'alta  sont  done,  en  principe, 
facilement  reconnaissables.  Cependant,  faute  de  precisions  geographiques, 
il  n’en  reste  pas  moins  que  Pon  ne  sait  que  tres  rarement  duquel  des 
deux  les  auteurs  anciens  que  nous  lisons  veulent  parler. 

Ce  que  Pon  sait  de  la  carte  de  Pexpansion  jacobite,  surtout  au  debut 
du  VIIe  siecle,  permet  de  dire  a  coup  sur  que  Peveche  jacobite  de  Macalta 
se  trouvait  dans  la  region  de  Dehok,  ou  on  Pdtudiera  en  son  temps.  On 
ne  parlera  ici  que  du  Ma‘alta  nestorien  du  Zab. 

Listes  episcopates  de  Ma‘alta 

La  geographie  etant  mise  au  point,  on  est  moins  a  Paise  pour  de- 
meler  les  listes  episcopales  des  deux  Macalta.  On  ne  peut  decider  avec 
certitude  que  dans  le  cas  de  quatre  eveques:  ce  sont  Dindowai  et  Sargis 
(lre  moitid  du  YIIIe  siecle)  qui  portent  en  meme  temps  le  titre  de  Hnita, 
et  sont  done  surement  des  titulaires  de  Ma‘alta  du  Zab,  au  contraire  de 
cAwdiso‘  (en  963)  et  de  Yahwalaha  (jusque  995)  qui  portent  le  titre  de 
de  Ma‘alta  et  Ba  Nuhadra,  et  sont  done  a  placer  a  Ma‘alta  de  Dehok. 
Pour  les  autres,  on  ne  peut  que  faire  des  conjectures  plus  ou  moins 
probables  (1). 

II  y  a  de  fortes  probability  que  Pon  puisse  attribuer  a  Ma'alta  du 
Zab  les  trois  eveques:  Yohannan  (en  497)  (2),  Bar  Sabta  (en  576  et 
585)  (3)  et  KlilIso‘  (en  605)  (4)  qui  assistent  aux  memes  synodes  que 
des  eveques  du  Ba  Nuhadra.  fividemment,  s’il  dtait  ddmontre  que  le  Ba 
Nuhadra  et  Ma‘alta  de  Dehok  formaient  deux  dioceses  differents,  la 
solution  ne  vaudrait  pas;  mais  il  ne  le  semble  pas. 


(1)  Sur  les  eveques  de  Ma‘alta,  sans  precision,  voir:  Syn.  Or.,  p.  676  (de  497 
a  605)  et  Le  Quien,  O.C.,  II,  col.  1233-1236  (de  961  a  1283). 

(2)  Syn.  Or.,  p.  310,  311,  316. 

(3)  Syn.  Or.,  p.  368,  423. 

(4)  Syn.  Or.,  p.  429. 
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Par  ailleurs,  les  titulaires  de  Ma‘alta  qui  sont  plus  tard  transffires 
a  Ninive  et  a  Mossoui  ont  peut-etre  plus  de  chances  d’avoir  6t6  d'abord 
sur  le  siege  de  Ma‘alta  de  Dchok:  ainsi  Yazdepnah,  en  554  et  576,  si 
c’est  bien  le  meme  (?)  (1),  Yahwalaha  en  1062  (2)  et  son  successeur 
Malama  (3).  Mais  la  regie  suivie  par  certains  services  diplomatiques 
et  qui  veut  que  les  agents  restent  toujours  a  peu  pres  dans  le  meme 
secteur,  ne  semble  pas  avoir  eu  cours  dans  la  hidrarchie  nestorienne. 


Et  que  dire  des  eveques  dont  on  ne  sait  qu’une  chose:  c’est  qu’ils 
ont  assiste  a  tel  ou  tel  synode,  ou  au  sacre  de  tel  ou  tel  patriarche  ?  Ainsi 
se  prdsentent  SimYin  en  554  (4),  Yohannan,  ordonnd  entre  1075  et 
1090  (5),  Quriaqos,  en  1092  (6)  et  Georges  en  1283  (7).  II  est  difficile 
de  retablir  les  listes  episcopates  de  Ma‘alta  du  Zab  et  de  Ma‘alta  de 
Dehok;  le  melange  a  ete  fait,  il  est  trop  tard.  Regrettons  seulement  que 
nous  ne  puissions  imiter  l'imperturbable  candeur  de  mon  illustre  con¬ 
frere,  le  P.  Michel  Le  Quien,  et  dire  sans  sourciller  de  Ma‘alta  qu’elle 
est  voisine  «de  Nuhadra  et  de  Hnlta».  C’etait  tellement  plus  simple! 

II  n’y  a  aucune  mention  de  l’un  ou  l’autre  Ma‘alta  dans  la  liste  des 
dioceses  nestoriens  de  ‘Awdlso1 2 3 4 5 6 7 8 9 10  de  Nisibe  (8)  au  ddbut  du  XIYe  siecle. 


11.  —  Le  couvent  de  Bar  Sabta 

Moins  inextricable,  heureusement,  est  fhistoire  de  Bar  Sabta,  qui 
fonda  son  couvent  «dans  la  terre  de  Ma‘altaya»,  dit  la  Chronique  de 
Seert  (9),  «en  Ma4alta  et  Hnlta»,  dit  le  Liber  Castitatis  (10). 


(1)  Sjyn.  Or.,  p.  366,  368. 

(2)  Mari,  lat.  p.  110;  B.O.,  II,  p.  447;  Le  Q.,  n°  V. 

(3)  Memes  references  et  Le  Q.,  n°  VI. 

(4)  Syn.  Or.,  p.  345,  351. 

(5)  Le  Q.,  n°  VII. 

(6)  Le  Q.,  n°  VIII. 

(7)  B.O.,  II,  p.  456;  Le  Q.,  n°  X. 

(8)  Syn.  Or.,  p.  619. 

(9)  II,  p.  187. 

(10)  N°  70. 
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La  ou  il  semble  que  nos  difficult^  doivent  recommencer,  c’est  quand 
Iso‘dnah  dit  que  Bar  Sabta  alia  d’abord  remplacer  Mar  Zinai  comme 
superieur  du  couvent  du  Petit  Zab,  puis  fonda  son  propre  monastere. 
La  traduction  frangaise  de  la  Chronique  de  Seert  porte  que,  quand  Zinai 
mourut,  «il  confia  son  monastere  a  son  disciple,  R.  Sabta,  qui  avait  ba- 
ti  un  couvent  dans  la  terre  de  Ma‘altaya».  Heureusement,  cette  contra¬ 
diction  apparemment  irreductible  disparait  quand  on  se  reporte  au  texte 
arabe.  Celui-ci  dit  en  effet:  «I1  confia  son  monastere  a  son  disciple,  R. 
Sabta,  celui  qui  batit  un  couvent...  etc.» 

Si  vraiment  Zinai  vivait  sous  le  patriarche  Sawriso‘  (596-604)  (1), 
R.  Sabta  fonda  son  monastere  pendant  la  premiere  moitie  du  VIIe 
siecle.  On  ne  voit  pas  pourquoi  il  faudrait  l’identifier  avec  Bar  Sabta, 
eveque  de  Hnita,  le  nom  de  Sabta  etant  relativement  commun  parmi 
les  moines  (2). 

Le  pays  de  Ma‘alta-Hnita  est  donne  comme  lieu  d’origine  du  moine 
Qardag,  un  parent  de  Bawai  le  Grand  (f  628).  Son  village,  appele  B. 
Apraye  (3),  possddait  une  ecole  ou  Ton  enseignait  «le  Livre  Saint  et 
son  interpretations  Qardag  fut  fait  superieur  «du»  couvent,  on  ne  dit 
pas  lequel,  par  Bar  Sabta,  eveque  de  Hnita. 

12.  —  Le  Bet  Kartwaye 

Quant  au  Bet  Kartwaye,  le  Pays  des  Kurdes,  ce  n’est  pas  seulement 
a  l’ouest  du  Petit  Zab,  comme  le  voudrait  Budge  (4),  qu’il  faut  le 
placer,  mais  dans  tout  le  nord  de  l’Adiabene.  Les  chroniques  monas- 
tiques  ne  montrent  les  Kurdes  que  sous  un  jour  defavorable.  Ce  sont  des 


(1)  ‘Amr,  ar.  p.  51. 

(2)  V.g.  Bar  Sabta,  ev.  de  B.  Zabda'i  en  273-291  (?),  in  Chr.  cTErbil,  p.  116- 
118;  Bar  Sabta,  ev.  de  Sahrqard,  in  Syn.  Or p.  368;  Bar  Sabta,  ev.  de  Sus,  ibid., 
p.  287,  etc. 

(3)  L.C.,  no  45. 

(4)  Vie  de  Bar  Idta,  II,  I,  p.  263  et  note,  avec  r£f.  a  Hoffman,  p.  207;  ibid.,  table, 
Bk.  II,  p.  713. 
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pillards  inveteres,  qui  habitent  les  districts  qu’ils  peuplent  encore  au- 
jourd’hui,  notamment  les  alentours  de  B.  ‘Awd  (1)  et  le  B.  Bgas  (2). 
Qu’il  y  ait  des  villages  chretiens  au  milieu  des  villages  kurdes  est  encore 
atteste  par  l’ethnique  de  l’Abba  ‘Awdiso‘,  le  reclus  de  B.  Qoqa,  appele 
«de  Kartaw»  (3),  et  par  la  mention  d’eveques  du  Kurdistan,  tels  que 
Klil  iso‘,  qui  assiste  au  synode  d’Iso‘yaw  I  en  585  (4)  et  David  du  B. 
Kartwaye  (5),  auteur  du  Livre  du  Petit  Paradis ,  qui  vivait  sous  le 
patriarche  Timothde  I  (780-823). 

A  propos  du  premier  dveque,  on  voit  que  le  diocese  du  «pays  des 
Kurdes»  etait  uni  sous  le  meme  pasteur  au  «pays  des  bouquetins»  (B. 
Tabyata)  (6).  Les  deux  noms  indiquent  la  montagne,  d'une  fa^on 
plus  ou  moins  podtique,  mais  ne  peuvent  aider  a  prdciser  la  carte 
du  pays. 


(1)  Bk.  II,  p.  224  et  563. 

(2)  Bk.  II,  p.  523. 

(3)  Bk.  II,  p.  649. 

(4)  Syn.  Or.,  p.  423  et  DHGE,  VI 1 1/1935,  col.  1240,  s.v.  Beth  Tabyata. 

(5)  Bk.  II,  p.  225. 

(6)  Et  non  pas  un  nom  de  tribu  kurde,  comme  le  pensait  Chabot  (Syn.  Or., 
p.  670). 


MIETTES 


Get  appcndice  rassemblera  un  certain  nombre  de  noms  de  lieux 
dont  on  ne  connait  pas  la  situation,  meme  approximative.  A  propos  de 
la  majorite  d’entre  eux  on  ne  sait  qu’une  chose,  c’est  qu’ils  etaient 
«quelque  part  en  Adiabene». 

Tell  Dara 

Dans  ce  village  furent  mis  a  mort,  vers  347,  le  pretre  Jacques  et  sa 
soeur  Marie  (1).  Hoffmann  (2)  place  la  localite  a  Dra,  sur  le  Petit  Zab, 
dans  le  B.  Garmai.  En  fait,  le  catalogue  d’Edesse  (3)  precise  bien  qu’elle 
est  en  Adiabene,  et  les  Actes  la  placent  «sur  la  rive  du  Grand  Zab». 
Si  cette  expression  est  a  prendre  au  pied  de  la  lettre,  on  ne  peut  f  iden¬ 
tifier  au  Dara  du  Samsati,  qui  est  Derabesbermag,  pres  de  B.  Qoqa, 
et  qui  se  trouve  a  cinq  kilometres  a  best  du  Grand  Zab.  Dand  ce  cas 
il  faudrait  chercher  ailleurs  Tell  Dara. 

Tell  Salila 

Le  pretre  Jacques,  cite  plus  haut,  etait  cure  du  village  de  Tell  Salila. 
On  ne  sait  si  cette  localite  etait  pres  ou  loin  du  lieu  de  son  supplice, 
Tell  Dara. 


(1)  Cf.  BHO,  p.  97  et  Sukada',  I,  p.  287-288. 

(2)  Auszuge,  p.  277. 

(3)  Nau,  P.O.,  X,  I,  p.  25. 
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Un  eveque  du  Zab? 

Le  texte  arabe  de  YOpus  Chronologicum  d’Elie  de  Nisibe  (1),  par- 
lant  de  Yohannan,  elu  patriarche  en  900,  dit  qu’il  etait  «eveque  du 
Zab»  (usqof  az  zab).  En  fait,  la  traduction  latine  de  Brooks  (2),  suivant 
le  chaldden,  donne  correctement :  «dveque  de  Zabe».  Le  texte  arabe 
aurait  du  porter:  az  zawabi,  comme  on  peut  s’en  rendre  compte  par  le 
passage  parallele  de  Mari  (3),  qui  porte:  episcopus  Zawabiae. 

Le  diocese  de  Zab 6  (4)  correspondait  a  la  region  situee  sur  la  rive 
droite  du  Tigre,  entre  Sdleucie  et  Kaskar,  rdgion  jadis  arrosee  par  de 
nombreux  canaux  qui  lui  ont  donnd  son  nom  (5). 

Tell  Niaha 
• 

Le  nom  de  ce  «village  d’Adiabene»  revient  plusieurs  fois  dans  la 
Chronique  d'Erbil.  Sahlupa,  eveque  d’Adiabene  de  258  a  273  (?)  aurait 
amene  la  conversation  du  village  en  guerissant  de  la  dysenterie  un  de 
ses  notables,  nomme  Nakklha  (6). 

L’eveque  Abraham  y  fut  mis  a  mort  en  344  (7),  et  Mar  Hnana, 
vingtieme  Eveque  d’Erbil,  vers  511,  d’apres  la  Chronique  (8),  en  etait 
originaire.  Malheureusement,  ces  temoignages  ne  pcuvcnt  etre  controles. 

Zaira 

Egalement  cite  par  la  Chronique  cT Erbil  (9),  ce  lieu  est  donne 
comme  pays  d’origine  de  Hawil,  sixieme  dveque  d’Adiabene,  de  183  a 

(1)  CSCO,  62*,  bas  p.  196. 

(2)  CSCO ,  63*,  p.  93. 

(3)  Mari,  lat.  p.  74. 

(4)  Listes  episcopates  et  references  in  Syn.  Or .,  tables,  p.  684-685.  Y  ajouter  ce 
Jean  et  son  disciple  et  successeur  Abraham,  d’apres  le  texte  d’ELiE  de  Nisibe,  lui-meme 
citant  YHistoire  Ecclesiastique  d’EuE  d’Anbar. 

(5)  Pognon,  Inscriptions  Mandaites,  Paris  1898,  p.  234-235. 

(6)  Chr.  d’Erbil,  p.  109-110. 

(7)  Chr.  d’Erbil ,  p.  135;  r£f.  in  BHO ,  p.  4. 

(8)  P.  154. 

(9)  P.  96  et  n.  3  de  Mingana. 
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190  (?).  Le  village  aurait  ete  christianise  apres  1'enfance  du  prelat. 
Mingana  le  place  a  un  jour  de  marche  au  nord-est  d'Erbil.  Peut-etre 
veut-il  signifier  par  la  le  village  actuel  de  Ziarta,  en-dessous  de  Salah 
ad  Din;  mais  le  nom  moderne  sernble  avoir  une  autre  racine. 

Kasaz 

Village  de  la  martyre  Thecla  et  de  ses  compagnes,  dont  le  renegat 
Paul  etait  le  pretre  (1). 

B.  Tab  aha 
•  • 

Ainsi  s’appelait  une  localite,  pres  d’Erbil,  ou  le  martyr  Acepsimas 
et  ses  compagnons  auraient  ete  mis  a  mort.  Aux  yeux  du  P.  Peeters  (2), 
le  nom,  qui  veut  dire  «la  boucherie»,  sernble  trop  bien  adapte  pour 
etre  authentique. 

La  forteresse  de  Bdigar 

C’est  la  qu'auraient  ete  incarceres  les  martyrs  Jean  et  Jacques,  vers 
344.  Le  P.  Peeters  (3)  suggere  qu’on  pourrait  peut-etre  voir  dans  le 
mot  Bdigar  une  deformation  de  «pat-i-gar».  Les  martyrs  auraient  ete 
emprisonnes  dans  «le  chateau  du  chef  de  la  montagne». 

Aspargalta  et  B.  Naggare 

Deux  localit^s  mentionnees  dans  la  Passion  de  Jacques  et  Azad  (4). 
Elies  sont  inconnues  par  ailleurs. 

Miskleg 

Tel  est  le  nom  d’un  village  «pres  d’Erbil»  dont  un  chammas  se  fit 
musulman,  a  une  date  inconnue.  Line  ‘ onita ,  dont  il  existe  de  nombreuses 


(1)  BHO ,  p.  253,  n°  1157;  $uhada\  I,  p.  288. 

(2)  Passionnaire ,  p.  293. 

(3)  Passionnaire ,  p.  268  et  n.  1. 

(4)  Passionnaire ,  p.  287. 
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copies  manuscrites  (1)  et  une  Edition  avec  traduction  allemande  (2), 
epilogue  sur  cet  evenement.  Le  titre  de  la  piece  varie  d’un  manuscrit 
a  l’autre.  Dans  certains,  par  exemple  le  Warda  de  1745  de  Karamlaiss, 
le  nom  du  village  n’est  pas  mentionnd,  mais  l’hymne  est  attribute  a 
Warda,  ce  que  fait  egalement  Fdditeur.  Dans  d'autres  textes,  le  nom  de 
I’ auteur  presume  ne  figure  pas,  et  le  Warda  «complet»  compile  pour  la 
bibliotheque  du  couvent  de  N.-D.  des  Moissons  par  ordre  du  P.  Samuel 
Giamil,  ne  le  contient  pas. 

L’attribution  a  Warda  (qui  etait  d’Erbil)  n'est  pas  impossible,  a 
moins  cependant  qu’on  ne  trouve  la  piece  dans  un  recueil  antdrieur  a 
cet  auteur  (XIIIe  s.).  Le  plus  ancien  manuscrit  qui  la  contienne  semble 
etre  le  cod.  Syr.  Vat.  188,  signals  par  E.  E.  Assemani,  qui  le  date  d’«apres 
950».  Si  vraiment  la  piece  est  de  Warda,  le  recueil  serait  a  reculer  jus- 
qu’au  XIIIe  siecle. 

A  part  le  nom  du  chammas,  Abraham,  donnd  en  acrostiche  par  les 
lettres  du  debut  des  premieres  strophes,  et  quelques  ddtails  sur  sa  famille, 
Phymne  ne  permet  pas  de  situer  plus  precisement  cet  incident.  On  me 
signale  un  hameau  de  Kelek-Misk  (?)  tour  pres  d’Erbil  vers  Touest.  Les 
cartes  ne  le  mentionnent  pas. 

B.  Qwaz 

B.  Qwaz  est  le  nom  d'un  village  sur  le  Grand  Zab,  dont  on  ne  sait 
sur  quelle  rive  il  se  trouvait,  en  Adiabene  ou  en  Marga.  Un  croyant 
persan  de  ce  lieu  avait  deux  fils  possddes.  R.  Gabriel,  alors  superieur  de 
Barazi  les  guerit  (3). 


(1)  Vat.  Syr.  188  (Cat.  Assemani,  II 1/1759,  p.  408):  Mascalag;  B.N.Syr.  181, 
fol.  75  (du  XVe  s.,  Cat.  Zotenberg,  p.  127):  Maschqalag;  Cod.  Berlin  65,  de  Darbend 
en  Tergawer  (XIXe  s.  ( ?)  Cat.  Sachau,  t.  I,  p.  246) :  Maskaleg;  Collection  de  complaintes , 
cahier  II,  1913,  compile  par  le  P.  Riietore  et  provenant  de  Mar  Yaqo:  MiskLg; 
Warda  de  Karamlaiss,  1745;  etc. 

(2)  Par  H.  Hilgenfeld  (Leipzig,  1904)  dans  Ausgewahlte  Gesange  des  Giwargis 
Warda  von  Arbel. 

(3)  Bk.  II,  p.  665;  Assemani  ( B.O. ,  III,  I,  p.  501)  le  met  en  Marga,  Researches 
(p.  62)  le  met  en  Ninive. 
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La  grotte  de  Mar  Ahha 

Mar  Ahha,  «un  dcs  hommes  du  pays  des  Grecs,  Sveques  ct  ascetes, 
qui  vinrent  en  Orient  pour  echapper  a  la  persecution  de  Valens»  (364- 
378)  habitait  une  petite  grotte  dans  une  montagne  «pres  du  Zab»  (1). 
Sa  presence  etait  une  source  de  reconfort  pour  toutes  les  contrees  des 
alentours,  mais  on  ne  dit  pas  si  cette  grotte  etait  situee  en  Marga  ou 
en  Adiabene. 

La  vallee  de  Saphi 

Au  VI I e  siecle,  au  temps  du  B.  Mar  Gabriel,  superieur  du  couvent 
de  Mar  Cyprien,  vivait  le  saint  Abba  Petion,  dans  une  cellule  de  la 
vallee  de  Saphi  (2).  On  a  mentionne  plus  haut  le  gue  de  Sfayia,  pres 
du  confluent  du  Zab  et  du  Hazir.  Mais  le  rapprochement  des  noms  peut 
etre  purement  accidentel.  Le  village  de  RlsA,  ou  fut  transports  le  corps 
de  Petion  apres  sa  mort,  n’apporte  aucune  lumiere  nouvelle. 

L’Abba  Msiha  Rahmeh 

•  • 

Gertainement  en  Adiabene,  mais  on  ne  sait  ou,  vivait  ce  «moine 
parfait,  d’heureuse  memoire»,  aux  prieres  duquel  ‘Abusta,  eveque  d’Er- 
bil  vers  486  (?),  aurait  du  sa  guerison.  La  Chronique  <T Erbil  (3),  qui 
est  seule  a  mentionner  ce  nom,  ne  dit  rien  du  lieu  de  la  retraite  du  saint 
homme,  et  les  traditions  locales  sont  trop  fragmentaires  pour  qu’on 
puisse  esperer  retrouver  sa  trace. 

Le  district  du  B.  Aro‘e 

Ou  etait  situe  le  district  du  B.  Aro‘e  (4),  dont  les  habitants,  les 
Aro‘aye  (5),  s’associerent  aux  Sahrigan  pour  refuser,  vers  780,  le  mS- 
tropolite  Iso‘yaw?  Tout  ce  qu’on  peut  dire  du  B.  Aro£e,  c’est  que  c’est 


(1)  Bk.  II,  p.  577. 

(2)  Bk.  II,  p.  648-649. 

(3)  P.  148. 

(4)  Et  non  «la  province)),  comme  le  dit  Bk.  II,  p.  384. 

(5)  Bk.  II,  p.  388. 
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un  district  du  sud  ou  de  l’ouest  de  P  Adiabene,  puisque  les  districts  de 
Test  (des  Baniqayd)  et  du  nord  (Montagne  d’Adiabene)  dtaicnt  loyaux 
au  metropolite. 

Si  le  nom  de  B.  Aroce  veut  dire  «lieu  de  rencontre,  carrefour»,  on 
ne  peut  s’empecher  de  faire  le  rapprochement  avec  Pinterprdtation  sug- 
gerde  par  le  P.  Peeters  (1)  du  nom  donnd  par  la  legende  au  chateau 
de  Mar  Qardag.  On  se  souvient  que  le  savant  hagiographe  avail  explique 
le  nom  de  «Malqi»  par  Parabe  «malqa»,  le  lieu  de  rencontre. 

Mais  deux  interpretations  font  un  rapprochement  trop  fragile, 
encore  ne  faut-il  pas  Pexclure.  Si  le  rapport  etait  dtabli,  il  resterait 
qu'il  peut  y  avoir  moult  «carrefours»,  et  il  faudrait  d^ja  trouver  le 
chateau  de  Qardag  avant  de  pouvoir  localiser  le  B.  Aro‘d. 

Le  couvent  de  ‘Awdiso‘ 

En  tete  de  la  liste  des  fondateurs  de  couvents  en  Adiabene,  d’apres 
le  calendrier  nestorien,  vient  Mar  ‘Awdlsoh  Peut-etre  ce  moine  etait -il 
le  plus  celebre,  puisqu’il  est  nommd  le  premier  de  la  liste.  Avouerai-je 
que  je  ne  sais  ni  ou  est  situe  son  couvent,  ni  meme  qui  il  est  lui-meme? 
Est-ce  le  maitre  de  Mar  Qardag  (2)  ?  Les  ldgendes  les  plus  ddveloppees 
perdent  la  trace  de  cet  ‘AwdIsoc  apres  la  conversion  du  «marzban»,  et 
ne  mentionnent  pas  s'il  a  fond^  un  couvent.  Et  parmi  les  multiples 
«Serviteurs  de  Jdsus»  de  1'hagiographie  syriaque,  aucun  n'est  dit  avoir 
fonde  en  Adiabene.  La  question  de  localiser  ce  couvent  et  d’identifier 
ce  fondateur  reste  done  ouverte. 


(1)  Passionnaire,  p.  301. 

(2)  V.g.  L.C.,  no  11. 
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GENERALITIES 


«La  region  de  Nuhadra  est  vaste  et  fertile;  quant  a  Marga,  com- 
paree  au  Ba  Nuhadra,  elle  est  etroite  et  resserrdc.  Si  cependant  on  la 
compare  a  d’autres  regions,  elle  est  vaste  et  large. » 

Quelle  est  done  cette  region  de  Marga  dont  parlait  ainsi,  vers  Tan 
800,  le  patriarche  Timothde  le  Grand  ( 1 )  ? 

Geographie 

Marga  devrait  etre  bien  connue.  Ses  limites,  toutes  naturelles,  sont 
nettes,  et  les  sources  qui  la  decrivent  sont  abondantes. 

Le  nom  de  Marga  est  un  nom  chaldden  qui  veut  dire  «prairie», 
terre  herbeuse  et  fertile,  naturcllement  bien  irrigude.  La  grande  region 
qui  porte  ce  nom  est  connue,  parmi  les  sources  chretiennes,  surtout  par 
le  Livre  des  Superieurs  de  Thomas,  lui-meme  eveque  de  Marga.  Get 
auteur,  recueillant  les  histoires,  surtout  ddifiantes,  relatives  aux  superieurs 
et  aux  hommes  fameux  de  son  couvent  de  B.  ‘Awd,  donne  une  profusion 
de  details  geographiques  et  historiques  qu’il  faudra  analyser  et  situer. 


(1)  Lettre  XXVIII,  CSCO ,  75/31,  p.  103. 


Rech.  —  i$ 


226 


ASSYRIE  GHRETIENNE 


Les  geographes  arabes  ont  adopte  le  meme  vocable  de  «al  Marg»(l). 
Ils  completent  cependant  le  nom  en  Marg  al  Mawsil,  ou  Marg  abl 
‘Ubaida,  pour  la  distinguer  des  autres  «prairies».  Dans  son  ouvrage  sur 
Les  Hamdanides  de  Syrie  (2),  M.  Canard  groupe  les  references  a  ces  geo¬ 
graphes  et  fait  la  synthese  des  donnees  fournies  par  eux. 

Les  limites  de  Marga  sont  claires.  La  region  se  presente  sous  la 
forme  d’un  triangle  a  peu  pres  isocele,  dont  le  sommet  serait  au  sud. 
Le  cote  sud-est/nord-ouest  est  constitue  par  la  riviere  Hazir,  en  re¬ 
montant  depuis  son  confluent  avec  le  Grand  Zab,  puis  par  son  prolon- 
gement  en  ligne  presque  droite  par  le  Gomel.  Le  cote  sud-ouest/nord- 
est  est  forme  par  le  Grand  Zab,  dont  l’autre  rive  est  en  Adiabene.  La 
limite  nord  est  fournie  par  la  chaine  de  ‘Aqra  et  son  prolongement 
vers  fouest. 

Le  district  a  done  tout  ce  qu’il  faut  pour  etre  facilement  identifiable; 
cependant  les  auteurs,  meme  modernes,  n’y  ont  pas  toujours  vu  tres 
clair.  Sir  E.  A.  Wallis  Budge,  a  qui  Ton  doit  la  traduction,  habituelle- 
ment  exacte,  du  Livre  des  Superieurs ,  ne  semble  guere  s’y  reconnaitre 
quand  il  s’agit  de  geographic  (3),  et  ses  cartes  sont  de  la  plus  haute 
fantaisie. 

Rien  d’etonnant,  par  consequent,  quun  ancien  tel  que  le  P.  Le 
Quien,  qui  ne  travaille  que  par  fintermediaire  d’Assemani,  ait  en  fait 
constamment  confondu  Marga  et  Maraga  (Maraga)  d’Adherbaidjan, 
bien  qu’il  les  distinguat  tres  bien  en  principe  (4),  et  ait  pris  beaucoup 
de  peine  pour  distribuer  equitablement  les  noms  d’eveques  entre  ces 
deux  localites. 


(1)  Notre  «Mardj»  n’est  pas  rnentionne  dans  V Encyclopedic  de  V Islam. 

(2)  Cit.,  ici  t.  I,  p.  122  et  n.  103.  Voir  aussi  Hoffmann,  p.  222-227. 

(3)  Si  Ton  essaie  de  transformer  en  croquis  les  donnees  de  la  note  2  (Bk.  II,  p. 
43)  on  obtient  une  carte  assez  surprenante.  Quant  a  la  carte  publiee  au  debut  du  t.  I, 
elle  contient  trop  d’inexactitudes  pour  pouvoir  etre  d'aucune  utilite. 

(4)  O.C.,  t.  II,  col.  1231-1232,  1285-1286,  1587-1588. 
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Heureusement  encore  que  les  auteurs  n’ont  pas  soupgonnd  l’exis- 
tence  de  beaucoup  d’autres  Marg  ou  Marga,  sans  quoi  rimbroglio  serait 
devenu  inextricable.  Citons  sans  ordre:  Marg  Guhaina,  pres  du  village 
abandonne  de  ce  nom,  sur  la  rive  ouest  du  Tigre,  au  nord  de  Gayyara; 
le  Marga  du  B.  ‘Arabayd  dont  dtait  originaire  £lisde  de  Quzbu  (1);  le 
village  de  Marga,  pres  de  Zaho  (2) ;  le  district  kurde  de  Marga,  situ£ 
a  l’interieur  d'une  courbe  du  Petit  Zab,  au  nord-ouest  de  Suldmani- 
ya  (3),  et  il  faudrait  y  ajouter  Marga  Sawra,  les  Marge,  Mergd,  Mar- 
gana,  etc. 

La  region  de  Marga  est  facilement  divisible  en: 

—  Marga  est,  ou  Marga  proprement  dite,  dont  les  limites  sont: 
a  Test  le  Grand  Zab,  a  l’ouest  de  Hazir,  au  nord  la  chaine  de  ‘Aqra 
dont  la  frange  sud  s’appelait  jadis  la  Sapespa. 

—  Marga  ouest,  ou  district  de  Birta,  comprenant  les  anciennes 
villes  de  Billa  et  Telia.  Actuellement  la  region  depend  administrative- 
ment  en  partie  du  Mazuri  et  en  partie  du  Saihan.  Ses  limites  sont:  a 
Test  le  Hazir,  a  Touest  le  Gomel. 

—  Les  deux  valldes,  se  prolongeant  Tune  l’autre,  de  Nahla  et  de 
Talana,  la  premiere  a  Test  du  Hazir,  et  la  seconde  a  Touest.  Situdes 
derriere  la  chaine  de  ‘Aqra  et  son  prolongcment  ouest,  ces  deux  valines 
furent  rattachdes  d’abord  a  Marga,  puis  a  Dasen. 

Le  B.  Rustaqa,  rdgion  de  ‘Ain  Sifni,  Hinis,  etc.  est  gdographique- 
ment  situ^  en  Ba  Nuhadra,  bien  qu'il  ait  par  la  suite  mis  sous  la 
juridiction  eccldsiastique  de  Marga.  II  sera  dtudid  avec  sa  province 
naturelle  du  Ba  Nuhadra. 


(1)  Chron.  d'Erbil,  p.  151  et  154;  Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  114. 

(2)  Dictionnaire  someth  manuscrit  du  P.  Rhetore,  a  Mossoul. 

(3)  Cf.  carte  face  p.  262  dans  C.  J.  Edmonds,  Kurds ,  Turks  and  Arabs,  Londres, 
O.U.P.,  1957. 
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Les  premiers  siecles  chretiens 

On  sait  peu  de  choses  de  l’histoire  generale  de  Marga  chretienne. 
Le  nom  de  son  apotre  et  la  date  de  son  Evangelisation  sont  inconnus. 
Cependant  la  christianisation  devait  etre  a  peu  pres  generale  au  IVe 
siecle,  puisqu’on  signale  comme  un  peu  extraordinaire  le  cas  d’un  bourg 
comme  Qub  qui  «n’avait  jamais  accepte  jusqu’a  cette  epoque  fenseigne- 
ment  du  christianisme»  (1).  Des  villages  paiens  apparaissent  encore  de 
temps  en  temps  dans  les  histoires  de  moines  au  VIe  et  au  debut  du 
VI I e  siecles  (2),  mais,  a  part  les  autorites  gouvernementales,  les 
«Mages»  jouent  plutot  un  role  de  minoritaires. 

Geci  n’empecha  pas  la  persecution  de  Sapor  de  s’etendre  a  Marga 
comme  aux  autres  provinces  de  fempire.  Chose  curieuse  cependant,  on 
n’a  aucun  detail  sur  les  victimes  qu’elle  fit  dans  cette  region.  Les  allusions 
qu’on  y  trouve  sont  fournies  par  des  sources  posterieures,  ‘Amr  (3)  et 
la  Chronique  de  Seert  (4).  Dans  les  deux  cas,  les  incises  semblent  pro- 
venir  d’une  meme  version  du  cycle  du  martyr  SimTin  bar  Sabba£e(  f  339), 
alors  qu’elles  sont  absentes  d’autres  versions  (5).  A  la  fin  du  recit,  une 
phrase  ajoute:  «Nous  avons  passe  sous  silence  tout  ce  qui  arriva  aux 
fideles...  dans  le  pays  de...  al  Marg.»  Que  Marga  se  trouve  dans  ces 
enumerations  en  compagnie  de  Mossoul  qui  n’existait  pas  encore,  ne 
prouve  pas  que  Ton  soit  seulement  en  presence  d’une  belle  periode 
oratoire,  mais  semble  bien  couvrir  une  realite  dont  les  recits  historiques 
ont  perdu  la  trace.  En  effet,  comme  le  remarque  le  P.  Peeters  (6),  on 
est  au  fond  ties  mal  documente  sur  cette  persecution.  Les  quelques  recits 


(1)  Bk.  II,  p.  634. 

(2)  Ainsi  les  trois  hameaux  paiens  voisins  du  couvent  de  Mar  Gabriel,  an  YI Ie 
siecle.  Leurs  depredations  et  leurs  vexations  causerent  leur  mine. 

(3)  Ed.  ar.  p.  18. 

(4)  I,  p.  95. 

(5)  Rien  dans  les  versions  longues,  tres  proches  Tune  de  l  autre,  publiees  dans 
AMS  (t.  II,  p.  131-208)  et  dans  P.S.,  t.  I. 

(6)  Le  debut  de  la  persecution  de  Sapor ,  d'apres  Faust  de  Byznnce,  in  Recherches  d'histoire 
et  de  philologie  orientates ,  1951,  p.  77. 
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ddtachds  qui  ont  survdcu  «esquissent  le  tableau  d’une  situation  violente 
qui,  gdn^ralisde  dans  toute  lYtendue  de  l’empire  perse,  a  donne  lieu 
partout  a  d’innombrables  Episodes  ^galement  atroces,  dont  le  souvenir 
a  peri  tout  entier».  Pour  parler  de  l’Adiabene,  Ton  disposait,  a  cotd  des 
Actes  des  Martyrs,  ddja  trop  prolixes,  de  petits  details  historiques  ou 
toponymiques  fixant  dans  le  vif  le  souvenir  de  la  persecution,  comme 
une  cicatrice  rappelle  une  blessure:  la  chasse  des  martyrs  a  Hadlta,  le 
fleuve  rougi  par  leur  sang  a  Natpar-Guwair,  le  couvent  «des  martyrs» 
qui  sera  restaur^  par  SawrIso‘  (1),  etc.  C'est  tout  le  cours  du  Zab 
Superieur  qui  est  jalonne  par  ces  souvenirs;  il  n’y  a  aucune  raison  de 
penser  que  la  rive  occidentale  ait  dte  epargnde. 

Quand  le  nom  de  Marga  fut-il  donne  a  la  region  ?  On  ne  le  sait 
pas.  II  est  tres  probable  que  l’absence  trop  evidente  de  Marga  des  listes 
anciennes  d’evech^s  nestoriens  doive  etre  expliquee  par  un  changement 
de  denomination.  J’ai  risque  plus  haut  que,  parmi  lcs  noms  des  sieges 
dependant  de  l’Adiabene  en  410,  celui  de  B.  Bihqart  ou  B.  Mahqart 
pouvait  peut-etre  cacher  Marga;  je  rdpete  ici  que  je  n’ai  aucune  preuve 
pour  etayer  cette  hypothese. 

On  est  egalement  dans  l’embarras  quand  il  s'agit  de  fixer  le  lieu 
meme  du  siege  episcopal  de  Marga.  C’est  surement  par  un  lapsus  (Marga 
pour  Hazza?)  que  Budge  (2)  dit  que  c’etait  Kafar  ‘Ozail.  On  a  vu  que 
cette  ville  etait  situee  dans  les  environs  d’Erbil,  done  en  Adiabene. 
Probablement  l’eveche  se  trouvait-il  au  centre  administrate,  e'est-a- 
dire,  pendant  un  certain  temps  au  moins,  a  Suq  al  Ahad.  On  verra  plus 
loin  que,  a  partir  du  XIIIe  siecle,  les  eveques  portent  le  titre  de  «Tella 
et  Billa»,  ceci  semble  indiquer  que  le  vrai  centre  chrdtien  de  Marga  se 
sera  retire  vers  le  district  de  Birta,  ou  Marga  ouest  Serait-ce  que  les 
Yezidis  que  Eon  retrouvera  plus  tard  dans  la  region  auraient  envahi  le 
centre  de  Marga  des  le  XIIIe  siecle?  Les  renseignements  sur  l’histoire 


(1)  Et  qui  serait  celui  des  SS.  Jacques  et  Marie,  si  Tidentite  de  Dara  et  de 
Tell  Dara  etait  prouv^e. 

(2)  Bk.  II,  p.  350,  n.  2. 
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de  ce  peuple  sont  trop  fragmentaires  pour  que  Ton  puisse  repondre  a 
la  question. 

V  implantation  monop hy si te 

11  semble  que  la  nestorianisation,  a  la  fin  du  Ve  siecle,  ait  rencontre 
de  la  resistance  dans  quelques  villages  de  Marga.  Une  offensive  nesto- 
rienne  menee  par  le  moine  Mar  Guorguis  dans  les  environs  de  Birta 
put  repousser  l’ennemi  et  reconquerir  quelques  positions.  Bar  'Eta  (1) 
avait  done  tout  lieu  d’etre  optimiste  quand  il  pensait  pouvoir  predire, 
au  milieu  du  VIe  siecle,  que  tout  Marga  resterait  nestorienne. 

En  fait,  le  monophysisme  aura  penetre  dans  le  district  ouest,  a  la 
fin  du  VIe  siecle,  assez  profondement  pour  qu’un  eveche  «orthodoxe» 
puisse  y  etre  etabli  en  595  (2).  On  a  dit  comment  le  synode  de  Sawriso', 
en  596,  reagit  contre  l’heresie,  et  comment,  la  meme  annee,  Ydnadab, 
metropolite  d’Adiabene,  crea  le  siege  de  Hadlta  pour  barrer  son  avance. 

II  apparait  plus  tard  que  l’eveque  jacobite  de  Marga  avait  son 
siege  dans  la  «ville  de  Gomel»,  «une  des  plus  grandes  de  Marga,  a  Test 
et  au  nord  du  Mont  Alpap»,  dit  Bar  Hebraeus  (3).  Cette  ville  est  le 
Qantarat  al  Gomel  des  geographes  arabes,  appelee  Gogemal  par 
Thomas  de  Marga.  Je  n’ai  rien  a  ajouter  a  ce  que  Honigmann  a  dit 
de  cette  localite  (4).  Le  premier  titulaire  jacobite  mentionne  est 
Italaiia  (5),  en  629. 

Le  seul  autre  eveque  jacobite  de  Gomel  dont  le  nom  soit  connu  est 


(1)  Histoire,  II,  I,  p.  240. 

(2)  C’est  le  n°  6  des  dix  sieges  jacobites  fixes  au  synode  de  Mar  Matta,  oil 
Athanase  le  Chamelier  devint  patriarche  ( Chr .  de  Seert ,  II,  p.  223).  D’apres  la  meme 
source  Takrit  serait  devenue  des  ce  moment  le  siege  du  «vicaire  de  l’empire  perse » 
et  Maruta  le  premier  «metropolite». 

(3)  Hist.  Eccl.,  II,  col.  122. 

(4)  Barsauma,  cit.  p.  97,  n.  4,  avec  references.  —  Researches ,  p.  94,  s.v.  al  Gomel , 
confirme  cette  localisation. 

(5)  Le  Quien  (O.C.,  II,  col.  1581-1582)  avec  citation  de  B.O. ,  II,  p.  419,  situe 
Gomel  dans  la  region  de  «Maraga». 
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Bar  Hadbsabba  (1)  qui  signe,  en  aout  818,  le  libelle  d’eiection  du 
patriarche  Denys  de  Tell  Mahre.  Si  la  liste  donnee  par  Michel  le  Sy- 
rien  (2)  des  eveques  sacres  par  le  predecesseur  de  Denys,  le  patriarche 
Cyriaque,  est  complete,  le  fait  que  Bar  Hadbsabba  ne  figure  pas  parmi 
eux  peut  signifier  que  son  sacre  aurait  eu  lieu  avant  aout  793.  Aucun 
autre  dveque  jacobite  de  Marga  n'est  connu. 

L’expansion  jacobite  en  Marga  ouest  aura  un  resultat  inattendu, 
ce  sera  de  faire  passer  le  B.  Rustaqa  nestorien  de  fappartenance  a  la 
province  eccldsiastique  du  Ba  Nuhadra  a  celle  de  Marga.  Ce  point  sera 
etudie  quand  on  parlera  du  B.  Rustaqa.  En  fait,  ces  changements  ofhciels 
d’obedience  consacrent  une  stabilisation  du  front  entre  Nestoriens  et 
Jacobites.  Desormais  la  lutte  fratricide  est  virtuellement  terminee. 

Listes  episcopates  nestoriennes 

[1]  ‘AwdIso1 2 3 4 

Le  premier  eveque  nestorien  de  Marga  dont  Thistoire  ait  garde  le 
souvenir  est  4Awdi§64  (3)  qui  figure  parmi  les  signataires  de  la  retrac¬ 
tation  du  messalien  Nestorus,  en  790. 

[2]  Ya4qub 

C’est  a  propos  d’Elie,  eveque  de  Moqan,  que  Thomas  de  Marga 
mentionne  cet  eveque  (4).  Ya‘qub  en  effet  invita  filie  a  faire  une  tour- 
nde  dans  son  diocese  «pour  benir  et  gudrir».  Fdie  avait  6t6  nomine  par 
Timothee  I  et  ordonne  par  Nestorus  d’Adiabenc,  done  entre  790  et  823. 
Abraham  II  de  Marga,  patriarche  en  837  apres  avoir  ete  eveque  de 
Hadlta,  assista  a  sa  mort. 


(1)  Les  sources  sont  mentionnees  dans  l’article  Bcirhadbesabbay  du  DHGE  (VI/ 
1932,  col.  791),  par  M.  le  Chan.  Van  Lantschoot. 

(2)  Ed.  Chabot,  t.  Ill,  p.  450.  Les  listes  couvrent  de  783  a  1167. 

(3)  Syn.  Or.,  p.  608,  n.  3. 

(4)  Bk.  II,  p.  514;  B.O.,  III,  I,  p.  493;  Le  Q,-,  Marga,  n°  I. 
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—  Maran  Zha 

Le  Quien  range  parmi  les  eveques  de  Marga  (1)  un  certain  Maran 
Zha,  qui  aurait  ete  le  predecesseur  de  Thomas.  L’erreur  vient  d’Asse- 
mani  (2)  qui  parle  de  Maran  Zha  «qui  fuit  episcopus  Maragae». 

En  fait,  Thomas  de  Marga  (3)  rapporte  seulement  comment  il  a 
entendu  narrer  les  Actes  de  Maran  Zha  par  fascete  Matthieu  de  B.  ‘Awe. 
Celui-ci  parle  de  son  «venerable  maitre  Maran  Zha»,  mais  ne  dit  nul- 
lement  qu’il  ait  ete  eveque  de  Marga  (4). 

[3]  Thomas  de  Marga 

La  vie  du  celebre  auteur  est  bien  connue  et  a  ete  resumee  par 
Budge  (5).  Frere  du  patriarche  Theodose,  il  fut  d’abord  moine  a  B. 
‘Awe.  Le  patriarche  Abraham  II  (837-350)  le  nomma  eveque  de  Mar¬ 
ga  (6)  puis  metropolite  du  B.  Garma'i  (7),  ou  sa  presence  est  attes- 
tee  en  852. 

On  ne  peut  trop  louer  la  precision  et  la  probite  de  Thomas  comme 
historien.  La  familiarite  qu’il  montre  avec  les  sites  les  plus  recules  de 
Marga  prouve  qu’il  a  parcouru  cette  region  maintes  fois,  et  avec  amour. 
Sa  veneration  pour  la  saintete  des  Anciens  est  un  gage  du  zele  qu’il 
dut  deployer  dans  l’administration  de  son  diocese;  il  etait  trop  modeste 
pour  parler  de  lui-meme. 

(1)  Ou  plutot  parmi  les  eveques  de  «Maraga»,  de  meme  qu’il  parle  toujours 
de  Thomas  «de  Maraga».  Le  Q.,  Maraga,  n°  I. 

(2)  B.O.,  II,  p.  494. 

(3)  Lib.  II,  ch.  40. 

(4)  Bk.  II,  p.  268.  Le  texte  est  clair,  et  Budge  (notamment  dans  la  table)  n’a 
pas  suivi  Assemani  dans  son  «hallucination»,  comme  lui-meme  aurait  dit. 

(5)  Bk.  I,  p.  xxiv  s.,  et  aussi  Particle  arabe  de  Mgr  S.  Sayegh,  in  Nagm ,  VII/ 
1935,  p.  347-352.  Voir  aussi,  dans  la  meme  revue,  1/1929,  p.  517-518;  VI II/ 1 936, 
p.  125-130  et  165-171. 

(6)  Le  Q.  lui  donne  le  n°  II  de  «Maraga»,  avec  reference  au  «doctissime» 
Assemani,  B.O.,  III,  I,  p.  464  a  501. 

(7)  Voir  les  Lit.  Syr.  —  Il  faut  corriger  la  pr^cieuse  Patrologia  Syriaca  du  P. 
Ortiz  de  Urbina  (Roma  1958)  qui  place  (p.  202)  «Marga  in  B.  Garmai».  De  meme 
(p.  203)  le  monastere  de  Birta  est  dit  «in  B.  Garmai  posito». 
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[4]  Abraham  Abraza 

Originaire  du  B.  Garmai,  il  sera  dveque  de  Marga  avant  de  devenir, 
de  905  a  935,  le  patriarche  Abraham  III  (1).  ‘Amr  raconte  ainsi  l’his- 
toire  assez  fantastique  de  son  election  an  patriarcat.  Quand  il  dtait  dveque 
d’al  Marg,  dans  la  region  de  Mossoul,  il  se  disputa  avec  Jean,  fils  de 
Bohtiso4,  mdtropolite  de  Mossoul.  Voulant  referer  son  diffdrend  au 
patriarche,  il  allait  s’embarquer  sur  un  radeau  pour  descendre  vers 
Bagdad,  quand  un  bedouin  lui  apporta  unc  sacoche  de  selle  plcine  d  or 
et  d’argent.  «Vous  allez  a  Bagdad,  lui  dit  l’Arabe,  voici  de  quoi  faire 
liberer  mon  neveu  aui  y  est  en  prison.  Et  si  vous  ne  le  trouvez  pas,  dd- 
pensez  cette  somme  a  votre  guise. »  Abraham  chercha-t-il  sdrieusement 
le  neveu?  Toujours  est-il  que,  ne  Tayant  pas  trouvd,  il  eut  devant  lui 
une  petite  fortune.  Alors,  «son  coeur  s’endurcit  et  il  ambitionna  le  pou- 
voir».  Le  patriarche  dtant  mort  vingt  jours  apres  farriv^e  d'Abraham 
a  Bagdad,  celui-ci  acheta  les  voix  des  dlecteurs,  y  compris  le  recalcitrant 
Gabriel,  mdtropolite  de  Gondisapor,  et  comment  ainsi  un  regne  recon- 
nu  pour  son  gouvernement  excellent,  quoique  peut-etre  pas  toujours 
tres  scrupuleux. 

[5]  cAwdIsoc 

C’est  sur  son  ordre  qu’est  copid,  en  1218,  un  Evangdliaire  selon  le 
rite  de  Dair  al  A‘la,  dcrit  au  monastcre  de  B.  ‘Aw 6  par  le  moine  Yah- 
walaha,  pour  l’dglise  du  village  de  B.  B5zi  (2). 

[6]  Sim‘un 

Il  etait  dveque  de  at  Tell  et  Berberi  en  1265  (3)  et  accompagna 
a  Bagdad  le  patriarche  Yahwalaha  III  en  1283.  On  verra  par  les  textes 


(1)  Mari,  lat.  p.  79;  4 Amr,  ar.  p.  83;  Le  Q.,  Marga,  n°  II.  Ce  dernier  fait 
de  Marga  une  ville. 

(2)  Bibl.  Mardin,  cod.  8,  Cat.  A.  Scher.  Cf.  du  meme  auteur,  preface  de  Kaldii 
voa  Atur,  t.  II,  p.  12  (Beyrouth  1913). 

(3)  ‘Amr,  ar.  p.  122  et  124;  B.O.,  III,  I,  p.  564-565. 
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concernant  F eveque  suivant  que  at  Tell  et  Berberi  sont  a  identifier  avec 
Telia  et  Billa,  deux  villages  du  district  de  Birta  en  Marga  ouest,  et 
adjointes  a  Marga.  Le  titre  complet  equivaut  a  dire:  eveque  de  Marga 
est  et  ouest. 

[7]  ‘AwdIso‘,  fils  de  Mas‘ud 

Une  note  en  tete  du  manuscrit  de  1218  cite  plus  haut  est  ecrite  par 
l’eveque  ‘Awdiso‘,  fils  de  Mas‘iid,  originaire  de  Karamlaiss.  L’eveque  y 
fait  allusion  a  la  persecution  de  Navvruz  et  a  sa  fin,  obtenue  grace  aux 
prieres  ordonnees  par  Yahwalaha  III.  II  faut  done  placer  cet  eveque 
peu  apres  1296.  Le  titre  pris  par  cet  ‘AwdIso‘  de  «eveque  de  Marga, 
de  Telia  et  de  Bar  Bella»  a  permis  d’identifier  son  predecesseur. 

[8]  Iso‘yaw 

Ce  prelat,  qui  porte  le  titre  de  Telia  et  Bar  Billa,  signe,  en  1318, 
les  actes  du  synode  de  Timothee  II  (1).  L’existence  du  siege  a  cette 
epoque  est  confirmee  par  les  listes  de  ‘AwdIso‘  de  Nisibe  (2),  qui  le 
cite  comme  dependant  du  quatrieme  metropolite  celui  d’Erbil-Hezza 
et  Ator-Mossoul  (3). 

Le  diocese  ne  figure  deja  plus  dans  la  liste  de  1607.  En  1610,  Elie 
VIII  a  oublie  le  nom  de  Marga  et  appelle  le  district  oil  se  trouvaient 
les  couvents  de  Mar  cAwdIso£  et  de  B.  ‘Awe  de  son  nom  kurde,  le  Hak- 
kari  (4).  Cependant,  dans  sa  lettre  a  Innocent  X,  en  1653,  le  patriarche 
chaldeen  de  Salmas,  SinTun  (5),  mentionne  Marga  parmi  les  districts 
dependant  de  lui,  mais  ne  dit  pas  s’il  avait  un  eveque. 

Au  milieu  du  XIXe  siecle,  on  trouve  sous  la  houlette  de  V eveque 
nestorien  Mar  Abraham,  residant  au  couvent  de  Mar  ‘Awdlso1 2 3 4 5  de 


(1)  B.O.,  III,  I,  p.  570. 

(2)  Syn.  Or.,  p.  619. 

(3)  B.O.  Ill,  II,  p.  631,  n°  21,  le  met  dans  la  province  patriarcale. 

(4)  Genuinae  Relationes,  p.  109. 

(5)  B.O. ,  III,  I,  p.  622. 
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Nerem-Gunduk,  quelques  villages  de  la  region  de  ‘Aqra,  du  Zibar,  du 
Mazuri  et  du  Cabal  Gara.  Ceci  peut  rappeler  de  tres  loin  le  territoire 
de  Marga,  mais  Badger  (1)  qui  en  donne  la  statistique,  ne  dit  pas  si  le 
diocese  portait  encore  son  ancien  nom.  II  n’y  a  plus  actuellemcnt 
d’eveche  nestorien  dans  la  region. 

L’eveche  chaldeen  de  ‘Aqra  (2),  dont  le  retour  a  I’unite  remonte 
au  debut  du  XIXe  siecle,  ne  fut  sdpare  administrativement  de  ceux  de 
‘Amadia  et  de  Zaho  que  sous  le  patriarcat  de  Joseph  VI  Audo,  en  1830. 
De  1895  a  1910,  ‘Aqra  fut  cependant  provisoirement  reuni  a  ‘Amadia. 
A  nouveau  separe,  le  diocese  fut  administre  par  un  vicaire  patriarcal 
jusqu’a  la  nomination,  en  1947,  de  S.E.  Mgr  Paul  Cheikho,  actuellement 
patriarche  chaldeen.  L’eveque  chaldeen  actuel  de  ‘Aqra  et  du  Zibar 
est  S.E.  Mgr  Andre  Sana,  nommd  en  1957,  qui  a  bien  voulu  m’aider  a 
verifier  de  nombreux  details  de  ce  travail.  Que  Son  Excellence  daigne 
trouver  ici  l’expression  de  ma  reconnaissance  respectueuse. 


(1)  The  jYestorians,  cit.  t.  I  (1852),  p.  392. 

(2)  Cf.  T Eglise  Chaldeenrie  Catholiqiie,  par  l’abb6  (plus  tard  Mgr)  Joseph  Tfinkdji 
(extrait  de  V Annuaire  pontifical  catholique  de  1911)  1913,  p.  50-51.  On  y  trouvera  la  liste 
des  eveques  catholiques  et  une  statistique  des  villages.  Voir  aussi  la  note  de  l’abbe 
Nau,  Corrections  et  additions  au  catalogue  des  manuscrits  syriaques  de  Paris ,  in  J.A.,  XI/ 191 5 
p.  534. 
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1,  —  Bet  ‘Awe 

II  serait  inutile  de  reprendre  ici  toute  Fhistoire  du  fameux  monas¬ 
tere.  Sir  E.  A.  Wallis  Budge  l’a  retracee  dans  la  preface  de  son  edition 
avec  traduction  anglaise  du  Book  of  Governors.  Ce  qui  est  moins  inutile, 
on  l’a  deja  constate,  est  de  revoir  la  geographie  du  savant  orientaliste 
anglais,  et  tout  d’abord  de  localiser  le  monastere  lui-meme  (1).  Plus 
tard  on  essaiera  cl’ajouter  quelques  complements  a  I’histoire  de  B.  ‘Awe 
apres  832. 

La  localisation  de  Budge 

Budge  (2)  ne  se  sent  pas  a  1’aise  pour  situer  le  couvent  de  B.  ‘Awe. 
N’ayant  pas  remarque  les  references  au  village  de  Herpa,  qui  pourtant 
existe  encore  aujourd’hui  sans  variante  de  nom,  et  n’ayant  pas  reconnu 
l’identite  du  Sos  actuel  avec  le  Ba  Sos  de  Thomas  de  Marga,  de  Sarmen 
avec  Salmat,  etc.,  Pediteur  met  sur  sa  carte  deux  lignes  differentes  et 
paralleles  de  villages,  qui  sont  en  realite  identiques. 

Ceci  fait,  il  place  B.  ‘Awe  sur  une  montagne,  non  loin  de  la  rive 
droite  du  Zab  superieur,  et  entoure  le  couvent,  un  peu  au  petit  bonheur, 
de  noms  que  le  texte  mentionne  en  connexion  avec  le  monastere.  «I1 
semble  suffisamment  clair,  dit  hauteur,  que  le  monastere  se  trouvait  sur 


(1)  On  retrouve  ici  la  substance  de  deux  articles  publies  en  1955  dans  le  Bulletin 
du  Seminaire  Syro-Chaldeen  de  Mossoul,  p.  13-26  et  40-55. 

(2)  Bk.  I,  p.  xli-xliii;  II,  p.  21,  n.  2;  p.  404,  n.  5;  p.  399  s. 
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un  pic  montagneux  entre  deux  valines;  dans  la  vallde  de  l’Est  coulait 
le  Zab  superieur,  et  dans  la  vallde  de  l’Ouest  coulait  une  riviere  ou  un 
cours  d’eau.» 

Pourquoi  Budge  met-il  le  couvent  a  cotd  d’une  riviere,  et  pourquoi 
identifie-t-il  cette  riviere  avec  le  Zab?  On  voit  dans  le  texte  que  les 
eaux  de  crue  risquerent  d’emporter  le  premier  couvent  et  la  premiere 
dglise  (1),  d’ou  Budge  complete  (2):  «lcs  crues  de  la  riviere»,  alors  que 
le  texte  parle  formellement  des  eaux  des  deux  valldes  entre  lesquelles  la 
premiere  eglise  etait  batie  et  qui  «ddvalaient  avec  violence»  la  pente  de 
la  montagne,  comme  cela  est  naturel  au  printemps  apres  une  forte  pluie, 
alors  meme  qu’il  ne  restera  plus,  en  dtd,  une  seule  goutte  d’eau  dans 
ces  memes  valines. 

Croyant  avoir  besoin  d’une  riviere  a  cotd  du  couvent,  Budge  y  voit 
tout  de  suite  le  Zab,  basant  cette  affirmation  sur  le  texte  (3)  qui  men- 
tionne  que  la  pierre  a  gass ,  amende  par  radeaux  pour  la  construction 
de  la  troisieme  eglise,  fut  ensuite  montde  au  couvent  a  dos  d’anes  et  de 
mulets.  Les  petits  sites  de  gass  actuellement  connus  a  cAqra  et  a  Hardes 
semblent  trop  peu  creuses  pour  avoir  ete  exploites  depuis  longtemps,  et 
il  n’y  a  guere,  du  Zab  a  Herpa,  que  cinq  ou  six  heures  de  marche.  Cette 
distance  n’etait  pas  plus  difficile  a  parcourir  pour  les  moines  du  YIIIe 
siecle  qu’elle  ne  Test  pour  les  Kurdes  et  les  chrdtiens  de  nos  jours.  Budge 
lui-meme  (4)  note  a  ce  propos  que  les  moines  d’Alqos,  rebatissant  leur 
couvent  aux  alentours  de  1890,  durent  amener  la  pierre  a  gass  d’une 
distance  de  quelques  milles.  On  ne  voit  done  pas  pourquoi  il  etait  tel- 
lement  indispensable  de  rapprocher  le  Zab  du  couvent. 

J’ajouterai  un  argument  psychologique,  dont  tous  ceux  qui  ont 
frequente  les  vieilles  chroniques  verront  la  force:  si  le  Zab  await  dt£  pres 


(1)  Bk.  II,  p.  83. 

(2)  Bk.  I,  p.  xlviii. 

(3)  Bk.  II,  p.  398-399. 

(4)  Bk.  II,  p.  399,  n.  1. 
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du  couvent,  il  aurait  joue  un  plus  grand  role  dans  l’hagiographie  mer- 
veilleuse  des  bons  moines.  Ils  etaient,  on  le  constate  maintes  fois,  grands 
traverseurs  de  rivieres,  marchant  aussi  fermement  sur  les  eaux  que  sur 
les  chemins  les  mieux  battus;  or,  la  seule  fois  ou  Tun  d’entre  eux, 
R.  \  usif,  pent  manifester  ses  talents  sur  le  Zab,  il  va  chercher  la  riviere 
pres  du  monastere  de  R.  Iso‘  Zha  (1),  alors  que  Mar  Narsai  et  Mar 
Quriaqos  devront  s’exercer  sur  le  Tigre,  que  le  dernier  ira  rejoindre 
a  Balad  (2). 

Quant  a  F  autre  «riviere»,  Budge  ne  la  nomme  pas.  La  carte  semble 
insinuer  que  ce  soit  le  Hazir  (3).  Dans  une  note  (4),  F  auteur  identifie 
comme  etant  le  Hazir,  la  riviere  dans  laqueile  la  sorciere  aux  raisins  secs 
changes  en  guepes  se  noie  en  punition  de  ses  forfaits.  De  toutes  fagons, 
ce  dernier  recit  est  en  dehors  du  cycle  de  B.  ‘Awe. 

La  localisation  de  B.  ‘Awe  par  Budge  n'etant  done  pas  a  retenir, 
il  faut  maintenant  trouver  une  localisation  plus  vraisemblable. 

Elements  de  localisation 

D'abord,  B.  ‘Aw£  se  trouvait  au  sud  du  village  de  Herpa  (5).  Le 
fait  de  l’avoir  ingore  sufhrait  a  ruiner  les  beaux  echafaudages  de  Budge, 
car  ce  village  est  bien  connu:  il  est  situe  a  trois  quarts  d’heure  de  marche 
au  nord-ouest  de  ‘Aqra.  La  tradition  locale  place  le  monastere  dans 
les  aires  du  village,  en-dessous  de  celui-ci.  On  verra  plus  tard  que  cette 
tradition  est  corroboree  par  les  elements  historiques  et  archeologiques. 
A  priori  cependant,  il  faut  s’en  defier  systematiquement,  car  souvent  les 
gens  du  pays  presentent  comme  «tres  ancienne»  une  tradition  qui  ne 
date  peut-etre  que  de  quelques  annees.  Dans  le  cas  present,  il  faut  etre 


(1)  Bk.  II,  p.565. 

(2)  Bk.  II,  p.  556-557,  559  et  464. 

(3)  S.  Schiwietz,  dans  Das  morgenlandische  Alonchtum  (1938),  p.  401,  n.  12, 
traduit  en  clair  cette  insinuation. 

(4)  Bk.  II,  p.  671,  n.  2. 

(5)  Bk.  II,  p.  21,  n.  2  et  p.  150-153;  Assemani  ( B.O. ,  III,  I,  p.  420,  n.  2)  place 
le  couvent  au  pied  du  mont  «Niphates».  Personne  ici  ne  connait  un  tel  nom. 
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d’autant  plus  prudent  qu’il  y  avait  naguere  a  Hargawa  un  pretre  du 
nom  de  Qas  Paulos,  mort  en  1947,  qui  dtait  un  lecteur  assidu  de  Thomas 
de  Marga,  mais  un  peu  trop  enclin  aux  identifications  rapides,  tout  de 
suite  acceptees  par  les  simples  villageois.  Plusieurs  prdtendues  «traditions 
anciennes»  de  la  region  remontent  en  fait  a  ce  pretre.  Revenons  done 
aux  elements  de  localisation  fournis  par  Thomas  de  Marga. 

Un  nom  qui  revient  plusieurs  fois  sous  son  calame  est  celui  de  la 
petite  forteresse.  Budge  y  voit  un  chateau  fort,  qu’il  place  tantot 
«probablement  de  l’autre  cotd  du  Zab,  en  vue  du  couvent»  (1),  tantot, 
d’apres  sa  carte,  entre  le  Zab  et  le  Hazir,  sur  la  mcme  rive  que  le  couvent. 
Or,  la  «petite  forteresse»  est  nommde  par  Thomas  en  connection  avec 
la  cellule  de  R.  Iso‘dad,  dont  on  dit  qu’elle  est  situee  «sur  le  sommet 
de  la  crete  qui  est  entre  deux  vallees,  a  droite  quand  vous  montez  vers 
le  debut  de  la  source  et  en  face  de  la  forteresse  nommde  la  petite»  (2). 
Allez  a  Herpa  et  les  habitants,  surtout  parmi  eux  le  venerable  chef 
Denha,  vous  montreront  sans  hdsiter  deux  sommets  situds  pres  de  leur 
village  et  appelds  Qala‘a,  ou  Glal,  le  meme  mot  etant  employe  pour 
forteresse  et  pour  sommet.  Le  premier,  nommd  le  Grand  Sommet  (et 
non  pas  la  grande  forteresse)  est  le  plus  haut  pic  rocheux  que  Ton  voie 
au  nord-ouest  de  la  terrasse  de  l’dvechd  de  ‘Aqra.  L’autre,  le  «Petit 
Sommet»,  est  plus  pres  de  Herpa.  On  passe  a  son  pied  quand  on  vient 
de  kAqra  a  Herpa.  Et  jusqu’a  nos  jours,  sur  le  faite  d'une  petite  Crete 
parallele  au  chemin,  entre  deux  valldes,  en  face  du  «petit  sommet»,  se 
trouve  une  cellule,  aujourd’hui  en  ruines.  La  tradition,  qui  ne  prete 
qu  aux  riches,  a  attribud  cette  cellule  a  R.  Hormizd,  bien  connu  dans 
la  region  par  son  grand  couvent  d’Alqos.  Ne  faudrait-il  pas  plutot  y  voir 
la  cellule  de  R.  Iso‘dad?  Si  cette  attribution  est  exacte,  il  faudra  vdrifier, 
quand  nous  aurons  retrouvd  le  couvent,  qu'on  doive  bien  passer  «d'une 
vallee  a  une  autre»  (3)  pour  aller  de  cette  cellule  au  couvent. 


(1)  Bk.  II,  p.  404,  n.  5. 

(2)  Bk.  II,  p.  404. 

(3)  Bk.  II,  p.  405. 


240 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


Plus  problematique  est  Identification  de  la  vallee  de  Dahya  (1). 
Le  nom  est  perdu,  mais  j’aurais  tendance  a  restituer  a  la  vallee  situ^e 
entre  la  Crete  dTs6‘dad-Hormizd  et  le  Petit  Sommet.  En  efFet,  on  ap- 
pelle  encore  du  nom  de  Abba  Yusif  un  lieu  situe  dans  cette  vallee,  entre 
deux  terebinthes,  avant  de  passer  le  ruisselet  de  Herpa  en  venant  de 
‘Aqra.  Est-ce  ce  meme  Abba  Yusif  dont  Thomas  nous  dit  qu’il  s’etait  bati 
une  cellule,  precedee  d’un  petit  champ,  dans  la  vallee  de  Dahya,  oil 
on  le  trouve  faisant  paisiblement  la  sieste  devant  la  porte,  apres  un  raid 
de  Kurdes  contre  le  couvent? 

Budge  place  egaiement  au-dessous  de  la  Petite  Forteresse  la  cellule 
de  R.  Narsai  (2).  Pour  ce  faire,  Fauteur  doit  restituer  Fadjectif  «petit», 
qui  n’existe  pas  dans  le  chaldeen.  La  tradition  n’a  garde  aucun  souvenir 
de  cette  cellule,  qu'il  faut  chercher  a  Fest  du  couvent,  peut-etre  pres 
d’un  olivier,  arriere-petit-fils  de  celui  plante  par  le  saint,  et  au  pied  d’un 
sommet.  Non  loin  de  R.  Narsai  se  trouvait  la  cellule  de  Mar  Quria- 
qos  (3),  au  nord  de  laquelle  se  trouvait  une  colline.  II  y  a  bien  une 
Geppa  d’koriake,  en  qui  Fon  peut  voir  la  Grotte  de  Quriaqos,  situee 
au-dessous  du  sommet  de  Gre  Gome,  mais  cette  grotte  est  a  Fouest  de 
B.  ‘Awe,  alors  que,  d’apres  tous  les  textes,  la  cellule  de  Mar  Quriaqos 
etait  a  Fest.  II  faut  done  conclure  que  Fon  a  perdu  la  trace  des  cellules 
de  R.  Narsai  et  de  Mar  Quriaqbs,  et  que  le  titulaire  de  Geppa  d’Koriake 
est  un  Quriaqds  inconnu  par  ailleurs. 

Le  lieu  dit  Ger  Kahne  est  cite  plusieurs  fois  comme  se  trouvant 
dans  les  environs  immediats  de  B.  ‘Awe.  Budge  (4)  fait  toute  une  gym- 
nastique  pour  y  retrouver  Gar  Kani,  qu’il  traduit  «la  source  de  goudron», 
alors  que  le  nom  veut  tout  simplement  dire  «ia  colline  des  pretres». 
J’avais  tout  d’abord  pense  pouvoir  Fidentifier  avec  Araa  d’Qase,  le 
Terrain  des  Pretres,  situe  au  nord-ouest  de  Herpa,  plus  haut  que  le 


(1)  Bk.  II,  p.  561-568. 

(2)  Bk.  II,  p.  528. 

(3)  Bk.  II,  p.  414,  466 

(4)  Bk.  II,  p.  240,  n.  3. 
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village;  mais  ce  lieu  ne  rdpond  pas  aux  caractdristiques  donndes  par 
Thomas.  En  effet,  Gdr  Kahne  etait  en  face  du  couvent;  plus  bas  que  lui, 
puisqu’on  y  «descendait» ;  et  on  le  voyait,  du  moins  en  partie,  de  la 
Cellule  Patriarcale  (1).  Enfin,  il  y  avail  en  ce  lieu  de  nombreuses 
cellules  (2).  Tout  bien  pesd,  j’incline  a  croire  que  le  nom  s’applique  a 
un  petit  groupe  de  collines,  oriente  du  nord  au  sud,  et  se  trouvant  a 
l’ouest  du  couvent.  Ce  lieu  est  appele  par  les  Kurdes  Se  Gerkane,  c’est- 
a-dire  Les  Trois  Collines.  Tous  les  traits  de  Gdr  Kahne  s’y  rencontrent, 
et  la  deformation  du  nom  pourrait  s'expliquer  facilement. 

Le  nom  de  la  source  de  Rabban  (3),  a  cote  de  laquelle  on  passait 
quand  on  venait  de  Ger  Kahnd  au  couvent,  n’a  pas  laisse  de  traces 
dans  la  toponymie  actuelle,  et  les  petites  sources  sont  trop  nombreuses 
pour  que  Ton  puisse  faire  une  tentative  serieuse  de  localisation. 

On  a  mentionne  plus  haut  la  source  du  couvent.  Thomas  raconte 
a  son  propos  un  petit  fait  divers  que  Budge  ne  comprend  pas  tres  bien  (4). 
Ce  n’est  pas  pour  «faire  un  canal»  que  le  prdposd  a  Earrosage  en- 
voie  Iso‘yaw  le  Long  a  la  source,  mais  seulement  pour  deriver  l’eau 
jusqu'au  bassin  du  couvent  ou,  comme  on  dit  ici,  pour  «tourner  l’eau». 
La  canalisation  existait  depuis  longtemps  et,  une  fois  par  semaine,  le 
dimanche,  on  l'ouvrait  pour  remplir  le  rdservoir  du  monastere.  La 
derivation  clandestine  du  moine  Bakos  n’est  pas  nouvelle  non  plus,  et 
le  vieux  drole  semble  etre  un  habitud  du  coup,  faisant  chaque  dimanche 
son  petit  prelevement  d’eau  pour  arroser  son  trop  cher  olivier. 

Quelques  noms  encore  ont  survecu  aux  mille  ans  qui  nous  separent 
de  Thomas  de  Marga.  Le  nom  de  la  propridtd  de  B.  Habba  (5)  semble 
perpetue  dans  l’olivier  de  Habba,  encore  connu  pres  de  Herpa.  Peut- 
etre  peut-on  aussi  retrouver  la  desccnte  situee  entre  Ra’s  ul  ‘Ain  et  B. 


(1)  Bk.  II,  p.  408-409. 

(2)  Bk.  II,  p.  240,  267. 

(3)  Bk.  II,  p.  271. 

(4)  Bk.  II,  p.  426  et  n.  3. 

(5)  Bk.  II,  p.  180,  n.  1 ;  470  et  476. 


Rech.  —  16 


242 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


‘Awe  et  appelee  route  de  Sikon  (1)  dans  le  lieu  dit  Rocher  de  Tsinekko, 
situe  sur  la  route  de  Ra‘s  ul  ‘Ain,  au-dessus  de  Herpa. 

Tous  les  autres  lieux  mentionnes  par  Thomas  n'ont  laisse  aucune 
trace.  Citons-les  cependant,  ne  pereant:  la  grande  oliveraie  du  cou- 
vent  (2),  les  aires  elites  Edre  d'Balas,  qui  formaient  la  limite  du  territoire 
du  monastere  (3),  les  paturages  dans  les  bois  qui  avaient  donne  leur 
nom  au  couvent  et  qui  etaient  situes  dans  la  vallee,  pres  du  cimetiere, 
lui  aussi  perdu  (4).  Perdues  aussi  les  proprietes  de  Telia  d’Zale  (5)  et 
de  B.  Zlwa  (6),  la  foret  du  monastere,  appelee  B.  Hsihe  (7),  qui  etait 
si  proche  du  couvent  que  le  bruit  des  haches  des  voleurs  de  bois  par- 
venait  jusqu’a  B.  ‘Awe.  Disparu  aussi,  le  moulin  de  B.  Warda  (8), 
propriete  du  patriarche,  situe  pres  de  Sarmen;  et  surtout,  bien  qu’une 
tradition  recente  interfere  ici  avec  Thistoire,  le  couvent  maudit  et  jamais 

V  V  M 

habite,  bati  par  Hugair  entre  Sos  et  Sarmen,  et  appele  Hugair  Abad  (9). 
Evanouis  enfin  les  nombreux  saules  et  roseaux,  et  le  «lieu  d’idoles»  que 
le  premier  B.  ‘Awe  devait  recouvrir  et  que  mentionne  Iso‘dnah  de 
Basra  (10). 

Les  trois  eglises  de  B.  ‘ Awe 

Pendant  la  periode  couverte  par  le  Livre  des  Superieurs ,  le  couvent  de 
B.  ‘Awe  connut  trois  eglises  successives. 

La  premiere  eglise,  datant  de  la  fin  du  VIe  siecle,  etait  bade  en 
briques  seches.  Elle  etait  situee  entre  deux  valines,  sur  une  Crete  assez 


(1)  Bk.  II,  p.  455. 

(2)  Bk.  II,  p.  526. 

(3)  Bk.  II,  p.  433-434. 

(4)  Bk.  II,  p.  566. 

(5)  Bk.  II,  p.  180  et  n.  1. 

(6)  Bk.  II,  p.  470. 

(7)  Bk.  II,  p.  673. 

(8)  Bk.  II,  p.  313. 

(9)  Bk.  II,  p.  282. 

(10)  L.C.,  n«  34. 
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peu  dlevee  pour  que  les  eaux  des  torrents  saisonniers  qui  ddvalaient  les 
pentes  aient  quelquefois  risqud  de  Temporter  (1). 

Vers  le  milieu  du  VIIe  siecle,  le  patriarche  Iso‘yaw  III,  aide  par 
le  superieur  Paul  (2),  fit  batir  a  grands  frais  un  second  temple  splendide, 
egalement  en  terre  et  argile.  Pour  les  murs  larges  et  massifs  le  patriarche 
amena  de  Hadlta  de  la  terre  «qui  n’a  pas  sa  pareille,  meilleure  et  plus 
solide  que  le  gass».  Le  reste  des  matdriaux  fut  amend  d’Adiabene  (3). 

Cette  terre  merveilleuse  aurait  pu  aider  a  retrouver  la  place  exacte 
de  l’eglise.  Malheureusement,  pcrsonne  a  Herpa  ne  connait  d’endroit  ou 
il  y  ait  une  certaine  quantitd  de  terre  «qui  n’a  pas  sa  pareille».  Ceci 
corrobore  le  rdcit  ou  Thomas  montre  les  moines  volant,  raclant  et  meme 
balayant  la  precieuse  substance,  a  l'instigation  a  peine  deguisee  du 
«pieux  stratageme»  de  lcur  superieur  (4). 

Oil  etait  situee  la  deuxieme  dglise?  Certainement  a  un  endroit  dif¬ 
ferent  de  la  premiere  et  du  «lieu  d’idoles»,  puisque  Thomas  parle  ex- 
pressement  de  P  dglise  «au  premier  endroit  ou  elle  avait  dtd  batie»  (5). 

Quant  a  la  troisieme  dglise,  elle  fut  erigde  un  siecle  plus  tard  par 
le  mdtropolite  Iso‘yaw  d’Adiabene,  au  meme  endroit  que  la  precddente. 
Celle-ci  est  completement  rasde,  la  prdcieuse  terre  pillde,  les  corps  saints 
sont  remises  a  la  bibliothcque  (6)  et  la  construction  commence.  On  y 
utilisera,  outre  les  matdriaux  locaux,  pierres  et  chaux,  des  briques  cuites 
et  du  gass  fabriqud  avec  des  pierres  de  gypse  amcndes  par  kdlek  puis  a 
dos  de  betes  de  la  montagne  de  Bar  Hewtdn,  de  P autre  cotd  du  Zab  (7). 

Le  texte  dit  que  le  gass  fut  amend  par  radeau  jusqu’au  «5iglala» 
du  couvent,  puis,  de  la,  montd  au  monastere.  Le  mot  sigldla ,  que  Budge 


(1)  Bk.  II,  p.  83. 

(2)  Bk.  II,  p.  648;  sur  ce  passage,  cf.  Bk.  I,  p.  lxxxii. 

(3)  Bk.  II,  p.  119,  121,  238,  400. 

(4)  Bk.  II,  p.  400. 

(5)  Bk.  II,  p.  83. 

(6)  II  semble  cependant  que  certains  corps  aient  dtd  laissds  en  place,  cf.  Bk.  II, 
p.  238. 

(7)  Bk.  II,  p.  397  et  n.  1. 


244 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


avait  traduit  par  «contrefort»,  et  pour  qui  j’avais  cherche  naguere  une 
explication  beaucoup  trop  compliquee,  veut  dire,  d’apres  le  dictionnaire 
chaldeen  de  Mgr  Manna,  une  «piace»;  ici  probablement  un  debarca- 
dere  ou  entrepot,  on  le  gass  etait  decharge  et  expedie. 

L’eglise  etant  terminee,  le  metropolite  Iso'yaw  transporta  les  corps 
saints  dans  le  martyrion.  II  mourut  lui-meme  avant  de  pouvoir  mener 
a  bien  son  projet  de  reconstuire  tout  le  couvent  en  pierres  et  en  gass  (1). 

Resume  des  donnees  topographiques 

II  est  temps  maintenant  d’essayer  d’organiser  les  donnees  topogra¬ 
phiques  qui  permettront  de  retrouver  B.  'Awe.  D’abord,  le  point  est 
deja  acquis,  le  couvent  est  a  chercher  dans  la  region  de  Iierpa,  pres  de 
cAqra,  et  au  sud  de  ce  village.  Comine  un  jour  d’eau  lui  suffisait  pour 
remplir  son  reservoir,  on  peut  conclure  que  le  couvent  se  trouvait  pres 
d’une  source  importante;  la  source  situee  au-dessus  de  Herpa  est  la 
seule  des  environs  a  satisfaire  cette  condition,  De  plus,  c’est  bien  en 
remontant  vers  le  point  de  jaillissement  de  cette  source  que  Ton  trouve, 
a  droite,  le  Petit  Sommet. 

II  faudra  encore  que  le  couvent  soit  plus  haut  que  Ger  Kahne  et 
en  vue  de  celui-ci.  Enfin,  quand  nous  aurons  trouve  une  zone  de  mines 
remplissant  ces  conditions,  nous  devrons  chercher  l’eglise  dans  la  partie 
la  plus  elevee  des  ruines,  puisque  cette  construction  etait  la  plus  impor¬ 
tante.  II  est  probable  que  c’est  la  seulement  que  Ton  trouvera  du  gass , 
bien  qu’il  ne  soit  pas  exclu  que  d’autres  parties  des  batiments  conven- 
tuels  aient  ete  construits  en  «dur»  apres  le  temps  de  Thomas.  L’eglise 
se  reconnaitra  evidcmment  a  ses  murs  specialement  epais,  a  la  ressem- 
blance  de  ses  socurs  du  pays  dont  les  murs  depassent  facilement  un  metre 
d’epaisseur.  L’orientation  de  l’eglise  vers  Test  sera  encore  un  indice 
utile.  Une  fois  cela  fixe,  ce  sera  un  jeu  d’enfant  de  retrouver  les  diffe- 
rentes  parties  de  Teglise.  Peut-etre  meme  peut-on  esperer  retrouver  plus 
tard  certains  tombeaux  et  des  inscriptions. 


(1)  Bk.  II,  p.  413. 
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D’apres  les  textes,  trois  groupes  de  tombes  sont  connues.  Les  tombes 
laissdes  dans  l’ancien  martyrion  ddtruit  (1);  ce  groupe  comprend  les 
sarcophages  de  cinq  mdtropolites  et  de  dix-huit  dveques.  Les  tombeaux 
deplacds  de  Mar  Ya‘qub  (2),  ainsi  que  des  Peres  qui  dtaient  avec  lui  (3) 
et  qui  furent  ddposds  par  le  mdtropolite  Iso‘yaw  dans  le  nouveau  mar¬ 
tyrion.  Enfin,  les  tombeaux  de  la  chapelle  dans  laquelle  les  moines 
allaient  dire  «tierce»  (4) ;  ce  groupe  comprend  les  corps  des  difierents 
superieurs  du  couvent,  dont  R.  Georges  d’Adiabene  (de  Nesra),  dit  Bar 
Sayyad£  (le  fils  des  chasseurs,  ou  des  pecheurs),  Sama,  son  frere,  Abba 
Natniel,  Abba  Sllwa,  et  R.  Gabriel  surnommd  Sdphrona.  A  ces  trois 
groupes  de  tombes  individuelles,  il  faut  ajouter  la  tombe  commune,  qui 
se  trouvait  pres  du  B.  Slota  (5). 

Peut-etre  serait-il  possible  encore  de  retrouver  le  coffret  de  marbre 
ornd  d’une  croix  et  de  deux  chdrubins,  qui  contenait  les  reliques  des 
Apotres,  jadis  subtilisdes  par  Iso‘yaw  de  Quplana  a  Antioche  (6). 

Reconnaissance  sur  le  terrain 

On  trouve  dans  les  environs  de  Herpa  un  lieu  dit  ‘Aina  d’Kuza, 
la  source  de  la  prairie.  Un  sondage  effectud  par  les  gens  du  village  livra 
jadis  des  murs  massifs  et  batis  en  dur.  Mais  la  position  du  site  au  fond 
d’une  vallee  et  en-dessous  de  ce  qui  pourrait  etre  Gdr  Kahnd  fait  ecarter 
ces  ruines,  ou  plusieurs  verraient  plus  volontiers  un  moulin. 

Le  lieu  dit  Hellaniya  offre  aussi  des  traces  de  murs,  mais  les  ruines 
sont  trop  peu  importantes  et  les  murs  trop  greles  pour  pouvoir  avoir 
ceux  d’une  dglise  et  d’un  couvent. 


(1)  Bk.  II,  p.  238. 

(2)  Le  fondateur  a  une  migration  de  plus  a  son  actif,  puisque  le  sup^rieur 
R.  Qamls6‘,  partant  en  dissidence  a  Herpa,  penetra  dans  le  martyrion  et  enleva  le 
cercueil  du  saint.  Cf.  Bk.  II,  p.  151. 

(3)  Bk.  II,  p.  400,  413. 

(4)  Bk.  II,  p.  216. 

(5)  Bk.  II,  p.  568. 

(6)  Bk.  II,  p.  127. 
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Ayant  done  elimine  les  autres  sites  possibles,  on  revient  au  site  tra- 
ditionnel,  les  aires  de  Herpa  (I).  Ici,  toutes  les  conditions  requises  par 
les  textes  se  realisent  et  les  distances  donnees  se  verifient.  On  est  bien 
a  Test  de  Hilibta  (Helaft),  et  pour  se  rendre  a  ce  dernier  iieu  on  doit 
passer  par  Resa  d’  ‘Aina  (Ra’s  ul  ‘Ain)  (2).  II  y  a  bien  quatre  milles, 
en  direction  du  nord,  vers  un  lieu  situe  sur  l’autre  versant  de  la  mon- 
tagne  et  appele  Gaplta,  aujourd’hui  Guppa  (3),  et  d’ici  au  district  de 
Hewton,  situe  derriere  le  Zab,  a  1’ouest  de  B.  ‘Awe,  il  y  a  en  effet  dix 
milles  (4). 

Que  trouve-t-on  sur  place?  Un  grand  champ  de  ruines,  dont  la 
partie  nord-est  est  la  plus  elevee,  et  contient  les  murs  les  plus  epais. 
Vers  l’extremite  de  cette  partie,  qui  a  beaucoup  de  chances  d’etre  l’e- 
glise,  il  y  avait  un  trou  beant  qui  me  fut  presente  comme  un  puits.  Une 
descente  dans  ce  trou  prouva  qu’il  s’agissait  en  realite  d’une  voute  dont 
la  clef  s'etait  effondree.  Non  loin  de  la,  une  irregularite  du  sol  attira 
mon  attention.  Un  grattage  rapide  revela  une  grosse  pierre  qui  etait  en 
fait  une  seconde  clef  de  voute,  dont  fenlevement  permit  de  descendre 
dans  une  autre  petite  salle  batie  en  dur.  Le  temps  et  les  instruments 
ayant  manque  pour  continuer  l’exploration,  le  terrain  a  du  etre  aban- 
donne.  Il  serait  facile  de  degager  les  gros  murs  et,  en  se  guidant  sur  eux, 
d’arriver  au  sanctuaire  et  aux  trouvailles  interessantes  (5). 


(1)  La  tradition  semble  avoir  ete  deja  recueillie  par  V.  Cuinet  en  1890 
( Turquie  d’Asie ,  t.  II,  p.  845).  «De  ce  monastere  si  fameux,  dont  I’emplacement  se  trou- 
ve  a  cot^  d’Aqra,  il  ne  reste  plus  que  de  miserables  ruines  qui  servent  d’aire  a  battre 
le  grain. » 

(2)  Bk.  II,  p.  453. 

(3)  Bk.  II,  p.  107. 

(4)  L.C.,  n°  90. 

(5)  S.B.  Mgr  Paul  Cheikho,  Patriarche  Chaldeen  de  Babylone,  dont  on  con- 
nait  les  travaux  d’erudition,  notamment  P edition  arabe  du  Lime  de  la  Chastete ,  et  qui 
a  parcouru  inlassablement  toute  cette  region  pendant  les  dix  annees  qu’il  y  a  passees 
comme  £veque  de  ‘Aqra,  m’autorise  a  dire  qu’il  partage  entierement  mon  avis  sur 
la  localisation  de  B.  ‘Awe.  Le  P.  Rh^tore  dans  ses  Cahiers  (manuscrits)  sur  les  per- 
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Complement  d'histoire 

Budge  abandonne  l’histoire  de  B.  ‘Awe  en  832,  au  moment  ou 
Thomas  s’y  faisait  moine  (1).  D’apres  le  savant  orientaliste  anglais,  «il 
y  a  peu  de  doute  que  la  dislocation  de  la  communautd  dtait  alors  proche. 
Nous  ne  savons  lien  de  son  histoire  ulterieure,  mais  il  est  probable  que 
ses  batiments  offrirent  un  abri  a  quelques  moines  pour  de  nombreuses 
annees». 

En  fait,  quelques  manuscrits  copies  pour  le  couvent  ou  au  couvent, 
temoignent  d’une  certaine  reprise  de  vie  au  XIIIe  siecle.  M.  G.  ‘Aw- 
wad  (2)  a  releve  les  trois  manuscrits  du  British  Museum  (3),  datds  de 
1207  et  1289.  Un  evangeliaire  de  1218  est  dcrit  par  le  moine  Yahwala- 
ha  de  B.  ‘Awe  pour  Teglise  de  B.  Bozi  (4).  Une  copie  du  Nouveau  Tes¬ 
tament,  en  deux  volumes,  du  fonds  Herpa  de  la  Bibliotheque  Episco- 
pale  de  ‘Aqra  (5)  peut  dgalement  etre  datde  du  XIIe-XIIIe  siecle, 
et  vient  probablement  de  B.  ‘Awe. 

Y  eut-il  un  R.  Ramls6‘  qui  habita  B.  ‘Awd  en  1452?  Le  couvent 
existait  encore  a  cette  date,  mais  on  n’a  comme  preuve  de  l’existence 
du  moine  que  la  fantastique  histoire  de  Saih  ‘Adi  mise  plus  tard  sous 
son  nom  et  qu’on  etudiera  a  propos  du  sanctuaire  ydzidi. 

Le  P.  Voste  se  demandait  naguere,  a  propos  d'un  volume  du  Direc - 
toire  des  moines  (6)  date  de  1564,  si  le  livre  pouvait  provenir  de  B.  ‘Awe, 
«si  cependant  ce  monastere  a  subsiste  jusqu’au  X\Te  siecle»  (7).  II 
semble  que  oui,  car  le  rapport  adressd  par  le  patriarche  £lie  VIII  au 


sonnages  monastiques  nestoriens,  cah.  3,  p.  19,  note,  cite  d£ja  I’opinion  de  Budge  etajoute: 
«Je  doute  de  l’exactitude  de  cette  position. » 

(1)  Bk.  /,  p.  lxix. 

(2)  Haza’in ,  cit.  p.  93. 

(3)  Cat.  Wright,  I,  p.  193,  n°  248.125;  II,  p.  1079,  n°  430  et  II,  p.  1204, 
App.  A,  n°  XXIX. 

(4)  Cod.  8  Mardin,  Cat.  A.  Scher. 

(5)  Cod.  1  et  2  ‘Aqra,  Cat.  Voste. 

(6)  Cod.  56  ‘Aqra,  Cat.  Voste. 

(7)  Cat.  ‘Aqra,  preface  p.  5. 
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papc  Paul  V,  en  1610  (1),  raconte  la  triste  histoire,  dont  il  ne  precise 
pas  la  date  mais  qui  semble  bien  a  placer  dans  le  dernier  quart  du  XVIe 
siecle,  du  superieur  Grdgoire,  du  couvent  de  St-Jacques  «interlucus». 
Les  persecuteurs  «le  firent  monter  sur  une  haute  montagne  d’ou  ils  le 
precipiterent ;  ses  os  furent  fracasses  et...  il  mourut  d’une  mort  tres 
cruelle».  Peut-etre  ceci  se  passait-il  a  Hardes,  oil  Ton  trouve  encore 
une  «prairie  de  Grigor». 

Cependant,  il  ne  semble  pas  que  le  couvent  disparut  aussitot.  Le 
meme  Elie  VIII  le  range  encore  parmi  les  «grands  monasteres  dans 
lesquels  les  affliges  trouvent  le  repos  et  les  necessiteux  la  nourriture;  ou 
des  moines  et  des  solitaires  habitent  et  des  prieres  constantes  se  font»  (2). 
Mais  c’est  avec  nostalgie  et  lassitude  que  le  pauvre  catholicos,  qui  lui- 
meme  avait  ete  arrete,  malmene,  menace  et  ranc;onne,  ajoute:  «I1  y  a 
trente-huit  tombeaux  de  saints  dans  son  martyrion,  et  jadis  soixante-dix 
eveques  y  furent  enterres  (3),  alors  que  maintenant  nous  pouvons  a 
peine  aller  de  temps  en  temps  y  celebrer  la  messe,  a  cause  de  notre 
faiblesse.» 

2.  —  La  Sapespa 

Hoffmann  (4)  donne  les  limites  de  ce  district,  au  coeur  duquel  se 
trouvait  B.  ‘Awe.  En  gros,  la  Sapespa  est  incluse  dans  le  triangle  forme 
par  la  montagne  de  ‘Aqra  au  nord,  le  Hazir  a  l’ouest  et,  a  Test,  la 
route  moderne  Mandan-‘Aqra,  venant  de  Mossoul.  La  plupart  des  vil¬ 
lages  situes  en  bordure  de  la  montagne  ont  joue  un  role  dans  fhistoire 
du  couvent.  Selon  l’ordre  geographique,  d’est  en  ouest,  Herpa  se  pre¬ 
sente  le  premier,  suivi  de  Ra  s  ul  ‘Ain,  Hardes,  Gunduk,  Sos,  Sarmen 
et  Helaft. 

w 

(1)  Genuinae  Relationes ,  p.  112. 

(2)  Genuinae  Relationes ,  p.  109. 

(3)  Au  milieu  du  IXe  s.,  42  eveques  etaient  deja  sortis  de  B.  ‘Awe.  Cf.  Bk.  II, 
p.  447. 

(4)  Cite  par  Budge,  Bk.  II,  p.  150,  n.  3.  —  Le  nom  est  ^galement  orthographic 
Sapsapa,  et  j’avais  adopte  jadis  cette  graphie.  La  lecture  Sapespa  semble  plus  conforme 
aux  manuscrits  et  aux  textes  edites. 
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Herpa 

w 

Dans  le  Livre  des Superieurs,  Herpa  n’est  qu'un  nom  sans  visage  (1). 
Thomas  de  Marga  en  dit  seulement  que  c’dtait  «un  village  de  Sa- 
pespa»,  et  qu’il  dtait  situd  au  nord  de  B.  ‘Awd.  Du  titulaire  de  son 
eglise,  de  ses  habitants,  rien!  Badger,  qui  dtait  dans  la  region  en  1850, 
n’en  parle  pas  non  plus. 

Dans  la  Bibliotheque  Episcopate  de  ‘Aqra,  telle  qu’elle  a  dtd  cata- 
loguee  par  le  P.  Vostd  (2),  onze  manuscrits  forment  le  tends  dit  de 
Herpa:  en  fait,  aucun  de  ces  volumes  n'a  dt d  dcrit  pour  le  village.  Le 
codex  XXX  seulement,  un  gazzci  appartenant  a  la  periode  catholique 
tardive,  dcrit  a  Alqos  en  1853,  l’a  dtd  pour  l’dglise  de  Herpa,  a  la 
demande  de  Mgr  Eliya  Safar,  eveque  de  ‘Aqra,  lui-meme  mort  et  en¬ 
tente  a  Herpa  en  1854. 

Erne  statistique  inddite  de  1865  (3)  assigne  a  Herpa  une  popu¬ 
lation  de  vingt  maisons. 

Trois  ans  plus  tard,  en  juillet  1868,  les  Kurdes  Zibari  attaquerent 
le  village.  Ils  surprirent  dans  son  sommeil  le  pretre  Musd  (ou  Mdso) 
et  le  tuerent  d’une  balle  derriere  Toreille.  Les  trois  autres  pretres,  Rufa’il 
le  moine,  Dawit  (4)  et  Zdya  purent  s’enfuir  avec  le  reste  des  gens  du 
village.  Un  premier  asile,  dans  la  vigne  de  Tdglise  au-dessus  de  ‘Aqra, 
ne  leur  parut  plus  sur  quand  un  homme  nommd  Tsona  y  fut  poignardd 
sous  un  figuier.  Les  pretres  quitterent  done  la  montagne  et  descendirent 
au  village  de  Banurd,  d'ou  ils  gagnerent  le  couvent  de  R.  Hormizd.  Ces 
ddtails  sont  fournis  par  une  ‘blita  d'un  pretre  anonyme,  conservde,  ainsi 


(1)  Bk.  II,  p.  7,  150,  151,  450.  Thomas  prdcise  qu’il  s’agit  de  Herpa  de  Sapespa, 
ce  qui  dlimine  un  village  du  meme  nom  situd  dans  la  rdgion  de  ‘Amadla  et  aupres 
duquel  certains  voudraient  situer  B.  ‘Awd. 

(2)  Cat.  Voste  (1939). 

(3)  Statistique  jadis  conservee  a  l’evechd  de  ‘Amadla. 

(4)  Ce  ne  peut  etre  le  pretre  David  de  Barzand,  qui  dtait  deja  a  Kaniafalhan 
en  1863.  II  y  eut  cependant  pendant  sa  presence  a  Herpa,  quelque  part  entre  1858  et 
1863,  une  attaque  de  Kurdes,  qui  couta  la  vie  a  trois  de  ses  parents. 
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qu’une  seconcle  lamentation  purement  poetique  sur  les  memes  evene- 
ments,  dans  un  manuscrit  de  notre  bibliotheque  (1).  Parmi  d’autres 
details  interessants  on  remarquera  que  ce  village  de  vingt  families  avait 
alors  quatre  pretres. 

En  1914,  d’apres  Mgr  Tfinkdji  (2),  il  y  avait  a  Herpa  200  chal- 
deens,  un  pretre,  une  eglise,  une  ecole. 

L’ancienne  eglise,  sous  le  vocable  de  la  Mere  de  Dieu,  a  ete  com- 
pletement  rebatie  sur  un  plan  agrandi  par  S.B.  Mgr  Cheikho  (3).  Une 
grotte,  dite  de  Mar  Yohannan  et  situee  dans  les  jardins  du  village,  a  ete 
elargie  par  Khouri  Paulos  de  Tell  Esqof,  vicaire  patriarcal  de  ‘Aqra 
jusqu’en  1918,  et  transformee  par  lui  en  chapelle.  La  solennite  du  titu- 
laire  est  celebree  le  troisieme  vendredi  apres  Paques.  Herpa  compte 
aujourd’hui  160  habitants,  tous  chaldeens,  desservis  par  un  vieux  pretre 
(chiffres  de  1961). 

Ra’s  ul 1 2 3  4 5 6 Ain 

Res  ‘Aina,  village  de  Sapespa,  est  mentionne  par  Thomas  comme 
patrie  d’origine  de  deux  freres  qui  tous  les  deux  se  firent  moines, 
R.  Yahwalaha  et  Abba  Qardag.  Tous  deux  devinrent  par  la  suite  metro- 
polites  (4).  Le  nom  du  village  est  quelquefois  abrege  en  Resa,  ainsi  par 
exemple  dans  le  recit  de  la  tentative  de  ‘Umran  de  s’emparer  des  terres 
de  B.  ‘Awe.  II  apparait  de  ce  texte  (5)  que  Resa  etait  situee  entre  le 
couvent  et  Hlapta.  Sous  sa  forme  courte,  le  lieu  est  encore  nomme  (6) 
en  connexion  avec  la  route  de  Sikon,  dont  on  a  parle  plus  haut. 

Ra’s  ul  ‘Ain  figure  dans  la  statistique  de  1865  pour  un  total  de 


(1)  Complaintes  Someth  (provenant  de  Mar  Yaqo),  2e  cahier,  p.  99-107  et  107- 

(2)  L' Eglise  Chaldeenne  Catholique ,  cit. 

(3)  Gf.  Dossier  de  la  Dir.  Gen.  des  Antiq.  Iraq,  n°  1387/35. 

(4)  Bk.  II,  p.  487. 

(5)  Bk.  II,  p.  453. 

(6)  Bk.  II,  p.  455. 
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quatre  maisons  chaldeennes.  De  nos  jours,  il  n’y  a  plus  au  village  aucun 
chrdtien.  On  ne  sait  sous  quel  vocable  dtait  l’dglise,  ni  oil  elle  se  trouvait 
exactement.  Le  maitre  du  village,  As‘ad  Aga,  pense  que  sa  propre 
maison  en  a  pris  la  place.  Son  seul  argument  est  que  cette  maison 
s’dcroule  toujours,  aussi  solide  qu’on  la  batisse;  elle  doit  done,  au  juge- 
ment  de  son  proprietaire,  avoir  une  relation  quelconque  avec  un  ancien 
Edifice  sacre  (1). 

Hardes 

Hardds  ne  figure  qu'une  fois  dans  Thomas  de  Marga  (2),  comme 
un  lieu  oil  R.  Bawai  le  musicien  fonda  une  de  scs  ecoles  de  liturgie. 

Plus  tard,  certains  habitants  de  Hardds  sont  connus  par  une  serie 
de  livres  qu’ils  firent  copier  et  dont  les  dates  s’dchelonnent  de  1698  a 
1858.  En  1698,  Yusif,  fils  de  Matta,  fait  copier  a  Alqos  un  Nouveau 
Testament  (3)  pour  l’eglise  de  la  Sainte  Vierge.  C’est  pour  cette  meme 
eglise,  dont  le  qankaya  est  alors  le  pretre  Gavvro  que,  en  1715,  le  chef 
Dawda  fils  d  lskander  fait  copier  un  Hudra,  actuellement  en  usage  dans 
l’eglise  du  couvent  de  R.  Hormizd,  suivi  en  1716  d'un  Gazza  (4),  puis 
en  1720  d’un  recueil  des  Hymnes  de  Guorguis  Warda  sur  la  vie  du 
Seigneur  (5). 

Une  autre  dglise,  celle  des  Macchabdes  (les  fils  de  Smuni)  est  ega- 
lement  dotde,  en  1717,  par  les  soins  du  meme  chef,  assistd  du  pretre 
Gawridl,  d’un  texte  des  homelies  et  des  prieres  des  Ba‘uta  (6). 

Vers  le  milieu  du  XIXe  siecle  habita  pendant  neuf  ans  a  Hardes 
le  pretre  David  de  Barzand,  que  l'on  a  ddja  rencontrd.  II  copia  ici  au 


(1)  Sur  la  croyance  aux  malheurs  qui  frappent  les  gens  qui  s’approprient  des 
6glises,  cf.  Christianity  and  Islam  under  the  Sultans,  par  F.  W.  Hasluck  (Oxford,  Clarendon, 
1929),  t.  I,  p.  21  s. 

(2)  Bk.  II,  p.  296. 

(3)  Cod.  Kherpa  III,  Cat.  Voste. 

(4)  Cod.  Mardin  24,  Cat.  A.  Scher. 

(5)  Cod.  N.-D.  des  Moissons  CLXIV,  Cat.  Voste. 

(6)  Cod.  ‘Aqra  XLIII,  Cat.  Voste. 
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moins  deux  volumes,  le  Livre  des  Prophetes ,  en  1854  (1),  et  un  livre  de 
lemons  liturgiques  tildes  de  PLvangile,  en  1858  (2).  Huit  des  parents 
de  ce  pretre  moururent  a  Hardes;  lui-meme  dut  s’en  enfuir  avant  1863. 

A  cette  epoque  Hardes  aurait  compte  environ  cent  vingt  maisons 
chretiennes.  Les  pillages  des  Kurdes  de  ‘Otman  Aga  qui  en  chasserent 
le  pretre  David  forcerent  egalement  les  habitants  a  evacuer  le  village. 
La  statistique  de  1865  n’y  compte  plus  que  sept  maisons.  Mgr  Tfinkdji, 
qui  ecrit  le  nom  «Hirdiz»,  lui  donne  en  1911  cent-vingt  habitants  Chre¬ 
tiens  avec  un  pretre  et  une  «chapelle»,  si  Ton  peut  appeler  ainsi  la 
grande  eglise  de  la  Vierge,  de  nos  jours  encore  presque  intacte.  A  P  eglise 
est  attenant  un  vaste  cimetiere.  La  population  chrexienne  de  Hardes  se 
monte  aujourd’hui  a  vingt  ames,  sans  pretre. 

Pres  du  village  on  signale  un  paturage  de  Mar  Grigor,  peut-etre 
en  souvenir  du  martyre  du  superieur  de  B.  ‘Awe  de  ce  nom.  Quant  a  la 
source  du  village,  elle  s’appelait  encore  rdcemment  La  Source  du  Pretre 
(Kani  Qasa). 

Au  nord  de  Hardds  se  trouve  une  grotte  appelee  Skafte  Mazun, 
c’est-a-dire  la  Grande  Grotte;  evidemment  les  chretiens  lui  attribuaient 
des  locataires  anachoretes,  mais  leurs  noms  sont  oublies. 

Nerem  -  Gunduk 

De  ces  deux  noms,  le  premier  est  le  nom  chretien  traditionnel,  celui 
que  Lon  trouve  dans  les  textes  chaldeens,  alors  que  le  second  lui  a  ete 
substitue  recemment  et  veut  dire,  en  kurde,  le  Village. 

Distinguons  tout  d’abord  Nerem  de  Nerem  d’Ra‘awata,  le  Nerem 
des  Pasteurs  que  Lon  retrouvera  plus  tard  dans  le  district  de  Birta.  Notre 
Nerem  n’a  cause  que  des  ennuis  aux  moines  de  B.  ‘Awe.  Line  fois  il  leur 
envoie  un  chien  enrage,  une  autre  fois  une  sorciere  (3).  Thomas  ne 
dit  rien  de  ses  habitants  et  de  son  eglise. 


(1)  Cod.  N.-D.  des  Moissons  IX,  Cat.  Voste. 

(2)  Cod.  Kherpa  IX,  Cat.  Voste. 

(3)  Bk.  II,  p.  665,  669. 
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Vers  la  fin  du  XVIIe  siecle,  le  village  eut  un  pretre  et  un  chef  par- 
ticulierement  actifs.  Le  pretre  s’appelait  Gawro  fils  de  Hawsab,  et  le 
chef  SinTun  fils  de  Hudada.  Ils  firent  copier  a  Alqos  pour  leur  village 
au  moins  trois  manuscrits.  Le  premier  en  date,  de  1693,  est  un  recueil 
de  prieres  du  matin  et  du  soir  appeld  par  le  P.  Vostd  «Ordo  Sacerdo- 
tum»  (1).  Le  deuxieme,  date  de  1698,  est  un  evangdliaire  (2);  le  troi- 
sieme,  acheve  en  1700,  contient  les  hymnes  des  dimanches  et  fetes,  ainsi 
qu’une  explication  de  la  liturgie  nestorienne  (3).  L’dvangeliaire  cite 
plus  haut  porte  expressement  qu’il  a  et 6  ecrit  «pour  le  glorieux  couvent 
de  Mar  ‘Awdls5‘,  le  saint  et  l’anachorete,  qui  est  situ£  a  cote  du  village 
mentionne».  Cette  phrase  semble  indiquer  que  Ndrem  n’avait  pas,  ou 
n’avait  plus  d'eglise  paroissiale,  mais  que  le  couvent  en  faisait  office.  Tel 
sera  le  cas,  en  1850,  quand  Badger  viendra  le  visiter.  II  y  aura  a  ce 
moment-la  a  Gunduk  un  pretre,  residant  au  couvent,  et  douze  families 
chaldeennes.  Qiiinze  ans  plus  tard,  le  nombre  des  families  est  tombe  a 
quatre.  En  1911  Mgr  Tfinkdji  trouve  a  «Niram»  cent  chalddens  avec 
un  pretre;  on  sait  que  ses  chiffres  sont  souvent  fort  exagdres.  II  est  reste 
quelques  chretiens  a  Gunduk  jusqu’aux  environs  de  1925,  date  a  laquelle 
leur  pretre  et  une  dizaine  de  personnes  furent  tues  par  un  raid  de  Kurdes 
Barzani.  Le  village  est  aujourd'hui  entierement  kurde.  Les  Petits  Freres 
de  Jesus  y  eurent  une  fraternitd,  habitant  une  maison  situde  a  la  limite 
des  terres  du  couvent  de  Mar  ‘Awdlsd‘,  du  cotd  du  village,  de  1953 
a  1956. 

Le  couvent  de  Mar  cAwdIs6£ 

Ce  couvent  est  situe  a  environ  un  kilometre  au  nord-ouest  de 
Gunduk,  en  direction  de  Sos.  On  ignore  aussi  bien  la  date  de  sa  fondation 
que  l’histoire  de  son  fondateur  (4).  La  fete  de  celui-ci  est  cdlebrde 


(1)  Cod.  ‘Aqra  XXIII,  Cat.  Voste. 

(2)  Ibid cod.  V. 

(3)  Ibid.,  cod.  LII. 

(4)  Certains  y  voient  le  moine  Mar  ‘Awdlso1 2 3 4  dont  la  vie  merveilleuse  a 
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localemcnt  le  lundi  In  Albis.  Ceci  ne  fournit  aucun  renseignement  sur  son 
identite,  car  le  jour  est  consacre  a  tout  saint  moine  local,  tel  Apni  Maran 
a  Tell  Esqof  et  Mar  ‘Awda  a  Dehok.  On  fete  egalement  ce  jour-la  a  Na- 
seriya,  pres  de  ‘Ain  Sifni,  un  Mar  ‘Awdiso‘  qui  peut  etre  aussi  bien  le 
notre  qu’un  homonyme. 

La  premiere  mention  historique,  tres  tardive,  que  Ton  possede  sur 
le  couvent,  peut  se  trouver  dans  le  rapport  d’Elie  VIII  a  Paul  V,  en 
1610.  On  y  trouve  le  nom  de  «Mar  ‘Awdis5‘,  ranachorete»  parmi  les 
couvents  subsistant  encore  «dans  la  region  de  Hakkari»  (1).  Le  nom 
figure  egalement  dans  Pevangeliaire  de  1698,  deja  rencontre. 

Le  couvent  avait  perdu  ses  moines  quand  il  fut  habite,  et  proba- 
blement  restaure,  par  un  curieux  personnage,  l’eveque  Mar  Awraha  de 
Gunduk.  Celui-ci,  «apres  avoir  ete  chaldeen,  etait  retourne  au  nesto- 
rianisme  lors  du  sejour  de  Mar  SinTun  a  Mossoul»  (2).  Cet  eveque 
avait  ete  consacre  metropolite  par  Mgr  Jean  Hormizd  ( J  1838)  et 
nomme  a  ‘Aqra.  Apres  avoir  plusieurs  fois  change  de  camp,  il  retourna 
au  nestorianisme  en  1847  et  fut  nomme  par  le  patriarche  (Simon  XVII 
Abraham)  eveque  du  Zibar  et  du  Mazuri. 

Quand  Badger  vint  a  Mar  ‘Awdlscf,  le  17  avril  1850,  1’eveque  Mar 
Awraha  etait  absent.  Le  couvent  etait  habite  par  «un  pretre  et  une 
nonne»  qui  ne  voulurent  pas  admettre  «Qasa  Gu5rguis»,  alias  Badger, 
sans  qu'il  leur  offrit  un  present.  Tout  Unit  par  s’arranger,  et  le  ministre 
anglican  put  meme  passer  au  couvent  une  partie  de  la  nuit. 

Il  semble  qu'il  y  ait  eu  par  la  suite  «des»  moines  qui  habiterent  le 
monastere,  car  d’apres  les  renseignements  recueillis  par  S.B.  Mgr  Cheikho 
vers  1950,  il  y  avait  alors  «environ  cent  ans»,  «les»  moines  venaient 
assister  a  la  messe  a  Sarmen,  village  situe  a  une  heure  et  quart  de  marche 


publiee  dans  Suhada\  t.  II,  p.  211-219,  et  qui  aurait  vecu  au  debut  du  Ve  s.  On 
remarquera  cependant  que  ce  saint  n’est  jamais  monte  plus  au  nord  que  Hlra. 

(1)  Gen.  Rel. ,  p.  109.  Le  couvent  cite  pourrait  aussi  etre  celui  de  Tal  pres  de 
Thuma. 

(2)  Badger,  cit.  t.  I,  p.  168,  388  s. 
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du  couvent,  et  le  pretre  de  Sarmen  commenqait  a  revetir  lcs  ornemcnts 
sacerdotaux  quand  les  moines  apparaissaient  sur  la  Crete  entre  Sos 
et  Sarmen. 

Le  couvent,  tel  qu’il  fut  restaure  au  XIXe  siecle,  et  de  nouveau 
rdcemment  par  S.B.  Mgr  Cheikho,  est  beaucoup  plus  petit  que  le  couvent 
primitif  dont  les  murs  massifs  affleurent  encore  du  cote  sud  du  batiment 
actuel.  Des  Petites  Socurs  du  P.  de  Foucauld  y  habiterent  de  1955  a  1956. 

Aux  environs  plus  ou  moins  immediats  du  couvent  se  trouvent 
plusieurs  grottes:  Grotte  Ambusk,  Grotte  de  Mar  ‘Awdiso4,  situee  pres 
du  sommet  de  la  montagne  et  ou  pourtant  Ton  dit  qu’une  source  coule; 
et  surout  la  Grotte  dite  de  Mar  Yohannan.  Cette  derniere  est  un  grand 
«abri  sous  roche»  naturel  avec  de  nombreuses  anfractuosites  profondes 
encore  inexplordes.  Elle  est  bien  connue  des  archdologues  pour  ses 
fameux  bas-reliefs  de  Gunduk ,  representant  des  scenes  de  chasse  et 
autres  (1). 

Le  monastere  de  bar  Hadbsabba 

Parmi  les  fondateurs  «en  Marga  et  en  Dfisen»,  commemores  dans 
la  liturgie  chaldeenne  le  quatrieme  Yendredi  de  la  Dddicace,  figure 
Bar  Hadbsabba.  Thomas  raconte  (2)  comment  ce  moine,  lors  de  la 
dispersion  du  Grand  Monastere  d'lzla,  revint  a  son  village  natal  de 
Hdod  et  batit  un  grand  couvent  dans  la  valltfe  au-dessus  du  village.  En 
595  il  accompagna  R.  Ya‘qub  quand  celui-ci,  en  route  pour  fonder 


(1)  References  concernant  ces  sculptures  dans  Particle  de  M.  Tawfiq  Wahbi 
dans  Sumer ,  IV/ 1948,  p.  144-157,  The  Rock  Sculptures  in  Gunduk  Cave.  Ces  sculptures  n’ont 
pas  encore  6t6  definitivement  interpr^t^es.  L’auteur  y  voit  des  rites  magiques  pour 
obtenir  la  pluie.  Quand  a  la  date  de  ces  bas-reliefs,  M.  Fuad  Safar,  de  la  Direction 
G^n^rale  des  Antiques  d’lraq  a  bien  voulu  attirer  mon  attention  sur  la  ressemblance 
qui  existe  entre  la  figure  assise  et  encorn^e  de  l’un  des  panneaux  de  Gunduk  et  les 
sculptures,  probablement  pre-elamites,  de  Kuragun  en  Iran.  Cf.  PI.  II,  III  et  IV  de 
Archaeological  History  of  Iran ,  par  Ernst  Herzfeld,  London,  British  Academy,  1935. 

(2)  Bk.  II,  p.  68  (et  Budge,  I,  p.  lxxii) ;  Hist,  de  Mossoul ,  II,  p.  22. 
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B.  ‘Awd,  vint  lui  rendre  visite.  Quand  le  couvent  de  B.  ‘Awe  fut  bien 
dtabli,  il  retourna  a  son  propre  couvent,  ou  il  vecut  jusqu’a  sa  mort. 

Ce  couvent  de  Bar  Hadbsabba  continua  a  exister  «pendant  cle 
nombreuses  annees».  Avant  le  temps  de  Thomas  de  Marga  (840)  ce- 
pendant,  il  fut  entierement  ruine  et  deserte,  on  ne  dit  pas  de  quelle 
fagon.  Le  corps  du  fondateur  fut  transports  au  martyrion  de  B.  ‘Awe. 

Oil  se  trouvaient  le  village  de  Hdod  et  le  couvent  de  Bar  Hadb¬ 
sabba?  En  Marga  ou  en  Dasen,  comme  en  temoigne  la  memoire  du 
fondateur.  En  fait,  plutot  en  Marga,  et  meme  a  fouest  de  B.  ‘AwS, 
puisque  R.  Ya‘qub  venant  de  Nisibe  y  passe  avant  d’arriver  au  lieu  de 
sa  fondation.  Or,  fouest  cle  B.  ‘Awe  peut  signifier  le  nord  du  district 
de  Birta  ou  bien  le  nord-ouest  de  la  Sapespa.  L’histoire  du  sourd  gueri, 
qui  va  etre  contee,  et  dans  laquelle  on  ne  mentionne  pas  que  le  heros 
ait  du  passer  le  Hazir,  semble  prouver  que  Ton  est  assez  pres  de  B.  ‘Awe, 
en  Sapespa. 

Etant  donne  qu’on  ne  signale  aucune  ruine  de  couvent  a  fouest 
de  B.  ‘Awe  en  dehors  de  celle  de  Mar  ‘Awdiso‘,  et  que  par  ailleurs  ce 
dernier  n’a  pas  d’histoire  ancienne,  notamment  dans  Thomas  de  Marga 
qui  aurait  du  en  parler  a  cause  de  sa  proximite  de  B.  ‘Awe,  je  suis  fort 
tente  de  croire  que  le  couvent  de  Bar  Hadbsabba  et  celui  de  Mar  ‘Aw- 
dls6‘  n’en  font  qu’un,  le  second  nom  etant  celui  d’un  restaurateur, 
posterieur  au  temps  ou  fut  ecrit  le  Litre  des  Superieurs ,  c’est-a-dire  a  840. 

Les  mines  de  Hdod  seraient  a  chercher  quelque  part  au-dessous 
de  Gunduk,  probablement  un  peu  plus  a  fouest.  Il  faut  remarquer  a 
propos  du  nom  que  le  texte  chaldeen  de  Thomas  edite  par  Bedjan, 
f ecrit  toujours  Hdod;  la  distinction  de  Budge  (1)  entre  Hadhbdh  et 
Hadhudh  ne  semble  done  pas  avoir  de  raison  d’etre. 

Un  Thomas,  originaire  de  Hdod,  figure  parmi  les  quarante-deux 
eveques  sortis  du  couvent  de  B.  ‘Awe  (2).  Mais  surtout,  le  nom  du 


(1)  Table,  Bk.  II,  p.  705-706. 

(2)  Bk.  II,  p.  447. 
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village  se  retrouve  dans  une  tres  vivante  petite  histoire  racontee  par 
Thomas  (1).  II  y  avait  la-bas  un  jardinier  sourd  qui  voulut  contribuer 
a  la  reconstruction  de  l’eglise  de  B.  ‘Awe,  au  temps  du  metropolite 
Iso‘yaw,  en  apportant  sur  son  ane  une  charge  d’oignons.  Le  prelat,  emu 
de  son  infirmite,  lui  fit  un  «lavage  de  la  croix  de  Rabban»  (2),  c’est-a-dire 
du  fondateur,  Mar  Ya‘qub.  Sur  le  chemin  du  retour  vers  son  village, 
l’homme  decouvrit  avec  dmerveillement  qu'il  n’etait  plus  sourd:  «I1 
arriva  a  la  montde  oil  les  anons  folatrent,  et  il  entendit  le  bruit  des 
moufflons  qui  s’enfuyaient  apeures...  il  entendit  le  son  des  pas  de  son 
ane,  il  entendit  le  chant  des  coqs  et  l'aboiement  des  chiens.  Il  dtait  tel- 
lement  joyeux  qu'il  ne  pouvait  croire  ce  qui  lui  arrivait.  Et  quand  il 
passa  la  porte  de  la  cour  de  sa  maison  et  que  Tun  de  ses  fils  le  vit,  il 
entendit  l'enfant  dire  a  sa  mere:  Papa  est  rentrd.» 

Sos  ou  Ba  Sos 

Le  prefixe  Ba,  equivalent  a  Bet,  etant  tombd  au  cours  des  ages,  le 
village  kurde  actuel  s’appelle  S5s,  alors  que  Thomas  connaissait  Ba  Sos. 
R.  Bawai  le  Musicien  y  fonda  une  ecole  de  liturgie  et  de  sciences  eccld- 
siastiques  (3).  L’un  des  professeurs  en  fut  Mar  Abraham  bar  Dasan- 
dad  (4)  qui  vecut  vers  720  et  eut  parmi  ses  eleves  le  futur  catholicos  Ti- 
mothde  I  (780-828)  ainsi  que  son  successeur,  Isof  bar  Nun,  et  Abu  Nuh 
al  Anbarl,  tous  bien  connus  dans  la  literature  syriaque.  Entre  autres 
oeuvres,  Mar  Abraham  dcrivit,  probablement  a  Ba  §5s  (5),  une  Dispute 
contre  les  Juifs.  Plus  tard,  Abraham  se  transfdra  au  Couvent  Supdrieur 
de  Mossoul,  qui  bientot  ajoutera  a  son  nom  de  Mar  Gabriel  celui  de 
Mar  Abraham. 


(1)  Bk.  II,  p.  411-412. 

(2)  En  principe  la  pratique  etait  interdite  par  le  synode  d’Tso‘yaw  I  (585), 
can.  XIV.  Cf.  Syn.  Or.  p.  411. 

(3)  Bk.  II,  p.  296-297.  —  Voir  dgalement  Card.  Tisserant,  art.  Timothee  /,  in 
D.T.C. ,  XV/ 1950,  col.  1121-1139. 

(4)  Bk.  II,  p.  301.  —  A.  Scher,  Etude  supplemental re,  R.O.C.,  XI/1906,  p.  9. 

(5)  Citees  par  Budge,  Bk.  II,  p.  301,  n.  4. 


Rech.  —  J7 
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A  Pecole  de  Sos  enseigna  egalemcnt  Rabban  Petion,  qui  mourut  au 
Couvent  Superieur  alors  que  Timothee  etait  deja  patriarche,  done 
apres  780  (1). 

Peut-etre  cette  ecole  etait-elle  sise  dans  ia  vallee  qui  precede  le 
village  quand  on  vient  de  Gunduk.  Ce  vallon  a  garde  jusqu’a  nos  jours 
le  nom  kurde  d’Awrabe,  e’est-a-dire  cPAwraha,  par  reference  pos¬ 
sible  a  Pun  quelconque  des  Abraham  celebres  que  nous  venons  de  ren- 
contrer.  Une  explication  plus  prosaique  serait  que  Pun  des  derniers 
propridtaires  chretiens  du  lieu  s’appelait  Awraha.  De  nos  jours  encore 
une  partie  de  la  vallee  appartient  a  la  famille  d'un  musulman  du  nom 
de  Ahmad  Msihaye,  Ahmad  le  chretien. 

Vers  Pan  800,  un  des  notables  de  Ba  Sos  s'appelait  Huznahir.  C’est 
pour  lui  que  David,  eveque  de  Kartaw,  ecrivit  le  Petit  Paradis  (2). 

Ba  Sos  fut  prise,  en  meme  temps  que  plusieurs  autres  villages  de 
Sapespa,  par  ‘Umran  ibn  Muhammad  al  Azdi  (3).  Elle  passa  plus  tard 
aux  mains  des  Kurdes  Humaidi.  Yaqut  al  Hamawi  (4)  dit  de  Sos 
qu’elle  a  une  forteresse  grandiose  et  tres  haute,  plus  elevee  et  plus  vaste 
que  celle  de  ‘Aqra  sa  voisine,  mais  moins  consideree.  Cette  forteresse 
fut  prise  en  1133/4  par  Nur  ad  Din  Zengui,  pour  punir  Pemir  £Issa  al 
Humaidi  de  Passistance  qual  avait  fournie  au  calife  al  Mustarsid  quand 
celui-ci  voulut  s’emparer  de  Alossoul  (5). 

Le  village  actuel  de  S6s  possede  un  «chateau»  fortifie,  celui  de 
l’Aga  local.  Dans  ce  chateau  les  habitants  purent  tenir  tete,  tout  au  long 
de  la  guerre  de  1914,  aux  rezzous  des  Barzani  et  meme,  grace  a  une 
source  interieure  et  a  des  apprivisionnements,  a  plusieurs  sieges  en  regie. 


(1)  Lettres  de  Timothee ,  XLIX  et  XXIV,  Mgr  Bidawid,  p.  38  et  26. 

(2)  Bk.  II,  p.  216  et  n.  6;  B.O. ,  III,  I,  p.  218;  Bedjan  n’a  pas  retenu  la  sugges¬ 
tion  de  Budge  de  restituer  le  nom  en  «Khawar  Nahid»,  Bk.  I,  p.  ciii. 

(3)  Bk.  II,  p.  450. 

(4)  Mid  gam,  t.  Ill,  p.  334. 

(5)  Annates  d'Abul  Feda ,  p.  21,  et  extrait  du  Kamil,  d’lBN  al  At!r,  p.  403,  in 
Recueil  des  Historiens  des  Croisades,  Hist.  Or.,  t.  I  (Paris,  Impr.  Nat.,  1872). 
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Sos,  avec  son  climat  doux  cn  dtd  et  ses  jardins  fruitiers  spacieux,  a  merite, 
associd  a  sa  voisine  Sarmen,  d’etre  appelee  dans  un  proverbe  kurde: 
le  paradis  sur  terre. 

On  ne  connait  aucun  manuscrit  en  provenance  de  Sos,  aussi  ignore - 
t-on  le  titre  de  son  dglise,  aujourd’hui  disparue.  On  dit  cependant  que 
l’ecole,  ancienne  mosqude,  serait  en  fait  l’eglise.  II  n’y  a  plus  actuelle- 
ment  aucun  chrdtien  a  Sos. 

Les  anciens  habitants  chrdtiens  du  village  ont  gardd  le  souvenir  de 
quelques  noms  de  lieux-dits  qui  peuvent  etre  intdressants.  La  source  de 
Mar  Zey‘a  (1)  est  situde  a  horde  du  chemin  de  Sarmen.  On  raconte  a 
son  propos  qu’elle  dtait  ddfendue  jadis  par  un  terrible  dragon,  dont  le 
saint  debarrassa  la  contree.  On  appelait  «Mar  Daniel»  un  lieu  sis  dans 
les  jardins.  Au-dessus  du  chateau  il  reste  des  fondations  d’une  cons¬ 
truction  nommde  Sahld,  le  martyr.  Enfin  Mawqa*  Sallba,  le  lieu  de  la 
Croix,  est  situde  avant  l’arrivde  a  Sos,  a  Test,  a  cotd  du  chemin. 

Mentionnons  que,  de  temps  immemorial,  Sos  comptait  une  nom- 
breuse  colonie  juive.  On  a  vu  Mar  Abraham  polemiquer  contre  eux  au 
VIIIe  siecle;  au  XIXe,  Badger  donne  un  total,  peut-etre  exagerd,  de 
deux  cents  families  juives.  Leurs  descendants  modernes  ont  quitte  le 
village  lors  de  l’exode  gdndral  des  Juifs  du  nord  de  l'lraq  en  1951.  Ce 
qui  etait  leur  quartier,  leur  synagogue  et  leur  cimetiere  sont  les  premieres 
choses  que  Ton  voit  du  village  en  arrivant  de  Gunduk. 

On  cite  comme  dependant  de  Sos  le  hameau  de  Habbusta  (2). 
Les  gens  du  pays  l’identifient  avec  Tun  des  deux  Sedan,  l’Ancien,  situd 
au-dessus  et  au  nord-est  de  Mar  Sawa  de  Sarmen. 

Quant  au  hameau  de  Bainata  (3),  il  a  gardd  son  nom  jusqu’a 

(1)  Mar  Z£y‘a,  ascete  palcstinien  de  la  fin  du  IVe  s. -debut  du  Ve,  passa  40  ans 
dans  la  solitude  au  Mt.  Gara,  au  nord  de  ‘Aqra,  avant  de  se  diriger  vers  la  Sapna, 
Baz  et  Gilu.  Cf.  AMS ,  I,  p.  398-423;  Suhadd\  II,  p.  129-133;  DHO ,  p.  272,  s.v.  £ia. 
—  Fete  nestorienne  le  ler  mercrcdi  de  janvier. 

(2)  Bk.  II,  p.  327  et  n.  3;  p.  329  et  361. 

(3)  Bk.  II,  p.  327.  C’est  a  juste  titre  que  Budge  le  distingue  de  B.  ‘Ainata  de 
Bk.  II,  p.  46  et  n.  5. 
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nos  jours  et  est  situe  a  foree  de  la  plaine,  au  sud  de  Sos.  Avant  le  temps  de 
Thomas  de  Marga,  Bet  ‘Ainata  avait  deja  ete  detruit  par  la  tempete,  selon 
la  prediction  de  Maran  ‘Emmeh,  et  Ba  Sos  avait  herite  de  ses  terres. 

Sarmen  ou  Salmat 

Sarmen,  ancien  Salmat,  est  celui  des  villages  de  la  Sapespa  (1) 
qui  est  le  mieux  connu.  II  a  une  place  de  choix  dans  le  Livre  des  Supe- 
rieurs  a  cause  de  i’education  qu’y  regut  Mar  Ahha  (2),  plus  tard  Abbe 
de  B.  'Awe  et  eveque,  enterre  a  Salmat  et  titulaire  de  son  eglise  jus- 
qu’aujourd’hui. 

Mar  Ahha  etait  ne  a  Awah,  dans  le  district  de  Talana,  au  pays  de 
Marga.  Lui  et  son  frere  Suhalmaran  furent  eduques  a  Salmat,  a  l’ecole 
fondee  par  Bawai  (3).  Tous  deux  entrerent  a  B.  ‘Awe,  et  Ahha  en 
devint  bientot  superieur.  II  etait  tres  humble  et  menait  une  vie  ascetique 
tres  stricte.  A  1’eglise,  il  ne  levait  jamais  les  yeux  du  bout  de  ses  sandales, 
du  debut  de  Toffice  a  la  fin.  Sous  le  regne  du  patriarche  Aba  II  (741- 
751),  Ahha  fut  nomme  metropolite  d’Ator  et  d’Adiabene,  ou  on  l’a  deja 
rencontre.  Quand  il  mourut,  il  fut  enterre  a  Salmat  de  Sapespa.  R. 
SinTun,  que  Thomas  appelle  le  Saint  Maitre  et  qui  deviendra  plus 
tard  eveque  du  B.  Bgas,  batit  sur  la  tombe  de  Mar  Ahha  une  eglise  de 
pierres  et  de  gass  (4). 

Un  des  informateurs  de  Thomas  de  Marga,  le  «vieux  et  venerable» 
Rama,  etait  chammas  de  Teglise  de  Salmat  (5). 

En-dessous  de  Salmat  se  trouvait  jadis  le  lieu  dit  Bet  cEdre,  le  Lieu 
des  Aires  (6).  Ge  village  fut  ruine  au  temps  de  Maran  ‘Emmeh  et 


(1)  Bk.  II,  p.  251. 

(2)  Bk.  II,  p.  263,  285,  313.  Budge,  preface,  Bk.  I,  p.  cvii,  cviii  et  les  autres 
sources  citees  par  l’auteur. 

(3)  Bk.  II,  p.  296. 

(4)  Bk.  II,  p.  264,  654. 

(5)  Bk.  II,  p.  265. 

(6)  Bk.  II,  p.  327,  329. 
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sur  sa  prediction,  et  son  chef  Sawor  pdrit.  Le  village  dtait  inhabit^  au 
temps  de  Thomas,  et  disparut  dans  la  suite.  Ici  encore  Thomas  donne  le 
nom  de  son  informateur  local,  le  pretre  ‘Emmanuel  de  Ba  Sos  (1). 

Est-ce  a  ce  B.  ‘Eclrd  que  fut  retrouvd  le  taureau  void  du  chauve 
de  B.  Qadsaye  (2)  ?  Comme  ce  village  (peut-etre  le  meme  que  le  B. 
Qaddise  de  Thomas)  (3)  n'a  pas  encore  dte  localisd,  il  est  difficile  de 
savoir  dans  quelle  partie  de  Marga  se  passa  ce  fait  divers.  II  y  a  bien 
un  Gelisin  sur  le  flanc  nord-est  du  Gabal  Maqlub,  mais  on  ne  sait 
pas  dans  quelle  direction  se  dirigeait  le  voleur  Layoloh,  originaire  de 
B.  Zaho,  quand  il  essaya  de  vendre  l’animal. 

Yaqiit  mentionne  Sarmen,  qu’il  appelle  Sarmala,  dont  il  a  entendu 
vanter  les  grenades  (4). 

Le  nom  d’un  habitant  de  Salmat  au  XIIIe  siecle  a  6t6  conservd, 
d’un  fa^on  un  peu  inattendue,  dans  un  manuscrit  jacobite  (5).  Abra¬ 
ham  bar  Yohannan  bar  Yalda,  du  village  de  Salmat  pres  de  Sos,  y  a 
ajoute  une  note  en  1272. 

Plusieurs  manuscrits  de  Salmat  sont  parvenus  jusqu’a  nous.  Le  pre¬ 
mier  date  de  1614.  Il  se  trouve  actuellement  a  Mallabarwan,  dans  une 
famille  originaire  de  Sarmen.  (Test  un  evangdliaire,  dcrit  pour  l’dglise 
de  Mar  Ahha  (6).  Un  livre  des  Turgame  de  ‘AwdIso‘  de  Nisibe,  sui- 
vies  de  P explication  de  la  messe  nestorienne,  fut  dcrit  a  Alqos  en  1678 
a  la  demande  du  pretre  Hormizd  et  de  son  fils  le  pretre  Sawa,  pour 
l’dglise  de  Salmat  (7). 

En  1723,  au  temps  du  chef  Yalda  et  des  pretres  Hormizd  et  Yalda, 
deux  fideles  du  village,  nommds  Hannd  et  Kammo,  en  meme  temps  que 


(1)  Bk.  II,  p.  328. 

(2)  Histoire  de  Bar  ‘ Eta ,  II,  I,  p.  277. 

(3)  Bk.  II,  p.  600. 

(4)  Mu‘gam,  t.  V,  p.  257. 

(5)  Cod.  DCCCXLI  (Add.  21.210)  du  B.M.,  Cat.  Wright,  1870,  p.  876. 

(6)  Renseignement  communique  par  S.B.  Mgr  Cheikho. 

(7)  Cod.  ‘Aqra  LI,  Cat.  Voste. 
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leurs  femmes  Sara  et  Mariam,  payerent  les  frais  cTun  Gazza,  copie  pour 
feglise  de  Mar  Ahha  (1).  De  meme,  un  Livre  dihistoires  fut  termine 
a  Alqos  en  1740  pour  Alerot,  fille  de  Hormizd  (2). 

L’eveche  de  ‘Aqra  a  acquis,  apres  la  publication  du  catalogue  du 
P.  Voste,  un  evangeliaire  en  soureth,  de  Salmat,  dont  les  frais  de  copie 
furent  partages  entre  le  pretre  Hormizd,  qankaya,  fils  du  pretre  Tho¬ 
mas,  et  Ellya  son  neveu.  En  1787  enfin,  c’est  le  chefdu  village,  Guorguls, 
fils  de  Zahia,  fils  du  chef  Thomas,  qui  se  fait  copier  a  Alqos  un  exem- 
plaire  de  la  ‘onita  de  Gabriel  Qamsa,  metropolite  de  Mossoul  (3). 

Le  manuscrit  de  1740  porte,  conjointement  au  nom  de  Mar  Ahha, 
celui  de  feglise  de  Alar  Sawa.  En  fait,  Mar  Sawa  est  un  petit  sanctuaire 
marquant  le  lieu  de  la  cellule  d’un  moine  de  ce  nom.  II  est  situe  au-dela 
de  la  vallee,  au  sud-ouest  de  feglise  de  Sarmen,  et  est  visible  de  cette 
eglise.  On  signale  aussi  une  grotte  de  Alar  Yohannan. 

Badger  trouva  Sarmen  habitee  exclusivement  par  des  Nestoriens, 
qu’il  denombre  a  trente  families,  avec  deux  pretres  et  une  eglise  (4). 
Le  meme  nombre  est  donne  par  la  statistique  de  1865.  En  1911,  on  lui 
attribue  250  chaldeens.  En  1961,  il  y  avait  a  Sarmen  96  chaldeens  vivant 
en  bon  voisinage  avec  quelques  families  kurdes.  Le  chef  du  village  etait 
un  chretien. 

La  vieille  eglise  de  Mar  Ahha  est  toujours  debout.  Une  partie  jadis 
ajoutee  par  une  pieuse  donatrice  a  fextremit^  ouest  des  deux  nefs  est 
tombee  en  ruines  et  a  du  etre  abattue,  si  bien  que  feglise  a  a  peu  pres 
retrouve  ses  proportions  primitives.  Elle  se  compose  de  deux  nefs  paral¬ 
lels,  orientees  traditionnellement  ouest-est.  If  entree  se  fait  par  une  seule 
porte  percee  dans  la  facade  sud.  La  premiere  nef  dans  laquelle  on  entre 
est  celle  du  baptistere,  lui -meme  situe  dans  une  petite  chambre  a 
fextremite  est  de  la  nef.  Un  minuscule  tannurta ,  ou  four  a  cuire  les 


(1)  Add.  1980  de  Cambridge,  Cat.  Wright,  p.  157. 

(2)  Cod.  N.-D.  des  Moissons  CCX,  Cat.  Voste. 

(3)  Cod.  ‘Aqra  LXVI,  Cat.  Voste. 

(4)  Badger,  cit.  t.  I,  p.  389. 
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hosties,  est  accroche  a  mi-hauteur  dans  le  coin  sud-est  de  cette  petite 
chambre;  on  y  accede  par  un  escalier  qui  part  du  coin  sud-ouest  de 
la  chambre  et  enjambe  la  porte  entre  la  nef  et  le  baptistere.  Le  mar- 
tyrion  se  trouve  dans  la  meme  nef,  pres  de  la  porte  d’entrde.  De  la  nef 
sud,  on  passe  a  la  nef  principale,  ou  nef  nord,  par  les  deux  baies  tra- 
ditionnelles,  des  homines  et  des  femmes.  Le  sanctuaire  est  prdcedd  d’un 
qostroma  rudimentaire. 

II  y  avait  encore  a  Salmat  deux  autres  eglises,  dit  la  tradition. 
L’une  serait  devenue  la  mosquee  du  village  et  fautre  serait  tombee  en 
ruines,  mais  on  en  verrait  encore  les  murs.  Ces  deux  dglises  sont  a  Test 
du  village,  du  cote  de  Hardes. 

Hlapta  ou  Helaft 

•  w 

Sous  le  nom  de  B.  Hlape  ce  village  apparait,  au  VIe  siecle,  dans 
la  Vie  de  Bar  ‘ Eta  (1).  C’est  un  des  «villages  benis»  au  sud  desquels 
s’dtend  la  «belle  plaine,  paisible  et  irrigude»  ou  le  couvent  fut  fonde. 
Ce  fut  un  des  villages  pris  par  ‘Umran  ibn  Muhammad  (2)  et  il  n’d- 
tait  done  deja  plus  chretien  au  temps  de  Thomas  de  Marga.  Les  anciens 
habitants  avaient  ete  disperses  mais  conservaient,  commc  on  le  voit 
encore  de  nos  jours,  le  nom  de  leur  village  d'origine.  C’est  ainsi  que 
R.  Yohannan,  souvent  citd  dans  l’histoire  de  R.  Yusif  Busnaya,  au  Xe 
siecle,  est  encore  dit  de  Hlapta  (3).  De  nos  jours,  le  village  s’appelle 
Helaft  et  est  entierement  musulman. 

Yaqut  le  cite  sous  le  nom  de  Hilibta  (4),  et  fait  un  eloge  dithy- 
rambique  de  son  bon  air  et  de  sa  terre  fertile.  II  y  mentionne  aussi  une 
«bonne»  mosquee  et  sa  source  bouillonnante  et  fraiche.  Ses  jardins 
etaient  soumis  a  la  dime. 


(1)  Hist.,  cit.  t.  II,  I,  p.  191. 

(2)  Bk.  II,  p.  450,  452. 

(3)  Vie,  cit.  p.  96  s.  avec  ref.  a  Hoffmann,  p.  224  (Chabot,  p.  23,  n.  3). 

(4)  Mu‘gam,  t.  II,  p.  459. 
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Hetra 

Vocalist  aussi  Htara,  ce  village  aurait  et£  situe  sur  le  Hazir.  II  est 
place  par  le  Livre  des  Superieurs  en  Sapespa  (1).  II  etait  encore  chre- 
tien  au  temps  de  R.  Gabriel,  qui  guerit  le  fils  d’un  nomme  Naggara, 
Sahrig  de  ce  village  (2).  Plus  tard  il  fut  accapare  par  ‘Umran  en 
meme  temps  que  les  autres  villages,  et  etait  deja  musulman  au  temps 
de  Thomas. 

Gomme  le  nom  veut  dire  «moulin»,  il  faut  s’attendre  a  ce  qufil  y 
ait  plusieurs  localites  homonymes.  On  verra  plus  loin  un  Daira  Hatra 
situe  clans  le  Semkan,  pres  de  Harmase.  Deux  autres  Htara  se  trouvent, 
Pun  un  peu  a  Pouest  de  la  route  Mossoul-Zaho,  a  peu  pres  a  mi-chemin 
entre  Tell  ‘Ades  et  Baqaq,  et  Pautre,  de  Pautre  cote  de  la  route,  a  six 
kilometres  a  Pest  du  precedent.  Mais  evidemment,  tous  ces  sites  sont 
loin  de  la  Sapespa. 

Tels  sont  les  villages  expressement  mentionnes  par  Thomas  comme 
se  trouvant  en  Sapespa.  Budge  (3)  leur  ajoute  B.  B5zi  et  Birta.  En 
fait,  cette  opinion  provient  d’une  mauvaise  interpretation  du  texte,  qu'il 
a  pourtant  traduit  lui-meme  correctement  (4),  ou  Pon  voit  un  person- 
nage  venant  de  B.  Bozi  prendre  possession  du  district  de  Birta,  c’est-a- 
dire  de  Marga  ouest,  puis  de  quatre  villages  de  Sapespa  et  de  beaucoup 
d’autres. 

3.  —  ‘Aqra 

‘Aqra,  forteresse  kurde  jadis  fameuse,  actuellement  sous-prefecture 
et  siege  Episcopal,  est  pratiquement  inconnue  dans  Phistoire  chretienne 
ancienne  (5).  Son  nom  ne  figure  qu'une  fois  dans  le  Livre  des  Supe¬ 
rieurs  (alors  que  B.  £Awe  est  tout  a  cote)  si  toutefois  il  est  exact  de 

(1)  Bk.  II,  p.  450. 

(2)  Bk.  II,  p.  666. 

(3)  Bk.  II,  p.  150,  n.  3. 

(4)  Bk.  II,  p.  450. 

(5)  Sur  al  ‘Aqr  al  Humaidiya,  voir  les  references,  par  exemple,  dans  Muniat 
al  Udaba\  ed.  Sa‘id  ad  Dewahgi,  1955,  p.  155  et  n.  2. 
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reconnaitre  ‘Aqra  dans  le  ‘Eqra  ou  Bawai  fonda  une  de  ses  ecoles  de 
Marga  (1). 

Un  versificateur  de  ‘Aqra  est  connu  a  la  fin  du  XVIe  siecle.  C’est 
Adam  de  ‘Aqra,  qui  ecrivit  en  1596  une  hymne  sur  R.  Hormizd  (2). 

L’histoire  du  diocese  chaldden  a  6t6  esquissde  plus  liaut;  sa  cathd- 
drale,  placee  sous  le  vocable  de  la  Yierge,  etait  en  ruines  quand  Cuinet 
la  vit  en  1890  (3).  Elle  a  ete  rdcemment  rebatie  et  agrandie  par  S.B. 
Mgr  Cheikho.  Le  plus  ancicn  manuscrit  qu’on  lui  connaisse  date  de 
1695  (4).  Un  epistolier  de  1873  (5)  complete  la  collection  squelet- 
tique  de  livres  liturgiques  qui  en  sont  parvenus,  soulignant  peut-etre 
le  peu  d’importance  passe  de  la  petite  ville  comme  centre  chretien. 

Cependant,  a  quelques  metres  de  l’eglise  chalddenne,  on  trouve 
une  curieuse  petite  eglise  jacobite,  entierement  rupestre,  dediee  a  Mar 
Guorguls.  Cuinet  trouve  que  cette  eglise  est  «en  forme  de  celles  des 
chretiens  primitifs»,  et  il  ne  lui  en  faut  pas  plus  pour  s’envoler  dans  une 
description,  dont  le  moins  que  Ton  puisse  dire  est  qu’elle  est  plutot 
«litteraire». 

«Si  Ton  veut  avoir  Tidee  d  une  eglise  chretienne  de  ces  montagnes, 
dit-il,  qu’on  se  figure  une  chambre  basse  et  obscure  et  dont  les  murs 
sont  des  ais  grossiers  recouverts  de  terre;  au  fond,  quelques  mdchantes 
planches  mal  jointes  en  guise  d’autel,  et  sur  cet  autel  une  croix  attendant 
un  clou  ou  un  support  pour  la  redresser.  Outre  cela,  une  ou  deux  vieilles 
images,  et  dans  un  coin,  ou  pele-mele  au  milieu,  les  livres  liturgiques 
raccornis  par  l’humidite  et  la  vetuste.  C’est  la  l’dtat  des  dglises  dans  la 
plupart  des  villages  de  la  montagne.  Quand  il  s’agit  de  Nestoriens,  il 
faut  ajouter  a  ce  qui  precede,  au  fond  de  l'eglise,  une  collection  de  longs 


(1)  Bk.  II,  p.  296;  orthographe  chald^enne  in  Bk.  I,  p.  143. 

(2)  Baumstark,  Syr.  Lit.,  p.  334  et  n.  8. 

(3)  Turquie  d’Asie,  t.  II,  p.  844. 

(4)  Cod.  XXXII  ‘Aqra,  Cat.  Vost£. 

(5)  Cod.  XI  ‘Aqra,  Cat.  Voste;  6crit  a  ‘Aqra  par  le  pretre  Joseph,  fils  du  pr. 
Sim‘un,  fils  du  chammas  Sa‘ya,  fils  du  pr.  Hormizd. 


266 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


batons  cn  forme  de  bequilles,  sur  lesquels  s’appuient  les  assistants  pen 
dant  les  ceremonies  du  culte.» 

Quot  quil  en  soit  de  l’exactitude  de  ce  morceau,  et  surtout  dt 

ermer  detail,  l’eglise  des  Jacobites  de  ‘Aqra  merite  une  descriptior 
rapide. 

A  cote  de  la  poite  recente,  la  porte  ancienne  a  ete  heureusemenl 

conservee.  Elle  mesure  1  m.  40  de  haut  sur  0,60  de  large,  et  son  seuil 

es  a  centimetres  au-dessus  du  sol.  L'eglise  se  compose  de  trois  grottes 

tehees  entre  dies  par  des  passages  tallies  dans  le  roc,  et  se  succedant  a 

peu  pres  en  direction  de  Test.  La  premiere  grotte,  a  laquelle  on  accede 

par  a  vieille  porte,  a  quatre  metres  de  longueur.  La  grotte  centrale,  ou 

«temple»,  a  4  m.  50  de  profondeur  et  12  m.  de  largeur,  de  la  porte 

mo  erne  a  la  paroi  nord.  La  grotte  est,  formant  le  sanctuaire,  a  4  m. 

e  profondeur  et  a  peu  pres  la  meme  largeur.  La  partie  nord  forme 

une  petite  chapelle  avec  tin  minuscule  autel;  l’autel  principal  est  au 

centre,  a  peine  plus  grand  et  trop  haut.  Les  fonts  baptismaux  sont 

adossfe  au  mur  sud,  lui-meme  perce  de  deux  petites  fenetres. 

,  La  communaute  jacobite  de  ‘Aqra  est  aussi  minuscule  que  son 

egise;  dot  abandonne,  laisse  par  le  flux  et  le  reflux  des  heresies  qui 

dech, rerent  cette  pauvre  chretiente,  ou  refugies  plus  recents,  il  est 
difficile  de  le  dire. 


La  paroisse  chaldeenne  comptait  150  personnes  en  1852  (P 
250  avec  deux  pretres  en  1911  (2),  environ  250  en  1961. 

Sur  le  sommet  de  la  montagne  au  flanc  de  laquelle  la  ville  est  bade 
se  trouvent  les  restes  de  la  citadelle  kurde,  en  grande  partie  creusee  dans 
le  ioc,  defimtivement  detruite  peu  avant  1840  (3).  Une  vaste  salle 
entierement  souterraine,  est  traditionnellement  designee  par  les  chretiens 
comme  ayant  ete  «l’eglise».  II  est  un  peu  etonnant,  de  prime  abord,  de 
trouver  une  eglise  dans  une  citadelle  kurde.  La  verite  semble  etre  que, 


(1)  Statistique  italienne  inedite,  aux  Archives  de  la  Mission  de  Mossoul. 

(2)  D’apres  Tfinkdji,  cit. 

(3)  Dr.  Asahel  Grant,  The  Nestorians ,  p.  36. 
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la  forteresse  proprement  dite  ayant  ete  detrude,  certains  chretiens  y 
chercherent  refuge  en  temps  de  troubles.  II  n’est  pas  impossible  que  la 
grande  salle  ait  alors  servi  d'eglise,  un  autel  de  terre  y  etant  meme 
edifie,  mais  rien  ne  permet  de  dire  que  telle  ait  etd  la  destination  primi¬ 
tive  de  la  salle. 

4.  —  De  ‘Aqra  au  Grand  Zab 

Si,  dans  le  prolongement  de  la  serie  de  villages  de  la  Sapespa  que 
Ton  vient  d’explorer,  on  suit  en  direction  de  Test  le  flanc  sud  de  la 
chaine  de  ‘Aqra,  on  rencontre  plusieurs  villages  qui  gardent  des  traces 
du  christianisme.  L'itineraire  suivi  ici  est  le  meme,  mais  a  rebours,  que 
celui  emprunte  par  le  metropolite  Maran  ‘Emmeh  lors  de  son  expedi¬ 
tion  punitive  en  Marga  (1). 

Bas  Qal  est  le  premier  village  rencontre.  II  y  aurait  la-bas  une 
eglise  en  ruines;  a  Gona,  l’dglise  est  devenue  le  «chateau».  Elle  est  en 
partie  taillde  dans  le  roc.  On  y  montre  aussi  une  grotte,  probablement 
d’anachorete. 

Pres  du  village  de  Zanta,  du  cote  de  Test,  on  trouve  aussi  des  ruines 
d’eglise;  de  meme  a  Hanaga,  oil  il  y  a  dgalement  des  grottes. 

BegIl,  situe  a  Test  de  la  gorge  de  Zanta,  possede,  en  plus  d'une 
eglise,  plusieurs  moulins.  G’est  pourquoi  on  a  voulu  y  voir  fancien 
B.  Thunai.  On  sait  par  Thomas  de  Marga  qu'il  y  avait  dans  cette  loca¬ 
lity  un  couvent  de  religieuses.  Avant  de  dytruire  le  village  par  le  feu 
et  de  le  faire  «avaler  par  la  terre  avec  scs  habitants»,  le  mytropolite 
Maran  ‘Emmeh  voulut  sauver  une  femme  pieuse  qu'il  envoya  avec  ses 
deux  fils  au  monastere  de  QuraI.  Ce  dernier  lieu  n?a  pas  encore  yte 
identifie.  II  y  avait  la-bas  une  ycole  de  Bawai  (2).  B.  Thunai  ytait 
encore  en  ruines  au  temps  de  Thomas. 

Galate  est  le  village  suivant  en  continuant  vers  le  Zab.  On  y 
verrait  les  ruines  de  deux  eglises,  certains  disent  de  quatre  ou  cinq! 


(1)  Bk.  II,  p.  323  s. 

(2)  Bk.  II,  p.  296. 
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Au-dessus  du  village,  dans  la  montagne,  se  trouve  le  couvent  de  Mar 
Quriaqos  (d’autres  disent  simplement:  la  place  de  Mar  Quriaqos).  Les 
chretiens  de  Hargawa,  a  quatre  heures  de  marche  plus  au  sud,  et  de 
Dinarta  de  Nahla,  y  viennent  en  pelerinage  le  jour  de  la  fete  du  saint, 
le  15  juillet.  On  y  vient  surtout  pour  obtenir  des  enfants  aux  femmes 
steriles.  Le  rite  classique  pour  deviner  si  la  priere  sera  exaucee  ou  non 
est  pratique  ici  comme  ailleurs:  on  frotte  une  petite  pierre  contre  le 
mur  de  feglise  ou  contre  la  paroi  de  la  grotte  du  saint  invoque;  si  la 
pierre  reste  accrochee,  la  demande  sera  surement  accordee. 

Le  nom  de  Oalunta  (pour  Qafunta)  donne  par  les  chretiens  a 
ce  village,  veut  dire  «citadclle».  II  y  a  tout  lieu  de  penser  que  Ton  se 
trouve  en  presence  de  l’ancien  Birta  (1),  le  «grand  village  situe  dans 
la  montagne»  dans  feglise  duquel  Maran  ‘Emmeh  passa  la  nuit,  avant 
de  livrer  la  locality  aux  flammes  vengeresses.  Birta  etait  encore  desert 
en  340. 

A  Test  de  Galate  on  trouve  Nerwa,  village  kurde,  mais  dont  f  an- 
cienne  eglise  est  encoure  debout  dans  la  plaine.  Dans  la  vallee  on  voit 
encore  des  cellules,  certaines  creusees  dans  le  roc  et  certaines  baties. 

Sur  le  Zab  meme,  dans  la  vallee  de  Bahma,  de  chaque  cote  de  la 
riviere,  il  y  a  un  couvent.  On  a  parle  precedemment  de  celui  d’Adia- 
bene;  celui  de  Marga  compterait  200  cellules.  Les  terres  autour  du 
couvent  sont  encore  appelees  «terrains  de  feglise». 

5.  —  Le  Centre  de  Marga  Est 

Du  point  de  vue  vestiges  chretiens,  le  centre  de  Marga  ne  figure 
sur  la  carte  que  comme  un  grand  triangle  presque  vide.  Ici,  des  siecles 
d’occupation  yezidie  puis  kurde  n’ont  laisse  subsister  que  quelques  rares 
souvenirs  chretiens. 


(1)  II  s’agit  ici  d’un  village,  a  bien  distinguer  du  district  du  meme  nom  qui 
se  trouve  en  Marga  ouest  et  dont  on  parlera  bientot.  Nous  sommes  ici  a  l’extreme 
pointe  nord-est  de  Marga. 
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Dans  le  district  de  Surtsi,  au  sud-est  de  ‘Aqra,  on  trouve  les  vil¬ 
lages  suivants: 

Hargawa,  encore  chretien  de  nos  jours,  et  situe  a  10  km.  au  sud 
de  ‘Aqra,  possede  une  eglise  neuve  dddi^e  a  S.  Joseph.  L’eglise  «an- 
cienne»  du  meme  nom  avait  6t&  enregistree  par  la  Direction  Gdnerale 
des  Antiquites  d’lraq  (1).  Dans  le  meme  village  on  voit  encore  les 
ruines  d’une  eglise  dedide  a  «Mart  Mariam»,  et  un  petit  oratoire,  dit 
de  Mar  Pios,  avec  source  et  jardin. 

Au  sud-ouest  de  Hargawa,  au  village  aujourd’hui  kurde  de 
Barrake,  celebre  par  son  tabac,  il  y  a  encore  une  eglise,  qui  aurait 
6t6  d6dide  a  Ste  Marie. 

On  signale  a  plus  de  deux  heures  de  marche  au  sud  de  Hargawa 
un  site  dit  Qala‘at  ad  Dair,  a  un  kilometre  au  nord-ouest  du  village 
du  meme  nom.  D'apres  le  dossier  de  la  Direction  Generate  des  Anti¬ 
quity  (2),  les  murs  de  ce  «fort  du  couvent»  atteindraient  encore 
un  metre  de  hauteur. 

A  7  km.  au  sud  de  Hargawa  se  trouve  le  village  de  Basawa,  au 
nom  nettement  chaldeen.  Tel  quel,  ie  nom  voudrait  dire  «le  lieu  du 
vieillard».  Peut-etre  pourrait-on  y  voir  une  deformation  du  Ba  ZIwa 
de  Thomas  de  Marga  (3)  non  encore  localise. 

Le  village  de  Nuhavva,  pres  du  Galli  Zanta,  a  9  km.  au  sud-est 
de  ‘Aqra,  offre  aussi  des  ruines  de  couvent,  avec  une  source.  Les  dossiers 
de  Bagdad  appellent  le  lieu  Dair  Mar  Paulos  (4).  II  y  a  actuelle- 
ment  environ  80  chaldeens  dans  ce  village. 

6.  —  Le  Couvent  de  Bar  ‘£ta 

Le  cas  de  ce  couvent  est  un  cas  tres  curieux  de  gdographie  eccly 
siastique.  On  se  trouve  en  face  d’un  couvent  dddoubld,  dont  seul  le 

(1)  Dossier  1423/35. 

(2)  Dossier  1421/35.  —  D’autres  renseignements  appellent  le  couvent  Kalidair 
et  le  situent  par  rapport  au  village  de  Sardarlya. 

(3)  Bk.  II,  p.  84. 

(4)  Dossier  1424/35. 
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double  est  connu,  mais  dont  l’original  est  reste  jusqu'ici  introuvable. 
Qui  plus  est,  on  possede  pour  localiser  ce  dernier  une  liste  impression  - 
nante  de  noms  de  villages;  helas,  presque  tous  ont  disparu!  On  doit 
done  se  contenter  d’essayer  de  situer  le  couvent  approximativement. 
Seule  une  improbable  reconnaissance  dans  les  parages  permettrait  de 
rdsoudre  definitivement  le  mystere  du  monastere  de  Fun  des  plus  fameux 
parmi  les  moines  syriens  orientaux. 

Bar  ‘Eta 

La  vie  du  moine  Bar  ‘Eta  (le  Fils  de  FEglise)  est  assez  connue.  En 
plus  des  sources  habituelles  (1)  il  existait  jadis  une  biographie  qu1 2 3 4 5 
aurait  ete  ecrite  par  son  disciple,  Yohannan  le  Persan,  et  qui  nous  est 
parvenue  dans  une  simplification,  en  vers  heptasyllabiques,  due  au  pretre 
Abraham  Zabaya.  Ce  texte  a  ete  edite,  accompagne  d’une  traduction 
anglaise,  par  Sir  E.  A.  Wallis  Budge,  en  1902  (2).  Mgr  A.  Scher  a 
fait  une  analyse  du  texte  et  une  etude  du  personnage  dans  la  Revue  de 
V Orient  Chretien  en  1906-1907  (3).  Mgr  S.  Sayegh  a  donne  un  resume 
arabe  de  Fhistoire  d’apres  une  copie  en  sa  possession  d'un  manuscrit  de 
N.-D.  des  Moissons  (4).  Desormais,  les  Litteratures  Syriaques  et  les 
Dictionnaires  d’Histoire  et  Geographic  Ecclesiastiques  pouvaient  s’em- 
parer  du  heros  (5),  quitte  a  discutailler  sur  la  chronologie.  Budge 


(1)  Thomas  de  Marga,  qui  sera  cite  en  son  lieu;  la  Chron.  de  Seert,  t.  II, 
p.  126-127,  et  ‘Amr,  ar.  p.  49. 

(2)  The  Histories  of  R.  Hormizd  the  Persian  and  R.  Bar  Idta ,  London,  Luzac,  1902, 
2  vol.  La  traduction  anglaise  est  au  vol.  II,  I,  p.  160-299;  resume  de  la  vie:  d°  p. 
xxxii-xxxiii. 

(3)  Analyse  de  Vhistoire  de  R.  bar  Idta,  ROC,  XI/ 1904,  p.  403-423  et  XII/19075 
p.  6-13,  et  Etude  supplemental  sur  les  ecrivains  syriens  orientaux ,  ibid.,  XI/ 1906,  §  XIV, p.  13- 
14.  Je  n’ai  pu  consulter  Die  Biographie  des  R.  bar  Idta,  in  Romische  Qiiartalschrift,  XV/ 
1901,  p.  115-123. 

(4)  Cf.  Cat.  Voste,  cod.  CXCII,  ecrit  en  1880;  CXCIII,  copie  en  1884  sur 
un  exemplaire  de  Seert  de  1743;  CXCIV,  de  1891. 

(5)  V.g.  le  P.  Levenq,  in  DHGE,  VI/1932,  col.  803-804,  oil  Fon  trouvera 
d’autres  references. 
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avait  suggere  508/509  comme  date  de  naissance  de  Bar  ‘Eta,  561/562  pour 
la  fondation  de  son  couvent,  et  611/612  pour  sa  mort;  Mgr  A.  Scher 
recule  le  tout  de  dix  ans.  Les  auteurs  postdrieurs  prennent  parti  pour 
fun  ou  pour  l’autre.  En  fait,  si  Ton  veut  que  les  propheties  de  Bar  ‘Eta 
sur  Fexpansion  jacobite  aient  quelque  merite,  il  vaut  mieux  pour  la 
reputation  du  voyant  qu’il  soit  mort  en  611/612,  avant  que  le  fait  n’ait 
ete  accompli. 

Apres  un  peu  de  confusion  crdde  par  Assdmani  (1),  la  distinction 
a  ete  rdtablie  par  Budge  (2),  Rubens  Duval  (3)  et  Mgr  A.  Scher 
entre  deux  Bar  ‘Rta.  L'autre  (4)  vivait  sous  le  patriarche  HnanIso‘  I 
(686-700)  et  dtait  moine  du  couvent  de  R.  Sllwa,  sur  le  Tigre,  en  B. 
Garmai.  II  fut  accuse  de  messalianisme.  Comme  le  fait  remarquer  Mgr 
A.  Scher,  rien  ne  prouve  que  ce  Bar  ‘Eta  ait  ecrit  la  vie  de  Sahdona, 
ni  que  le  notre  ait  compose  une  Histoire  Monastique  (5). 

Le  fondateur  Bar  ‘Rta  est  celui  dont  la  commemoraison  est  celebree 
le  quatrieme  Vendredi  de  la  Dedicace,  avec  Ya‘qub  de  B.  ‘Awd,  Bar 
Hadbsabba,  Qamiso‘  et  Ephrem,  tous  «fondateurs  d'assembldes  divines 
dans  les  regions  de  Marga  et  de  Dasen»  (6). 

L 'Histoire  fait  naitre  Bar  ‘£ta  a  Rusafa  de  FEuphrate,  puis  lui  fait 
passer  vingt-trois  ans  aupres  d'Abraham  le  Grand  a  Izla.  Ceci  lui  me- 
ritera  le  nom  de  «Fain6  des  disciples»  (7),  car  le  petit  couvent  de  dix 


(1)  B.O. ,  III,  I,  p.  458,  suivi  par  Wright,  Syr.  Lit.,  p.  838. 

(2)  Bk.  II,  p.  38,  n.  2  (public  en  1893). 

(3)  Lit.  Syr.  (1899),  p.  213. 

(4)  Bk.  II,  p.  95. 

(5)  Sa  Biographie  (cf.  Scher,  Analyse ,  p.  413)  lui  attribue  une  apologie  qu’il 
aurait  composee  au  temps  du  patriarche  Sawriso*  (596-604)  pour  roffrir  a  Chosroes. 
II  semble  difficile  de  retenir  la  date  de  612  propos^e  par  le  P.  Samuel  Giamil  (Sym- 
bolum  Nestorianum  anni  p.  Christ.  612,  in  O.C. ,  1901,  p.  61-79),  a  moins  que  Bar  ‘Eta 
ne  soit  mort  aussitot  apres. 

(6)  Wright,  Cat.  B.M.,  1/1870,  p.  187,  col.  2.  —  Evang^liaires,  cod.  13  et  14 
(Cat.  A.  Scher)  du  Patriarcat  chald^en  et  13  de  Diarbckir.  —  La  Chronique  de  Seert 
place  la  commemoraison  au  Dimanche  de  Quasimodo. 

(7)  L.C.,  n°  14,  15,  etc. 
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freres  qu’il  fonda  bientot  et  ou  il  avait  sa  cellule  «au-dessous  du  temple, 
sur  une  roche,  au-dessus  de  la  source»  (1),  va  rapidement  s’enrichir 
de  sa  nombreuse  posterite  religieu.se,  en  partie  enumeree  par  Iso‘dnah. 
II  donnera  l’habit  a  Abba  Siirfun,  fondateur  de  Dair  as  Sin  (2),  qui 
a  son  tour  accueillera  dans  la  vie  religieuse  Iso‘sawran  (3)  et  Abba 
Dirta  (4)  et  aura  pour  dirige  R.  Apnimaran  (5),  lequel  sera  le  pere 
spirituel  de  Petion  (6),  de  Abba  Isoc  (7)  et  de  Mar  Zha  (8),  eve- 
que  de  Hadita. 

Rabban  Hormizd  figure  aussi  parmi  les  disciples  du  couvent  de 
Bar  'Eta  (9).  II  y  vint  avec  trois  moines  qu'il  avait  rencontres  a 
Mossoul:  R.  Ya'qub  de  Kafar  Zamre  (10),  Yohannan  de  Samrah  (11), 
et  Hnanlso4  d’Adiabene.  Le  monastere  de  Bar  ‘Eta  contenait  alors  264 
moines,  dont  le  superieur  s’appelait  SawrIso‘.  Apres  y  etre  devenu  moine, 
R.  Hormizd  y  servit  pendant  sept  ans,  puis  se  retira  en  cellule.  En  tout, 
il  restera  39  ans  au  couvent  de  Bar  ‘Eta  (12). 

Au  monastere  se  rattache  egalement  R.  Yozadaq  (13),  par  l’in- 
termediaire  de  qui  vint  a  la  vie  monastique  un  autre  Is5£sawran  (14), 


(1) 

Hist., 

P- 

199. 

(2) 

L.C. , 

n° 

68. 

(3) 

L.C., 

n° 

105. 

(4) 

L.C., 

n° 

106. 

(5) 

L.C., 

n° 

68  et  94. 

(6) 

L.C., 

n° 

100. 

(7) 

L.C. , 

n° 

112. 

(8) 

L.C., 

n° 

109. 

(9) 

L.C., 

n° 

89. 

(10)  Actuel  Zummar,  pres  de  ‘Ain  Zalah. 

(11)  La  vallee  de  Samrah,  dans  laquelie  se  trouve  le  monastere  d’Abraham  et 
un  couvent  de  religieuses  (Dera  Gugnik)  est  situee  au  dos  de  la  montagne  de  Man- 
gueche,  a  environ  75  km.  au  nord  de  Mossoul. 

(12)  D’apres  son  Histoire ,  publiee  avec  celle  de  Bar  ‘Eta,  cit.  II,  I,  p.  16-65. 

(13)  L.C.,  n°  91;  Hist.,  p.  256.  —  A  lui  se  rattache  Mar  Guorgue  (n°  95). 

(14)  L.C.,  n°  92  et  114. 
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qui  lui-meme  eut  pour  disciple  SinTun  (1)  dont  la  soeur  Hdlene  fut 
religieuse  (2). 

Mais  le  disciple  prdfdrd  fut  evidemment  Yohannan  le  Persan  (3), 
qui  serait  l’auteur  de  la  vie  du  fondateur. 

Parmi  les  qualites  que  les  biographes  attribuent  a  Bar  ‘Eta,  son 
titre  de  voyant  semble  sdrieusement  dtabli.  II  prddit  la  dispersion  des 
freres  de  B.  ‘Aw d  (4),  Texpulsion  de  Sahdona  de  l’figlise  (5),  et  l’ex- 
pansion  jacobite  dans  la  plaine  de  Ninive  (6).  Quant  a  ses  miracles,  on  ne 
peut  les  relever  tous;  certains  seront  mentionnds  a  propos  de  ddtails  gdo- 
graphiques  qu’ils  rdvelent.  C’est  en  effet  la  gageure  de  Thistoire  de 
Bar  ‘Eta,  qu’elle  soit  une  des  plus  solidement  localisdes  dans  le  temps 
et  dans  l’espace,  et  que  malgrd  tout  on  puisse  encore  discuter  ses  dates, 
et  qu’on  rnait  pas  jusqu’ici  retrouvd  son  lieu. 

Le  site  traditionnel 

D’apres  la  tradition  chalddenne  rdcente,  fixde  par  la  carte  de  Jones 
en  1852,  le  couvent  de  Bar  ‘Eta  se  trouve  au  nord  du  village  de  Targilla, 
lui-meme  situd  un  peu  au  nord  de  la  route  Mossoul-Erbil,  a  six  kilo¬ 
metres  a  l’est/nord-est  de  Karamlaiss.  On  voit  la-bas  une  zone  de  ruines 
de  100  m.  de  cotd,  dventrdes  partout  ou  il  y  avait  des  murs,  et  dont  les 
pierres  sont  enlevdes  rapidement  (7).  Tous  les  auteurs  (8)  acceptent  la 
localisation  sans  hdsiter. 


(1)  L.C.,  n°  114. 

(2)  L.C.,  n°  133. 

(3)  L.C.,  n°  113  (dgalement  14  et  15),  cf.  Bk.  I,  p.  clx. 

(4)  Bk.  II,  p.  65  et  Hist.,  p.  232. 

(5)  Bk.  II,  p.  130. 

(6)  Hist.,  p.  240. 

(7)  C’est  a  ce  monastere,  dont  il  d^forme  le  nom  en  Bcraalti,  que  fait  allusion 
C.J.  Rich  {Narrative,  t.  II,  p.  94)  quand  il  dit  tenir  de  «Mutran  Hanna,  archeveque 
chaldden  de  Mossoul»,  que  R.  Hormizd  «vint  d’abord  habiter  au  grand  couvent  de 
Beraalti,  sur  le  Bumadus,  pres  du  village  de  Hassan  Shami,  lequel  monastere  est  ac- 
tuellement  en  ruines». 

(8)  V.g.  Mgr  Sayegh,  An  j\agm,  Yl  1/1935,  p.  4-10,  repris  dans  son  Hist,  de 
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Et  cependant!  cette  opinion  est  basee  sur  une  mauvaise  lecture 
d'un  texte  de  cAmr  (1).  An  lieu  de  lire:  «Au  temps  dTso‘yaw  I 
vivaient  R.  Bar  ‘Eta,  et  son  disciple  R.  Guorguis  dont  le  couvent  est  a 
Karamlaiss  au  pays  de  Mossoul»,  on  supprime  «et  son  disciple  R.  Guor- 
guis»  pour  rattacher  directement  lc  couvent  de  Karamlaiss  a  Bar  ‘fita. 

En  Exit,  une  visite  au  site  traditionnel  donne  une  impression  de 
malaise:  cette  localisation  est  en  contradiction  avec  de  nombreux  details 
de  la  vie  de  Bar  ‘Eta.  L 'Histoire  est-elle  done  inexacte,  ou  la  localisation 
est-elle  erronee?  II  est  toujours  un  peu  genant  d’avancer  l’une  ou  l’autre 
hypothese,  surtout  en  cet  Orient  ou  la  Tradition  est  sacree.  Heureusement 
pour  moi,  j’ai  eu  pour  nvaccompagner  sur  les  lieux  le  savant  chammas 
Matti  Anlsa,  de  Karamlaiss.  Comme  je  lui  faisais  timidement  part  de 
ma  gene,  lui  aussi  me  confia  qu’il  en  etait  arrive  a  la  merne  conclusion. 

En  effet,  le  vrai  couvent  de  Bar  ‘Eta  doit  etre  en  Marga,  or  Targilla 
et  Hasan  Sami  sont  en  Ninive.  On  voit  ailleurs,  dans  fhistoire  de  R. 
Y5nan  qui  faillit  se  faire  devorer  par  un  lion  au  retour  d’une  visite  a 
sa  famille  (2),  qu’il  faut  traverser  le  Hazir  pour  aller  de  Karamlaiss 
a  Bar  ‘fita.  Le  texte  dit  bien:  le  Hazir;  il  est  difficile  d’y  voir  seulement 
un  affluent  saisonnier,  tel  que  celui  qui  coule  en  hiver  dans  le  Wadi 
Gahannam  par  exemple.  Enhn,  on  devrait  trouver  une  source  au-dessous 
de  feglise:  il  n’y  en  a  pas  trace  ici,  et  les  sources  de  Targilla  sont  trop 
loin  pour  entrer  en  ligne  de  compte. 

Il  y  a  done  equivoque:  le  couvent  authentique  de  Bar  ‘Eta  n’est 
pas  ici. 

Mais  alors,  qu’est-ce  que  ce  couvent  de  Targilla,  et  pourquoi  lui 
donne-t-on  le  nom  de  Bar  ‘Eta?  J’avais  pense  un  moment  que  la  solution 
etait  fournie  par  une  phrase  du  Lime  des  Superieurs  (3)  ou  Thomas 


Mossoul,  t.  Ill,  p.  144-146  (1956),  et  M.  G.  ‘Awwad,  Sabusti,  cit.  p.  261  Researches, 
p.  75-76. 

(1)  Ed.  arabe  p.  49. 

(2)  Hist .,  II,  I,  p.  284. 

(3)  Bk.  II,  p.  648. 
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dit:  «Au  monastere  dc  Bar  ‘£ta  vivait  un  saint  hommc  du  nom  dTso‘- 
sawran  bar  Mamai,  dont  le  grabat  gudrissait  lcs  maladcs.  II  devint  plus 
tard  dveque  de  Ninive.  C’est  lui  qui  restaura  le  temple  du  couvent  de 
Bar  ‘Cta  et  le  changea  de  place,  comme  fit  R.  Paul  pour  R.  Cyprien.» 

Mais  le  ddplacemcnt,  de  Marga  vers  Ninive,  de  tout  le  couvent  de 
Bar  ‘Eta  ne  peut  etre  attribud  a  Bar  Mamai,  d’abord  parce  que  le  texte 
parle  seulemcnt  du  «temple»,  et  ensuite  parce  que  Bar  Mamai  vivait 
dans  la  seconde  moitid  du  YIIIe  siecle,  alors  que  le  Halidi,  dcrivant  vers 
1000,  montre  encore  le  couvent  a  sa  place  ancienne,  sur  le  Hazir. 

D’un  autre  cote,  la  prddominance  des  Jacobites  dans  la  rdgion  rend 
peu  probable  un  deplacement  du  couvent  aux  deux  siecles  suivants,  et 
il  n’y  aura  plus  un  seul  chreticn  dans  le  district  dans  les  siecles  rdcents. 
II  semble  done  que  la  localisation  de  Bar  ‘Rta  a  Targilla  soit  sans  fon- 
dement,  probablement  est-elle  basde  sur  la  faute  d'interprdtation  de 
‘Amr  deja  mentionnde. 

De  quand  date  cette  localisation?  II  semble  qu’elle  soit  assez  rd- 
cente;  en  effet,  les  Diptyques  de  Karamlaiss  (apres  1364)  mentionnent 
«le  fameux  parmi  les  saints,  celui  dont  on  s’dtonne  parmi  les  mortifids... 
Bar  ‘Eta,  soleil  des  saints,  et  sa  soeur  Hana  Iso‘  la  croyante»  a  leur  place, 
dans  le  «commun»  des  diptyques,  et  non  a  la  fin  dans  le  «propre»  de 
Karamlaiss;  et  ils  n'ajoutent  pas  apres  leurs  noms  unc  phrase  comme 
«dont  les  couvents  sont  dans  notre  pays»,  comme  ils  le  font  dans  d’au- 
tres  cas  pour  des  martyrs  ou  des  cdldbritds  en  relation  avec  le  village. 
Meme  le  Hudra  de  Karamlaiss  de  1727  ne  porte  pas  la  commdmorai- 
son  de  Bar  ‘Eta.  C’est  done  tout  a  fait  rdeemment  que  la  localisation 
a  ete  faite,  elle  n’a  aucune  valeur  historique.  Le  couvent  de  Targilla 
doit  etre  considerd  comme  anonyme  et  sera  a  identifier.  II  reste  main- 
tenant  a  rechercher  le  vrai  Bar  ‘£ta. 

Elements  de  localisation 

L’on  sait  deja  par  Iso‘dnah  que  le  couvent  de  Bar  ‘£ta  dtait  situd 


276 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


en  Marga  (1),  ct  meme  «clans  la  region  occidentale  de  Marga»  (2), 
c’est-a-dire  a  l’ouest  du  pays.  U Histoire  precisera  encore:  «En  Marga, 
pres  du  pays  de  Ninive  (3),  et  «dans  la  plaine  de  Marga,  entre  Ninive 
et  Marga»  (4).  On  voit  d’apres  la  Chronique  de  Seert  que  le  pays 
etait  habite  par  des  Kurdes,  dont  le  saint  convertit  un  certain  nombre. 

Des  lors  tout  semble  devoir  etre  simple.  Le  texte  cite  plus  haut  con¬ 
tinue:  «Dans  la  plaine  de  Marga,  entre  Ninive  et  Marga,  B.  Hlape  et 
B.  Hurnyia  sont  deux  villages  benis.  A  leur  sud  s’etend  une  belle  plaine, 
paisible  et  irriguee;  c’est  la  que  le  couvent  fut  fondd.»  Et  plus  loin  (5): 
«A  l’Est  du  couvent  se  trouvait  le  village  de  Barzane,  aussi  appele 
Sahar  Sa‘ar.»  Son  maubed  chretien,  grand  ami  de  Bar  ‘Eta,  dut  a 
celui-ci  la  guerison  de  sa  belle-mere  (6)  et  meme  la  restitution  de  son 
village,  dont  il  avait  ete  chasse.  Un  cenobite  de  ce  village,  du  nom  de 
Iso‘yaw,  fut  ressuscite  par  le  fondateur,  alors  qu’il  etait  mort  de  peur 
apres  avoir  ete  attaque  par  un  serpent  (7).  Mgr  S.  Sayegh  avait  voulu 
identifier  Barzane  avec  Bahzani,  situe  a  22  kilometres  au  nord-est  de 
Mossoul.  Gela  n’est  pas  possible  puisque,  d’apres  les  textes,  Barzane 
doit  se  trouver  a  Test  de  Bar  ‘fita,  done  encore  plus  vers  l’interieur  de 
Marga. 

«A  l’ouest  du  couvent  se  trouvait  le  village  de  Hirbat  Snoni- 
ta »  (8)  oil  il  y  avait  une  grotte  appelee  Daira  d’Neq^sa. 


(1)  L.C.,  n°  91  et  113.  Par  ailleurs  Iso‘dnah  s’avance  un  peu  trop  quand  il  dit 
(n°  15)  «dans  la  montagne  de  Marga»,  peut-etre  par  parallelisme  avec  la  montagne  de 
Ba  Nuhadra  ou  d’Adiabene.  On  comprend  qu’un  liomme  des  plaines  alluviales  et  ma- 
recageuses  du  sud  s’imagine  le  nord  tout  en  montagnes.  Ce  n’est  pas  la  premiere  fois 
qu’il  faut  corriger  la  geographic  du  Basrawi. 

(2)  L.C.,  no  15. 

(3)  Hist.,  p.  186. 

(4)  Hist.,  p.  191. 

(5)  Hist.,  p.  214. 

(6)  Hist.,  p.  259. 

(7)  Hist.,  p.  257. 

(8)  Hist.,  p.  241  et  268. 
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Enfin,  «au-dessous  du  couvent»  (1)  dtait  situ d  le  village  de  B. 
‘Arbata  que  V Analyse  de  Mgr  A.  Scher  appelle  B.  ‘Arbayd,  c’est-a-dire 
la  place  des  Arabes.  Ce  dernier  lieu  se  retrouve  dans  les  textes  arabes 
sous  le  nom  de  BarbIta  (2),  il  dtait  situd  immddiatement  sur  le  Hazir. 

Au  village  de  B.  ‘Arbata  ou  BarbIta  eut  lieu,  en  686,  la  fameuse 
bataille  ou  ‘Obaidullah  ibn  Ziad  fut  tud  par  Ibrahim  al  Astar  (3). 

Sous  le  nom  de  «couvent  de  Barblta»,  le  couvent  de  Bar  ‘Eta  est 
mentionnd  par  al  Halidi  (vers  Fan  1000),  lui-meme  citd  par  Ibn  Fadl- 
allah  al  ‘Omari  (4),  pendant  la  premiere  moitid  du  XIVe  siecle.  Le 
Halidi  vante  Fhospitalite  du  lieu,  ou  le  moine  Gabriel  le  regut  a  renfort 
de  nourriture  abondante  et  de  vin  vieux.  L’auteur  des  Masalek  place 
le  couvent  sur  le  Hazir.  Ceci  est  confirmd  par  V Histoire  de  Bar  ‘Lta, 
qui  signale  que  le  couvent  possedait  un  moulin,  done  dtait  pres  d’une 
riviere  (5). 

Les  noms  des  villages  dont  les  habitants  aiderent  a  la  construction 
du  couvent,  villages  normalement  situes  aux  alentours  du  monastere, 
devraient  nous  aider  a  le  retrouver. 

En  plus  de  B.  Hurnyia,  deja  citd  (6),  on  mentionne  B.  Bar 
Sira  (7).  Les  tenants  de  la  tradition  de  Karamlaiss  Fidentifient  avec 

(1)  Hist.,  p.  275. 

(2)  M.  G.  ‘Awwad  {An  Nagm ,  X/1938,  p.  184-188)  suivant  Budge,  Bk.  II,  p. 
231  s.  voit  en  BarbIta  une  deformation  de  Bar  ‘Eta. 

(3)  Cf.  Tabari,  Hist,  des  peuples ,  dd.  dgypt.,  t.  VII,  p.  142,  aux  dvdnements 
de  67  H. ;  Al  Baladuri,  Ansab  al  Asrdf,  t.  IV,  p.  248,  appelle  le  lieu  Barata,  de  mdme 
que  M.S.,  t.  II,  p.  471.  —  Ibn  Hurdadabah,  Masalek  (Leiden  1309,  trad.de  Goeje, 
p.  136,  texte  ar.  p.  175),  place  le  meurtre  pres  du  Zab.  —  Rdf.  in  Gaetani,  Chronologia 
Islamica ,  fasc.  V,  p.  781,  H.  67,  §  2,  et  Canard,  Hamdanides ,  I,  p.  121,  n.  98.  —  Le 
nom  de  Barlswa  (Yaqut,  citd  par  M.  S.  ad  DewahgI,  Muniat ,  p.  144,  n.  1)  est  donnd 
au  Hazir  par  les  gens  de  Nahla,  un  district  sur  cette  riviere  commen^ant  a  Arbun. 

(4)  In  Masalek  al  Absar ,  dd.  Muhammad  Zaki  Pacha,  Le  Caire  1924,  t.  I, 
p.  303  et  H.  Zayat,  Les  couvents  chretiens  en  terre  d' Islam,  Beyrouth,  Impr.  Cath.,  1938, 
p.  59,  s.v.  Dair  Barlta. 

(5)  Hist.,  p.  287. 

(6)  Ici  p.  198.  —  Mgr  Sayegh  orthographiait:  B.  Horina. 

(7)  Hist.,  p.  198  et  273. 
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un  tell  situe  a  la  limite  des  terres  du  village,  a  une  distance  d’environ 
deux  milles,  et  nomme  Parsir.  En  fait  il  faudra  chercher  ailleurs. 

Les  moines  du  couvemt  de  Zawyia  (en  arabe:  zabi,  la  gazelle) 
aiderent  aussi  Bar  ‘Eta  a  batir.  Un  des  leurs,  nomme  Mar  Yusif,  fit  des 
predictions  au  sujet  du  nouveau  fondateur  (1).  Ce  monastere  de  la 
Gazelle,  qui  existait  done  deja  avant  562,  est  appele  par  le  texte  «le  beau 
monastere  de  la  gazelle»,  et  est  situe  «sur  la  Route  du  Roi,  laquelle  passe 
sur  le  pout  et  conduit  a  la  ville  d’Adiabene,  au  B.  Garma'i  et  a  la  mon- 
tagne».  Dans  ce  couvent,  en  plus  du  voyant  Mar  Yusif,  qui  avait  alors 
130  ans,  se  trouvait  son  disciple  Mar  Gabba  et  huit  autres  moines. 

Dans  les  environs  du  monastere  de  la  Gazelle  etaient  situes  deux 
autres  villages,  qui  aiderent  egalement  a  la  construction.  L’un  est  Bar 
Zahe  (2)  et  Tautre  B.  Marut,  deja  cite  a  propos  du  Pont  du  Roi  (3). 

Un  autre  village  qui  aida  Bar  ‘£ta  est  Bawta.  Ce  village  est  men- 
tionne  a  plusieurs  reprises  dans  V Hisioire  du  couvent  (4),  dont  une 
fois  sous  le  nom  de  Grand  Bawta.  Le  fondateur  et  le  village  se  rendaient 
des  services  reciproqucs,  le  premier  guerissant  leurs  malades,  le  second 
subvenant  aux  besoins  du  couvent  en  temps  de  famine.  A  foccasion  du 
recit  de  ces  anecdotes,  de  nouveaux  details  geographiques  sont  ajoutes 
a  nos  connaissances.  On  y  voit  notamment  qu’il  y  avait  pres  du  village 
un  «poste  de  gardes  d’Adiabene»,  ce  qui  confirme  ce  qui  est  dit  par 
ailleurs,  que  le  village  se  trouvait  «sur  la  route  qui  va  vers  Marga». 

A  cote  de  Bawta  on  avait  bati  pour  Hana  Iso‘,  la  soeur  de  Bar  ‘Eta, 
un  couvent,  au  nom  de  la  martyre  Pambronyia  (5).  Ce  couvent 
de  religieuses  avait  etc  construit  un  an  apres  Bar  ‘Eta,  done  en  563,  et 
Hana  Iso‘  y  mourut  a  l1 2 3 4 5  age  de  80  ans.  Mgr  A.  Scher  calcule  que  ce  fut 

(1)  Hist .,  p.  191. 

(2)  Hist.,  p.  197. 

(3)  Le  nom  est  egalement  mentionn6  en  relation  avec  le  couvent  du  Bx  Cy- 
prien  ( Dk .  II,  p.  618). 

(4)  P.  198,  203,  231,  242,  271,  279. 

(5)  Budge  (p.  203)  l’identifie  avec  Ste  F^bronia  de  Nisibe,  en  304,  avec  refe¬ 
rence  aux  Acta  Sanctorum ,  5  juin. 
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en  592/3;  comme  on  se  souvient  que  la  chronologie  de  cct  auteur  est 
ddcalee  de  dix  ans,  on  peut  fixer  la  mort  de  la  religieuse  vers  582/3. 

Les  partisans  de  la  localisation  pres  de  Karamlaiss  (1)  ont  un  site 
tout  pret  pour  le  couvent  de  Fdbronia;  ce  sont  des  ruincs  situdes  a  un 
mille  de  Karamlaiss.  La  valeur  de  cette  identification  est  licSe  a  celle 
du  couvent  principal. 

Le  couvent  de  Fdbronia,  a-t-on  dit,  se  trouvait  «sur  le  cotd  de  la 
route  qui  va  en  Marga».  Qu'il  faille  comprendre  cette  phrase  comme 
signifiant:  sur  le  cotd  de  la  route  qui  entre  en  Marga,  et  que  Ton  soit 
ddja  en  fait  en  Marga  est  conflrmd  par  la  mention  rdpdtde  du  village 
de  Qiib,  par  ou  Bar  ‘£ta  passe  pour  aller  fonder  son  couvent  (2)  et 
qui  est  dit  appartenir  «a  notre  terre»  (3).  Ce  village  est  dans  la  plaine 
de  Navkur  et  ne  peut  absolument  pas  etre  confondu  avcc  Qclpan,  pres 
de  Ba1 2 3 4siqa,  comme  le  voudraient  les  tenants  de  la  localisation  «tradi- 
tionnelle»  (4). 

Ii  est  temps  maintenant  de  conclure.  Ltant  donnd  que  les  elements 
dirimants  font  encore  defaut,  tout  ce  que  Ton  peut  dire  est  ceci :  le  couvent 
de  Bar  kEta  doit  sc  trouver  en  Marga,  presque  en  Ninive,  et  sur  le  Hazir. 
II  ne  peut  done  se  trouver  que  sur  la  rive  cst  de  cette  riviere,  dans  la 
partie  de  son  cours  ou  elle  coule  entre  Ninive  et  Marga,  e’est-a-dire 
entre  son  confluent  avec  le  Gomel,  au  nord,  et  son  confluent  avec  le 
Zab,  au  sud. 

La  belle  plaine,  paisible  et  irrigude,  au  sud  de  laquelle  le  couvent 
fut  bati,  est  celle  dite  actuellement  d’  «al  ‘Asa’ir  as  sab‘a»,  e'est-a-dire 
des  Sept  Tribus.  Les  deux  villages  donnds  comme  se  trouvant  au  nord 
de  cette  plaine  sont  B.  Hlapd  et  B.  Hurnyia.  Dans  le  premier  nous  avons 
ddja  suggdrd  de  reconnaitre  Helaft  de  Sapespa.  Le  second  est  peut -etre 
Bakerman,  a  3  km.  plus  au  nord. 


(1)  Cf.  Mgr  Sayegh,  An  Nagm ,  cit. 

(2)  Hist.,  p.  192.  II  y  gudrit  un  possddd. 

(3)  Hist.,  p.  208. 

(4)  Gf.  Mgr  Sayegh,  An  Nagm,  cit. 
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Cette  plaine  etant  nettement  coupee  an  sud  par  le  Gabal  Zirg 
Bardaras,  on  ne  pent  certainement  pas  chercher  le  couvent  plus  bas  que 
cette  petite  chaine  montagneuse.  Ceci  restreint  done  la  recherche  aux 
environs  du  pont  actuel  de  Mandan.  D’ailleurs,  on  va  voir  dans  un 
instant  que  Ayyas,  l’intendant  du  monastere,  habitait  «dans  le  voisinage 
du  couvent»;  or  son  khan  etait  a  cote  de  la  route  du  roi.  Ce  detail 
confirme  encore  notre  opinion. 

Certains  ont  pense  identifier  Barblta  du  Hazir  avec  l’actuelle  Man¬ 
quba,  anciennement  Ma‘ruba,  dont  les  consonnes  de  base  (M‘RB)  ne 
seraient  pas  tres  eloignees  de  celles  de  B.  ‘Arbaye  (B‘RB).  La  distance 
de  Mandan  et  de  Manquba  a  Mossoul  est  sensiblement  la  meme  (environ 
35  kilometres)  et  peut  corresponds  aux  cinq  parasanges  du  Tabari, 
mais  Manquba  est  trop  loin  de  la  Route  du  Roi,  et  peut  difficilement 
etre  dite  situe  au  sud  de  la  plaine  des  Sept  Tribus.  Mandan  a  encore 
pour  lui  de  s’appeler  ‘Omar  Mandan;  on  a  deja  remarque  plusieurs  fois 
que  ‘Omar  est  souvent  une  corruption  de  ‘ umr . 

Quant  au  couvent  de  Ste  Febronia,  il  est  situe,  on  s’en  souvient, 
pres  de  Bawta.  Or,  il  y  a  sur  la  carte  un  Dirrln  Bot,  a  1 1  km.  au  sud 
de  Bardaras,  qui  fournirait  une  localisation  possible. 

Dans  Fetat  actuel  de  nos  connaissances,  et  la  reconnaissance  sur  le 
terrain  etant  malheureusement  exclue,  on  ne  peut  pas  s’aventurer  plus 
loin. 


Villages  mentionnes 

On  trouve  encore  dans  Y Histoire  de  Bar  ‘ Eta  la  mention  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  villages  qui  ne  devaient  pas  etre  loin  du  couvent,  mais 
dont  on  ne  precise  pas  toujours  s’ils  etaient  en  Marga  ou  en  Ninive. 

B.  Musaye  est  le  nom  d’un  village  dont  Bar  ‘Eta  guerit  une  hydro¬ 
pique  (1).  Deux  localites  des  environs  de  ‘Ain  Sifni  peuvent  avoir 
garde  le  nom.  L’une  s’appelle  Museka  et  est  situee  a  5  km.  au  nord  de 


(1)  Hist.,  p.  260. 
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la  petite  ville,  l’autre,  du  nom  de  Musdkan,  en  est  a  11  km.  au  sud/ 
sud-est. 

Prat  est  le  village  d’une  femme  stdrile,  maride  a  un  certain  Zedqo'i, 
a  qui  Bar  ‘Eta  donnera  trois  hnana.  Elle  aura  trois  fils,  dont  1’aind,  Bar 
Daira,  deviendra  moine  (1). 

B.  Kusta  verra  notre  fondateur  chasser  les  fantomes  qui  han- 
taient  deux  cousins  germains  nouvellement  marids  (2),  alors  que 
B.  Ksaye  aura  son  puits  profond  ddbarrassd  de  ses  mauvais  gdnies  par 
R.  Matta  (3). 

En  Marga  certainement  (4)  se  trouvait  B.  Naroos,  oil  Bawai 
avait  fonde  une  ecole  (5).  Ee  Musicien  ne  prdvoyait  probablement  pas 
l’utilisation  qu’en  ferait  Bar  ‘Eta  quand  celui-ci  y  alia  chercher  cinquante 
gaillards  parmi  ses  eleves,  pour  trainer  de  village  en  village,  en  le  ba- 
fouant,  le  prosdlyte  jacobite  Nana  (6). 

‘Ain  Barqe  enfin,  est  aussi  en  Marga.  Bar  ‘Eta  libere  des  vexations 
diaboliques  un  jeune  et  beau  chammas  de  ce  village  (7).  Elie,  dveque 
de  Muqan,  en  sera  originaire  (8),  ainsi  que  fun  des  informateurs  de 
Thomas  de  Marga,  Narsai  l’Ancien,  surnommd  Dadls5‘  (9). 

LIntendant  assassin 

Aux  environs  de  720,  le  supdrieur  du  couvent  de  Bar  ‘£ta  dtait  le 
Bx.  Mar  Yusif  de  Sah  rzor.  Thomas  de  Marga  dit  bien  qu'il  «servit  dans 
cette  charge  avec  toutes  les  qualitds  requises»,  mais  je  croirais  plutot 


(1)  Hist.,  p.  262. 

(2)  Hist.,  p.  292. 

(3)  Hist. ,  p.  218. 

(4)  Et  done  a  distinguer  du  village  oil  Samta  fut  crucifid  ( Bk .  I,  p.  115). 

(5)  Bk.  II,  p.  297. 

(6)  Hist.,  p.  243. 

(7)  Hist.,  p.  278. 

(8)  Bk.  II,  p.  495  et  Bedjan  dcrivent  ‘Ain  Baqrd.  II  y  a  un  ‘Ain  Baqra  a  12 
km.  au  sud-est  d’Alqos.  —  B.O.,  III,  II,  p.  492  porte:  ‘Ain  Barqd. 

(9)  Bk.  II,  p.  103. 


282 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


que  ce  bon  Yusif  montra  a  Bar  ‘Eta  la  meme  faiblesse  qu’il  avait  mani¬ 
fested  a  B.  ‘Awe.  On  sail  en  effet  qu’il  n’avait  pu  empecher  les  novices 
d’assaillir,  avec  des  batons  et  des  pierres,  le  catholicos  Slhva  Zha  (714-728) 
qui  voulait  enlever  un  precieux  evangeliaire  appartenant  au  cou- 
vent  (1).  Ge  petit  incident  avait  evidernment  amene  la  demission 
du  superieur. 

Ap  res  quelque  temps  passe  «tranquillement»  en  cellule,  R.  Yusif 
se  jeta  dans  de  nouvelles  difficultes  en  accedant  aux  desirs  des  moines 
de  Bar  ‘Eta,  qui  se  trouvaient  «sans  chef  ni  gardien». 

La  situation  que  trouva  le  nouveau  superieur  etait  delicate.  Un 
homme  plus  ferme  que  lui,  quelqu’un  du  genre  de  Qnobaya  de  B.  Qoqa 
par  exemple,  aurait  peut-etre  pu  y  remedier,  mais  Yusif  etait  trop  saint 
homme,  et  trop  faible. 

Voici  ce  qui  se  passait,  tel  que  le  raconte  le  Livre  des  Superieur s. 
Comme  dans  la  plupart  des  couvents  d’hier  et  d’aujourd’hui,  les  affaires 
temporelies  du  monastere  etaient  regies  par  un  intendant  laic  (2). 
L’intendant  de  Bar  ‘Eta  a  cette  epoque  etait  un  Arabe  nomme  Ayyas, 
de  la  tribu  de  Saiban  et  de  la  famille  de  Duhl.  Les  freres  lui  donnerent 
un  terrain  pour  qu’il  puisse  se  batir  une  bergerie.  Non  content  de  ce 
cadeau,  l’intendant  empieta  sur  les  champs  du  monastere  pour  se  cons- 
truire  un  khan  a  cote  de  la  Route  du  Roi.  Ge  batiment  etait  encore 
connu  au  IXe  siecle  sous  le  nom  de  «Place  d’Ayyas»  (3).  Peu  a  peu 


(1)  Bk.  II,  p.  227-234.  On  remarquera  que  si  Iso‘dnah,  selon  son  habitude  de 
discretion,  ne  mentionne  pas  les  causes  de  la  demission,  que  pourtant  il  connait  ( L.C. , 
n°  1 1 1),  il  passe  egalement  sous  silence  tout  l’intermede  de  Bar  ‘Eta,  et  fait  aller  direc- 
tement  R.  Yusif  de  B.  ‘Aw6  au  «desert  de  la  rive  du  Tigre».  La  source  citee  par 
Thomas  est  Thistoire  de  Mar  Yusif  6crite  par  Mar  Atqen  du  monastere  de  Mar  Apni 
Maran,  texte  aujourd’hui  perdu. 

(2)  Cf.  lettre  d’Iso‘yaw  d’Adiabene  aux  gens  de  Nuhadra,  n°  10,  in  B.O. , 
III,  I,  p.  142. 

(3)  Il  y  a  bien  un  petit  sanctuaire  de  la  secte  Sarlyia,  nomm£  Mazar  Sayid 
Ayyas,  et  situe  au  confluent  du  Zab  et  du  Hazir,  sur  la  rive  ouest  (F.  Jones  le  men¬ 
tionne  sur  sa  carte)  mais  on  est  ici  un  peu  loin  du  champ  d’action  de  l’Ayyas  de  Bar 
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il  prit  tous  les  champs  autour  de  lui.  Puis  il  tua  Tdconome  qui  vivait 
dans  le  monastere  et  jeta  son  corps  dans  le  puits  dc  Tune  des  terres  du 
couvent,  appelee  jusqu’au  temps  de  Thomas  «mahraqyia».  Quand  il 
voulut  tuer  egalement  le  supdrieur,  ce  dernier,  prevenu  par  les  fiddles 
voisins  du  couvent,  ne  demanda  pas  son  reste  et  s’enfuit. 

C’est  ainsi  que  la  Providence  fonda  le  couvent,  bientot  fameux, 
d’Abl  Yusif,  pres  de  Wana,  en  face  de  Balad.  Quant  au  couvent  de  Bar 
‘Eta,  s’il  fut  diminud  par  les  grignotements  de  l'intendant  usurpa- 
teur  (1),  il  ne  disparut  pas  pour  autant.  Tout  au  plus  Iso‘sawran  bar 
Mama!  en  deplacera-t-il  le  temple  avant  la  fin  du  siecle. 

On  ne  peut  savoir  si  le  texte  d’al  ‘Omari  ddcrit  le  couvent  tel  qu'il 
existait  encore  de  son  temps,  ou  s'il  se  contente  de  reproduire  les  donndes 
du  Halidi.  On  a  vu  qu’il  y  a  de  fortes  chances  que  le  site  n’ait  pas  encore 
etd  transfdrd  aux  environs  de  Karamlaiss  en  1362,  puisqufil  n’est  pas 
mentionnd  comme  tel  dans  les  diptyques  de  ce  village.  Ceci  semble 
indiquer  que  le  couvent  dtait  encore  a  sa  place  d’origine  au  milieu  du 
XI Ve  siecle.  Les  Ldgats  Chalddens  aupres  du  Pape,  en  1607,  le  men- 
tionnent  expressdment  dans  leur  liste  (n°  24)  sans  qu’on  puisse  savoir 
s’ils  font  allusion  au  site  ancien  ou  au  site  moderne.  On  s’dtonne  de  ne 
pas  le  voir  figurer  dans  le  rapport  d’Elie  VIII  en  1610. 


‘Eta.  Les  chrdtiens  de  Karamlaiss  voudraient  voir  dans  cet  (klicule  l’ancien  couvent  de 
Jean  de  Dailam  (?). 

(1)  Cp.  avec  la  mdthode  que  ‘Umran  tenta  d’utiliser  vis-a-vis  de  B.  ‘Awd,  en 
for9ant  tous  les  freres  a  signer  un  acte  fictif  lui  vendant  le  monastere  et  ses  propridtds 
(Bk.  II,  p.  451). 


IX 


MARGA  OUEST 
ou 

LE  DISTRICT  DE  BIRTA 


Le  nom  de  Birta  (la  citadelle)  apparait  souvent  dans  l’onomastique 
chaldeenne.  II  y  a  six  «Birtha»  dans  le  Dictionnaire  d’Histoire  et  de  Geo¬ 
graphic  Ecclesiastiques  (1).  Ici,  le  nom  est  employe  pour  designer,  tantot 
une  localite,  tantot  le  district  qui  en  depend.  Ce  district,  qui  constitue 
Marga  ouest,  a  la  forme  d’un  triangle  presque  isocele  dont  le  sommet 
serait  tourne  vers  le  bas.  Le  cote  est  est  forme  par  le  Hazir,  le  cote  ouest 
par  le  Gomel,  et  le  cote  nord  par  le  prolongement  de  la  chaine  de  cAqra, 
appele  Montagne  de  Tslya  Here,  au-dela  duquel  se  trouve  la  montagne 
de  Talana.  La  capitale  du  district  est  la  ville  de  Birta. 

1.  —  Birta 

Appelee  aujourd’hui  Blre,  Birta  n’est  plus  qu’un  village  situe  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  a  une  demi-heure  de  marche  de  Telia.  Au  faite 
d’une  colline,  ainsi  qu’a  mi-cote,  et  a  Test  du  village  se  trouvent  trois 
petites  «citadelles».  La  deuxieme  s’appelle  Qasra  Mira,  le  chateau 

du  Mir. 

Du  point  de  vue  vestiges  chretiens,  on  trouve  dans  la  montagne, 
tout  pres  de  Blre,  deux  grandes  grottes,  comprenant  chacune  un  iwan 
flanque  de  deux  chambres,  avec  un  mur  et  des  escaliers  devant. 

(1)  VI 1 1/ 1 935,  col.  1538-9.  La  clerniere  est  la  notre,  avec  reference  a  Hoffmann. 
Cf.  aussi  Honigmann,  Barsauma,  cit.  p.  118,  n°  24,  etc. 
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Mais  surtout,  dans  le  village  meme,  on  voit  un  grand  rocher,  com¬ 
pose  de  trois  pierres  Tune  sur  l’autre,  avec  un  trou  au  milieu,  de  la 
grandeur  d’un  petit  puits.  Les  gens  du  village  Pappellent  Bard  Qasa, 
la  pierre  du  pretre,  et  disent  que  c’dtait  un  clocher  (?). 

II  serait  tentant  d’y  voir  plutot  la  base  chune  ancienne  tour  de  stylite. 
En  fait,  le  seul  stylite  mentionnd  dans  la  rdgion  se  trouve  bien  en  Birta, 
puisque  Maran  ‘Emmch  le  rencontre  en  allant  de  Salmat  a  Hinis  (1), 
mais  il  le  faut  chercher  dans  un  autre  village,  celui  de  B.  Qardag. 

2.  —  B.  Qardag 

Ce  village,  appele  aussi  Qardagia  (2),  avait  d’abord  dte  nestorien, 
puisque  Bawai  y  fonda  la  vingtieme  des  ecoles  qu’il  organisa  en  Marga(3). 
II  etait  passe,  en  partie  ou  en  totality,  au  monophysisme,  et  un  stylite 
«hdrdtique»  y  avait  dlu  domicile  au  \  II Ie  siecle. 

II  est  rare  de  rencontrer  un  stylite  dans  cette  partie  de  l’Orient.  Ce 
genre  d’ascese  ne  semble  pas  avoir  etd  tres  goutd  des  Nestoriens  (4),  et  a 
peine  en  trouve-t-on  quelques  rares  exemples  chez  les  Syriens  (5). 

Ici,  a  B.  Qardag,  le  stylite  jacobite  tient  tete  au  prdlat  nestorien, 
parce  que,  dit  Thomas  de  Marga,  il  ne  pratiquait  ses  austeritds  appa- 
rentes  que  par  la  volonte  des  demons.  Il  semble  cependant  que  l’attitude 

(1)  Bk.  II,  p.  330-334. 

(2)  Bk.  II,  p.  363. 

(3)  Bk.  II,  p.  297. 

(4)  Le  seul  exemple  de  stylite  nestorien  que  j’aie  trouv6  est  celui  de  Samuel, 
fils  de  Cyriaque,  reparateur  et  relieur  de  manuscrits  vers  1089.  Cf.  B.M.,  add.  14.491, 
Cat.  Wright  ( B.O .  Ill,  I,  p.  256  n.  1). 

(5)  Un  autre  stylite  jacobite  serait  Mar  Miha’il  le  soldat,  dont  le  couvent  est 
tres  probablement  l’actuel  Dair  Astun  (le  couvent  de  la  colonne)  qui  sera  <hudi6  plus 
loin.  Ce  dernier  cas  est  nettement  d’influence  syricnne,  car  le  h^ros  a  £t6  soldat,  et 
plus  tard  moine,  dans  les  regions  de  Nisibe,  Dara  et  Harran.  —  On  sait  que  les  stylites 
sont  des  variantes  du  genre  hypetres  (A.  J.  Festugiere,  Antioche ,  cit.  p.  229  s.),  c’est- 
a-dire  solitaires  de  plein  air.  On  ne  rencontre  guere  de  ces  derniers,  ni  non  plus  de 
dendrites  a  Test  du  Tigre.  Parmi  les  differences  entre  l’asc^tisme  de  Syrie  et  celui  de 
notre  region,  il  faudrait  £galement  noter  que,  a  ma  connaissance,  on  ne  rencontre 
jamais  ici  de  moines  charges  de  lourdes  chaines  (Festugiere,  p.  293  s.). 
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cle  notre  homme  ne  clevait  pas  etre  rare  parmi  ses  congeneres,  car  le 
danger  d’orgueil  a  toujours  menace  Fordre  charismatique  dans  ses  rap¬ 
ports  avec  Fordre  hierarchique.  Jacques  cFEdesse  n’avait-il  pas  deja  legi- 
fere  que  «le  stylite  qui  aura  resiste  a  Feveque  et  aura  envoye  des  lettres 
cFexcommunication  dans  sa  diete,  sera  anathematise,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  auraient  accepte  son  excommunication»  (1).  Maran  ‘Emmeh  ne  se 
contenta  pas  de  Fanatheme;  a  son  appel  la  grele  et  le  feu  du  ciel  ne  lais- 
serent  rien  ni  de  l’homme,  ni  de  sa  tour. 

En  racontant  cette  histoire  dans  son  hymne  sur  Maran  ‘Emmeh, 
Thomas  ne  peut  contenir  son  indignation.  II  compare  le  stylite  a  «un 
vautour,  ou  un  impur  charognard  perche  sur  une  colline».  II  le  traite 
de  «meprisable  rejeton  de  chauve-souris».  II  faut  dire  a  la  decharge  de 
Thomas,  peu  coutumier  des  ecarts  de  langage,  que  ce  miserable  s’etait 
permis  d’insulter  fhonneur  de  Notre  Fere  Mar  Nestorus! 

Peut-on  retrouver  le  lieu  de  ce  sombre  drame?  II  y  a,  au  sud-est 
de  Blre,  un  village  nomme  Basefre,  dont  on  parlera  plus  loin.  A  deux  ou 
trois  kilometres  a  Test  de  ce  village,  au  pied  de  la  montagne,  un  gros 
rocher,  haut  de  six  metres,  a  ete  taille  en  parallelepipedes  rectangles  a 
section  carree,  superposes  en  ordre  decroissant,  dont  le  dernier  a  environ 
deux  metres  de  cote.  Sur  celui-ci  repose  1’etage  superieur,  auquel  on 
accede  par  un  escalier  en  colimagon,  et  qui  est  arrondi  comme  pour  etre 
enserre  par  la  base  d’une  colonne.  Get  etage  est  devenu  hemispherique 
par  l’usure,  mais  il  semble  que  jadis  il  ait  ete  plat. 

Cette  pierre  s’appelle  en  kurde  Bare  Harrata,  la  pierre  taillee.  Les 
gens  du  pays  pensent  que  c’etait  «une  ecole»,  a  cause  des  gradins  formes 
par  les  etages  decroissants.  Ne  pourrait-on  pas  plutot  y  voir  la  base  de 


(1)  Cite  par  B.H.  dans  son  Nomocanon ,  VII, X  (Mai,  X,  II,  p.  58).  On  y  voit 
egalement  que  les  stylites  pretres  n’avaient  pas  le  droit  d’offrir  l’oblation  sur  leurs 
colonnes.  Il  n’etait  pas  permis  non  plus  de  poser  le  corps  saint  sur  la  colonne,  s’il  y 
avait  quelqu’un  qui  puisse  leur  donner  la  communion.  —  La  legislation  posterieure  ne 
parle  plus  des  stylites,  ou  du  moins  de  leurs  exces.  A  propos  d’une  question  curieuse 
sur  l’ordination  des  stylites,  cf.  R.  Nau,  dans  R.O.C .,  XIX/ 1909,  p.  4  (§  67,  XIV). 
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la  tour  du  stylite  monophysite?  La  toponymie  ne  peut  etre  d’aucune 
aide,  car  la  source  qui  jaillit  a  cote  de  la  pierre  s’appelle  prosaiquement 
Kani  Bare,  la  source  de  la  pierre. 

3.  —  Le  monastere  de  Mar  GuorguIs 

Nous  avons  deja  rencontre  le  fondateur  en  Adiabene.  Le  couvent 
qu’il  etablit  en  Marga,  son  deuxieme,  se  trouve  au  village  meme  de  Birta, 
au  lieu  anciennement  dit  «roliveraie»  (B.  Zaitun)  (1). 

On  ne  sait  rien  de  l’histoire  de  ce  couvent.  Quand  il  n’eut  plus  de 
moines,  son  eglise  devint  paroisse  pour  le  village.  Un  evangeliaire  de 
1743  en  est  conserve  (2). 


4.  —  Tella 

Telia  et  Billa  (ou  Bar  Billa)  sont  deux  villages  dont  les  noms  revien- 
nent  souvent  dans  les  textes.  Actuellement  appelds  Tillan  et  Billan,  ils 
sont  proches  voisins  de  Birta.  Tella  en  est  distant  de  1  km.  5  vers  l'ouest, 
et  Billa  se  trouve  2  km.  5  plus  loin,  dans  la  meme  direction. 

A  Tella  se  trouve  une  eglise  a  deux  nefs,  Tune  dddiee  a  Mar  Ishaq, 
et  l’autre  a  la  Ste  Vierge.  Deux  manuscrits  de  Tdglise  de  Mar  Ishaq  ont 
etd  conserves.  Le  premier,  date  de  1701,  est  une  copie  du  Livre  des  Supe- 
rieurs ,  achevde  a  Alq5s,  a  la  demande  de  Smuni,  fille  de  Nazar,  «pour 
l’eglise  de  S.  Isaac  au  village  de  Telia,  dans  la  province  de  Marga»  (3). 
Le  second  est  un  Hymnaire  des  BaTita,  commands  par  le  pretre  Marqos, 
fils  du  pretre  Hormizd,  en  1720  (4). 

De  ce  Tella,  dans  le  district  de  Birta,  est  originaire  Is5cyaw  de 


(1)  L.C.,  n°  13  et  53;  Chr.  de  Seert,  II,  p.  132;  Histories  ...  of  Bar  Idta>  II,  I,  p.  186. 

(2)  Bibl.  Patr.  Chald.,  cod.  1216  (Cat.  Mgr  Bidayvid),  dcrit  a  Alqos,  par  le  pretre 
Hanna,  fils  du  pretre  Homo,  a  la  demande  du  pretre  Is6‘. 

(3)  Cod.  CXC  de  N.-D.  des  Moissons,  Cat.  Voste. 

(4)  Cod.  ‘Aqra,  XLIV,  Cat.  Voste. 
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Marga  (1),  qui  aurait  du  etre  elu  patriarche  au  lieu  de  Timothde,  et 
qui  se  contenta  de  devenir  rnetropolite  d’Adiabene  (2). 

Le  village  figure  souvent  dans  les  recits  de  Thomas  de  Marga.  Le 
plus  savoureux  est  peut-etre  fhistoire  de  ce  naif  habitant  de  Telia,  au 
VIIe  siecle,  qui  manifesta  au  Bx  Mar  Gabriel  son  etonnement  de  ce  que, 
toutes  les  vignes  du  village  ayant  ete  ruinees  par  la  grele,  la  sienne  seule 
ait  ete  epargnee.  II  aurait  mieux  fait  de  se  taire,  car  le  saint  retablit  la 
justice  en  faisant  que  le  vin  s’evanouisse  de  ses  jarres  (3). 

Un  pretre  moine  originaire  de  Telia,  cAwdIsoe  fils  de  Duso,  copia 
en  1843  a  R.  Hormizd  un  lectionnaire  conserve  dans  la  bibliotheque 
du  couvent. 

Oil  se  trouvait  le  village  de  Mayya  QarIre  (feau  froide)  ou  il  y 
avait  une  ecole  de  Bawai?  Certainement  en  Birta,  puisque  Maran  ‘Em- 
meh  y  passe  en  allant  de  Salmat,  en  de^a  du  Hazir,  a  Hinis  au-dela  du 
Gomel.  Le  rnetropolite  y  maudit  fhonorable  Zadwai  (4)  qui  possedait 
72  proprietes  en  Marga,  G5gmal  et  Ninive.  La  localite  ne  doit  pas  etre 
loin  de  Qiib,  puisque  le  chef  de  ce  dernier  village  pourra  donner  a  Tho¬ 
mas  des  details  sur  la  realisation  de  la  prophetie.  S.E.  Mgr  Rabban, 
archeveque  chaldeen  de  Kerkouk,  naguere  eveque  du  diocese  de  ‘Ama- 
dia,  dont  depend  cette  region,  veut  bien  me  dire  que  le  nom  est  reste 
a  un  jardin  pres  de  Telia. 

5.  —  Billa 

Billa,  l’actuel  Billan,  n’est  plus  chretienne,  mais  possede  encore  une 
eglise  dediee  a  Mar  Sawa.  Quel  Mar  Sawa?  Sur  place  on  dit:  un  moine, 
un  des  trois  qui  se  partagerent  entre  Harmase  (Mar  Afram),  Telia  (Mar 
Ishaq)  et  Billa  (Mar  Sawa).  La  vie  de  ce  dernier  est  d’abord  en  relation 


(1)  Ici  aussi  il  y  a  de  nombreuses  localites  du  meme  nom.  La  plus  celebre  en 
Iraq  est  peut-etre  Telia  sur  le  fleuve  Serser,  deja  rencontree. 

(2)  Bk.  II,  p.  378. 

(3)  Bk.  II,  p.  663-664. 

(4)  Bk.  II,  p.  329-330. 
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avec  le  B.  Laspar  en  B.  Garma'i,  puis  avec  Billa  (1).  D’apres  unc  source 
plus  ancienne,  un  manuscrit  date  du  XI Ve  siecle  par  Mgr  A.  Scher  (2), 
il  s’agirait  dun  martyr  du  B.  Zabdai  (3).  Je  n’ai  pu  elucider  ce  petit 
mystere,  car  le  volume  cite  a  disparu  de  la  bibliotheque  du  couvent 
de  N.-D.  des  Moissons! 

Un  autre  document  aurait  pu  rdsoudre  le  probleme.  C’dtait  un 
dvangeliaire  de  1656  de  la  bibliotheque  dpiscopale  de  ‘Amadla,  executd 
a  Alqos  par  le  chammas  Yalda,  fils  du  pretre  Daniel,  fils  du  pretre  Elie, 
fils  du  pretre  Daniel,  a  la  demande  de  Marqos  fils  de  Hormizd  de 
Billan.  Malheureusement  ce  manuscrit  se  contentait  de  donner  le  nom 
du  titulaire  comme  dtant  Mar  Sawa,  sans  precision. 

Je  parle  au  passd  de  ce  livre  de  la  bibliotheque  dpiscopale  de  ‘Ama- 
dla.  Cette  collection  comptait  jadis  une  vingtaine  de  volumes,  et  un 
classement  provisoire  lui  avait  dtd  donne  par  S.E.  Mgr  Rabban,  alors 
dveque  du  diocese.  S.E.  Mgr  Bidawid  en  avait  doubld  le  nombre  et 
esperait  le  tripler  en  recueillant  encore  les  manuscrits  dispersds  dans  les 
villages.  II  avait  eu  hobligeance  de  me  permettre,  a  Thiver  1960,  d’en 
faire  hinventaire.  S.E.  Mgr  Ablahad  Sana,  depuis  dveque  d'Alqos,  avait 
bien  voulu  depouiller  ces  livres  pour  moi.  Hdlas,  les  troubles  qui  devas- 
terent  la  rdgion  en  septembre  1961  ont  causd  la  disparition  de  cette 
bibliotheque,  apres  tant  d’autres.  C’est  une  pietre  consolation  que  de 
penser  que  la  plupart  des  volumes  etaient  des  livres  liturgiques,  au  con- 
tenu  bien  connu  par  ailleurs,  et  que  mcs  notes  ont  retenu  le  principal 
des  colophons  historiques  qu'ils  contenaient. 

Quant  a  Billa,  hidentification  avec  Bar  Billa  (4)  et  plus  tard 
Berbli,  ne  fait  pas  de  doute  (5).  Le  rapprochement  suggdrd  par 

(1)  D’apres  un  manuscrit  de  Gawar,  utilisd  par  Suhada II,  p.  396. 

(2)  A  N.-D.  des  Moissons,  Cat.  A.  Scher,  cod.  102;  Voste,  cod.  188. 

(3)  AMS ,  IV,  p.  222;  Suhadd\  I,  p.  398. 

(4)  Colophon  de  1296  du  cod.  VIII  de  Mardin,  citd  plus  haut,  a  propos  de 
‘AwdIso‘,  dveque  de  Marga. 

(5)  Pres  du  monastere  de  St-Grdgoire  ( Bk .  II,  p.  576).  —  Gudrison  d’un  dpi- 
leptique  par  R.  Cyprien  (Bk.  II,  p.  599). 


Rech.  —  19 
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Budge  (1)  avec  le  Be  Rberri  de  Badger,  au  diocese  de  Gawar,  est 
purement  arbitraire. 

Non  loin  de  Billa  devait  se  trouver  le  monastere  de  Rama,  du  Bx 
Addai,  un  cles  ascetes  du  pays  des  Grecs  qui  s’etaient  exiles  en  Orient 
au  IVe  siecle.  Ce  couvent  etait  tres  solidement  construit,  parce  que  situe 
dans  un  lieu  tres  ecarte.  De  nombreux  miracles  et  prodiges  s’y  pro- 
duisirent  (2). 

Dans  la  compagnie  du  fondateur  etait  le  Bx  Gregoire,  dont  le  cou¬ 
vent  etait  situe  pres  de  Berbli.  Ce  dernier  couvent  du  Bx  Gregoire 
n’a  pas  encore  ete  retrouve. 

6.  —  Suq  al  Ahad 

La  ville  de  Suq  al  Ahad  (le  marche  du  dimanche)  est  mentionnee 
par  les  geographes  arabes  comme  centre  de  la  region  d’al  Marg  (3). 
On  y  lit  que  les  terres  fertiles  du  district  dependant  de  cette  ville,  le 
district  que  les  sources  chretiennes  appelaient  le  Rustaqa  d’Birta,  descen- 
daient  jusqu’au  Hazir,  alors  que  la  ville  elle-meme  etaitsitueea  lalisiere 
des  montagnes. 

Thomas  de  Marga  montre  egalement  que  la  prison  du  district  s’y 
trouvait,  ce  qui  est  normal  dans  un  centre  de  canton. 

J’ai  pu  retrouver  le  site,  maintenant  desert,  de  Suq  al  Ahad,  grace 
a  la  collaboration  de  M.  l’abbe  Hanna  Qello,  pretre  chaldeen,  qui  a  bien 
voulu  reconnaitre  pour  moi  une  grande  partie  de  cette  region  de  Birta, 
et  que  je  tiens  a  remercier  ici.  Suq  al  Ahad  est  le  lieu  actuellement  ap- 
pele  Melle  Suka,  c’est-a-dire  les  tells  du  suq,  car  il  ne  reste  plus  que  des 
collines  artificiellcs  qui  couvrent  les  mines.  La  petite  ville  se  trouvait  a 
environ  1  km.  5  au  sud  de  Billa,  sur  la  route  qui  va  vers  B.  Sahare  et 


(1)  Bk.  II,  p.  576,  n.  5  avec  ref.  a  Badger,  Nestorians,  I,  p.  397. 

(2)  Bk.  II,  p.  576. 

(3)  R6f.  in  Bk.  II,  p.  638,  n.  1.  Y  ajouter  Idrisi  (1154)  dans  Nuzhat  al  Mustaq , 
6e  partie  de  la  4e  province.  —  Voir  aussi  Muniat  al  Udaba\  p.  163  avec  la  note  1  de 
l’editeur,  qui  cite  Surat  al  Ard ,  p.  215.  II  n’y  a  pas  d’article  sur  cette  ville  dans  YE. I. 
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‘Ain  Sifni.  La  tradition  locale  a  garde  le  souvenir  de  Fexistence  d’un 
grand  village,  dans  lequel  se  trouvait  un  suq. 

7.  —  Ba  Sapre 

(Test  Fancien  Ba  Safra  de  Yaqut  (1)  qui  le  ddcrit  au  XIIIe  siecle 
comme  «un  grand  village  a  l’est  de  Mossoul,  au  pied  de  la  montagne, 
abondant  en  jardins  et  en  vignes.  Son  raisin  vicnt  au  milieu  de  Fhiver.» 

Actuellement,  c’est  le  village  kurde  de  Basafrd,  pres  duquel  se  trouve 
la  «pierre  taillde»,  probablcment  base  de  colonne  de  stylite,  dont  on  a 
ddja  parld.  Basafrd  se  trouve  au  sud  de  Birta.  On  y  voit  encore  Fan- 
cienne  dglise  de  Mar  Yohannan,  utilisee  comme  grange.  Devant  cette 
dglise,  les  habitants  du  village  ont  trouvd,  en  creusant  la  terre,  des  traces 
d’un  «grand  chateau». 

Un  dvangdliaire  de  Ba  Saprd,  dcrit  en  1685  pour  son  dglise  de  Mar 
Yohannan,  est  actuellement  au  couvent  de  R.  Hormizd.  On  y  apprend 
qu’a  la  fin  du  XVIIe  siecle  le  village  avait  au  moins  trois  pretres:  le 
pretre  Sllwa,  fils  du  feu  Hudada;  son  fils  le  pretre  Yohannan,  et  le  pretre 
Yaqo,  fils  du  feu  Marqos  de  Telia.  Un  autre  fils  du  meme,  le  chammas 
Hormizd,  avec  le  chef  ‘AwdIso‘  fils  de  Yonan,  et  le  chammas  Yalda  fils 
de  Sargis  concourent  aux  frais  de  copie  du  volume,  execute  par  le  cham¬ 
mas  Yalda,  fils  du  pretre  Daniel,  fils  du  pretre  Eliya,  fils  du  pretre  Daniel, 
d’  Alqos.  Le  scribe  revendique  pour  sa  patrie  d’origine,  le  privilege  d’avoir 
joui  de  la  predication  paulinienne.  On  verra  plus  tard  Tell  Kaif  prd- 
tendre  au  meme  privilege. 

Au  nord  de  Basafrd,  au  lieu  dit  Kalwaka  (place  de  la  lessive)  il  y  a 
une  voute  qui  sort  de  terre;  ce  serait  Feglise  ruinde  de  Mar  ‘Awdlso4  (?). 

En  allant  de  Bird  a  Basafrd  on  passe  a  cotd  d  un  village  en  mines 
appeld  Kania.  On  y  voit  une  grotte,  probablcment  de  moine. 

Bet  Sahare,  en  kurde  Bdsard,  est  un  autre  lieu -dit,  situd  dans  la 
montagne  sur  la  route  entre  Billan  et  ‘Ain  Sifni,  a  trois  quarts  d’heure 
de  marche  de  Billan. 


(1)  Citd  dans  Researches,  p.  51,  s.v.  Ba  Sahra. 
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Gebe  est  le  nom  d’un  tell,  a  environ  un  kilometre  au  sud  de  Billan. 
Peut-etre  peut-on  y  voir  l’ancien  Giibe,  ou  se  trouvait  1’ecole  n°  14  fon- 
dee  par  Bawai. 

Au  sud  de  Bire  et  de  Billan  se  trouve  le  village,  ou  plutot  les  trois 
villages  de  Malkosan,  actuellement  entierement  kurdes.  Les  chretiens 
voient  evidemment  dans  le  nom  une  deformation  de  Malkisob  Au  village 
principal  on  montre  encore  des  traces  d’eglise. 

A  Test,  dans  la  montagne,  il  y  a  une  vallee  appelee  Galli  Pir 
Ha  van,  oil  Ton  trouve  une  ancierme  construction  d’origine  indeterminee. 

Au  sud  de  Malkosan,  dans  la  montagne  situee  au-dessous  du  vil¬ 
lage  de  Tawsip,  il  y  a  des  mines  dites  de  Mar  Sallita. 

Descendant  encore  legerement  vers  le  sud,  dans  la  montagne  de 
Tsopank,  on  rencontre  le  Wadi  Nardos,  qui  marque  la  limite  entre  le 
Semkan  a  l’ouest  et  le  Sarafan  a  Test.  C’est  dans  ce  dernier  canton,  a 
une  heure  et  demie  de  marche  a  Test  de  Mareiba,  en  face  de  Kafrasor, 
de  1’ autre  cote  du  Wadi  Nardos,  que  se  trouve  le  village  de  Qub,  qui 
n’est  malheureusement  pas  marque  sur  les  cartes. 

Les  auteurs  (1),  suivant  Hoffmann,  se  contentent  habituellement 
de  dire  que  Qub  etait  «un  village  pres  de  cAqra». 

8.  —  Qub 

Qub  de  Marga,  a  bien  distinguer  de  Oopan  de  Bacsiqa,  etait  un 
bourg  de  «Mages,  Manicheens  et  pai'ens,  qui  etaient  fous  et  enivres  de 
Tadoration  des  idoles,  des  arbres,  etc.»  (2).  Il  semble  avoir  rdsiste  a 
plusieurs  tentatives  de  christianisation,  et  ceci  jusqu’a  la  fin  du  XVe  siecle. 
Il  fut  alors  converti,  a  force  de  miracles,  par  le  metropolite  grec  exile, 
R.  Mar  Yohannan,  qui  vivait  en  reclus  dans  une  grotte  ressemblant  a 
un  tombeau,  dans  la  Gorge  de  Barazi,  dont  on  parlera  plus  tard.  Le 
saint  detruisit  le  temple  du  feu  de  Qub,  et  edifia  a  sa  place  Teglise  qui 
existait  encore  au  temps  de  Thomas. 


(1)  Bk.  II,  p.  296,  n.  10;  p.  330,  n.  3;  p.  577,  n.  2  avec  ref.  a  Hoffmann. 

(2)  Bk.  II,  p.  634-635  et  577. 
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Vers  562,  Bar  ‘Eta  y  passa  en  allant  fonder  son  couvent  (1)  et  y 
guerit  un  possede.  Qub  sera  le  pays  d’origine  de  R.  Qamiso‘  (2),  et 
Bawai  le  Musicien  y  restaurera  (3)  l’dcole  que  Mar  Yohannan  avait 
fondee  au  temps  de  la  conversion. 

Le  village  restera  nestorien  au  moins  jusqu’au  milieu  du  IXe  siecle, 
puisque  Thomas  de  Marga  (4)  l’appelle  encore  «le  champ  du  Christ» 
et  cite  quelques  traditions  historiques  qu’il  tient  du  Sahrig  du  village, 
nommd  Saworan.  Ce  n’est  que  plus  tard,  a  une  date  et  pour  des  raison 
inconnues,  que  Qub  deviendra  jacobite. 

II  le  sera  encore  quand  Badger  le  visitera,  au  milieu  du  siecle  der¬ 
nier  (5).  A  la  fin  du  siecle,  le  village  passa  aux  mains  des  Kurdes.  Son 
dernier  pretre  jacobite  fut  Qas  Sleiman,  ordonnd  en  1889  par  fdveque 
Elias  Qudsi  (6).  Les  habitants  chrdtiens  ont  dmigrd  a  Mallabarwan, 
plus  au  sud  sur  le  Hazir,  ou  ils  sont  redevcnus  chalddens;  d’autres  par- 
tirent  a  Mareiba,  puis,  plus  recemment  a  Mdrge,  a  Qora  Margd,  Qara- 
qos,  Ba‘slqa  et  Bartelli,  ou  ils  sont  jacobites  ou  syriens  catholiques. 
L'Cglise  de  Qub  aurait  dte  dddide  a  Mar  Gubrguls. 

9.  —  Kanifalla 

Ce  village  compte  encore  quelques  chrdtiens,  chalddens  et  nestoriens, 
avec  une  eglise  dddide  a  Mar  Ahha.  Le  nom  du  village,  qui  veut  dire 
«la  source  des  chrdtiens»  dtait  orthographid  Kaniafalhan  dans  les  ma- 
nuscrits,  dont  un  kaskul  de  ‘Amadla,  «selon  le  rite  du  Couvent  Supd- 
rieur»,  dcrit  a  Alqos  en  1713  par  le  chammas  Ellya  et  le  pretre  Yalda, 
son  pere,  a  la  demande  de  Musd,  de  Baza  et  du  chammas  ‘Askar,  pour 
feglise  de  Mar  Ahha,  et  un  rituel  des  defunts ,  copid  en  1723  par  le  pretre 
Yalda,  fils  de  Daniel. 

(1)  Hist,  of  Bar  Idta ,  II,  I,  p.  192. 

(2)  L.C.,  no  90. 

(3)  Bk.  II,  p.  296. 

(4)  Bk.  II,  p.  636. 

(5)  Nestorians ,  I,  p.  101. 

(6)  Dafaqat,  p.  192. 
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Le  fameux  copiste  et  auteur,  Job  des  temps  modernes,  le  pretre 
David  de  Barzand,  semble  avoir  termine  ici,  apres  1871,  ses  malheurs 
commences  avant  1854  «par  V injustice  des  Zibari ».  II  perdit  ici  sa  femme 
et  son  dernier  enfant,  Antoine,  age  de  11  ans  (1).  Le  detail  de  ses  pere¬ 
grinations  a  ete  etudie  quand  on  fa  rencontre,  pour  la  premiere  fois, 
a  ‘Ainkawa. 

10.  —  Vestiges  divers 

Plus  au  nord,  a  une  demi-heure  a  Test  de  Mersida,  se  trouve  le 
village  de  Serkafe,  oil  il  y  a  egalement  une  eglise. 

Au  sud-ouest  de  ce  dernier  lieu  se  trouvent  trois  grottes,  dont  Tune 
est  appelee  Grotte  du  Prophete  David.  Ce  nom  de  Kahf  Daoud  rappelle 
immediatement  quelque  chose.  D’apres  Yaqut  (2),  pres  de  la  se  trou- 
vait  al  ‘UmranIya,  repaire  du  fameux  ‘Umran  ibn  Muhammad  (3) 
qui  se  rendit  maitre  de  toute  la  region,  des  deux  cotes  du  Hazir. 

Parlant  de  cette  derniere  riviere,  le  Hamawi  dira  que,  avant  d’en- 
trer  dans  le  district  d’al  Marg,  elle  sort  entre  les  deux  montagnes  de 
Hilibta  (Helaft  de  Sapespa,  sur  la  rive  est)  et  al  ‘Umraniya.  Je  laisse 
a  mes  confreres  arabisants  le  soin  de  retrouver  la  citadelle  du  vieux 
bandit,  je  crois  qu’ils  n’auront  pas  a  chercher  longtemps. 

Quant  aux  vestiges  du  christianisme,  si  on  voulait  en  faire  une  liste 
complete,  il  faudrait  citer  a  peu  pres  tous  les  hameaux  de  la  region  de 
Birta,  aujourd’hui  pour  la  plupart  habites  par  des  Kurdes.  En  voici 
quelques-uns : 

Au  sud  de  Kanifalla,  a  Gerzangel  (la  colline  de  la  cloche)  il  y  a 
encore  des  ruines  d’eglise. 

Plus  pres  du  Hazir,  on  cite  aussi  les  restes  d’un  sanctuaire  de  Ba 
Smuni. 


(1)  Cf.  son  ms.  de  1867,  p.  156. 

(2)  Mu' gam,  t.  Ill,  p.  723;  repris  par  M uniat,  p.  155. 

(3)  Bk.  II,  p.  450,  656,  676,  etc.  avec  les  ref.  de  l’editeur. 


Pl.  A. 


Kanifalla,  line  page  du  manuscrit  du  pretre  David  de  Barzane  (1867).(F.  page  294) 
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Dans  les  environs  de  Mersida,  village  de  la  montagne  Tsiya  Here 
(Cabal  al  Hair)  ,  en  plus  des  ruines  d’un  grand  chateau  au  sommet  de 
la  montagne,  on  mentionne,  au  nord  du  village,  deux  grottes,  dont  une 
avec  quatre  citernes.  Pres  des  grottes,  il  y  a  «comme  de  grands  plats » 
tailles  dans  le  roc  avec  des  sieges  autour.  A  800  metres  du  village,  dga- 
lement  au  nord,  se  trouve  une  zone  de  ruines  de  150  metres  de  long 
sur  60  de  large,  entourde  d'arbres  (1).  C’est  un  couvent  non  identifid, 
que  les  Kurdes  appellent  Bazka  Dere. 

Pres  de  Mareiba,  une  gorge  appelde  en  kurde  Galli  Guermav  est 
mise  par  les  chrdtiens  sous  le  nom  de  Mar  Mansur,  a  cause  des  ruines 
d’un  couvent  attribue  a  ce  saint.  Le  seul  couvent  de  Mar  Mansur  dont 
j’aie  trouve  trace  est  mentionnd  par  Bar  Hebraeus  comme  ayant  dtd  fondd 
au  temps  du  patriarche  Iso‘yaw  I  d’Arzun  (582-595)  (2).  L’identifica- 
tion  semble  difficile,  car  hauteur  place  le  couvent  au  pays  de  Ninive. 
On  ne  l’y  a  pas  encore  retrouve. 

Au  nord-ouest  de  Kanifalla  se  trouve  le  village  de  Beisat,  ou  plus 
exactement  les  deux  villages  de  Besate,  superieur  et  inferieur.  On  peut 
y  reconnaitre  le  B.  Sati  ou  B.  Zeata  des  textes.  A  Besate  supdrieur,  il 
y  a  une  «grande  construction»  que  Ton  attribue  sur  place  a  un  certain 
roi  Marqos?  Ne  faut-il  pas  plutot  y  chercher  le  couvent  du  Bx  Mar 
Awa  (3)  «qui  pendant  sa  vie  avait  dtd  au-dessus  du  monde,  et  qui  finit 
la  ses  jours  dans  une  bonne  vieillesse»?  La  se  trouvait  aussi  une  dcole 
de  Bawai  (4). 

Le  R.P.  Paul  Mouterde,  s.j.  a  ddchiffre  le  nom  de  ce  village,  grave 
dans  la  carriere  de  Kamed  dans  la  Bcq£a  (5).  Des  carriers  de  B.  Sati 
en  Marga  y  avaient  travailld  pour  le  calife  al  Walid  en  715.  Il  resterait 


(1)  Dossier  Dir.  G£n.  Antiq.  Iraq,  n°  1452/35. 

(2)  Hist.  Eccl. ,  II,  col.  106. 

(3)  Bk.  II,  p.  577. 

(4)  Bk.  II,  p.  297. 

(5)  Inscriptions  en  syriaque  dialectal  a  Kamed ,  in  Melanges  de  l' Universite  St- Joseph 
a  Beyrouth ,  XXI 1/1939,  fasc.  4. 
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encore  a  Beisat  des  traces  de  carrieres  ou  ces  ouvriers  auraient  appris 
leur  metier. 

Enfin,  au  milieu  de  la  pointe  sud  de  Birta,  a  peu  pres  a  egale  dis¬ 
tance  du  Gomel  ct  du  Hazir,  a  hauteur  de  ‘Ain  Sifni  dont  il  est  distant 
de  15  km.  a  1’est,  se  trouve  le  couvent  de  DirrIne,  releve  par  le  service 
des  Antiquites  de  Bagdad  (1).  Ge  monastere,  non  identifie,  est  situe  a 
trois  cents  metres  a  l’oucst  du  village  de  DirrIne,  sur  le  ruisseau  du  meme 
nom.  On  y  voit  des  ruines  de  pierres  et  gass  couvrant  une  zone  de  100 
metres  sur  30.  Certains  murs  ont  encore  un  metre  de  hauteur. 

11.  —  Le  couvent  de  R.  Cyprien 

Ce  couvent  ajoute  un  nom  a  la  liste  des  sites  a  localiser.  Thomas  de 
Marga  fournit  a  son  propos  beaucoup  de  details,  mais  sa  situation  exacte 
est  encore  inconnue.  Nous  sommes  maintenant  dans  la  partie  monta- 
gneuse  de  Birta,  ou  differents  lieux  peuvent  etre  decrits  comme  etant 
situes  les  uns  au-dessus  des  autres.  II  y  a  un  cours  d’eau  pas  loin;  ce  peut 
etre  le  Hazir,  ou  aussi  le  Wadi  Nardos,  egalement  permanent. 

Le  fondateur 

R.  Qupriands  (2)  vivait  au  VIIe  siecle.  II  etait  originaire  de  B. 
Mguse,  le  village  des  Mages,  au  pays  de  Birta  (3),  qui  sera  bientot 


(1)  Dossier  669/35. 

(2)  Bk.  II,  p.  581-591.  Thomas  de  Marga  etudie  sa  vie  dans  ce  qui  est  appeld 
communement  le  Livre  VI  du  Livre  des  Superieurs.  J’ai  dit  plus  haut  qu’en  fait  on 
avait  ici  un  ouvrage  different,  plus  tard  accole  artificiellement  aux  cinq  livres  ori- 
ginaux  de  l’ouvrage  principal.  On  peut  meme  ajouter  que  cette  notice  sur  les  Bx 
Cyprien  et  Gabriel  fut  ecrite  anterieurement  au  Livre  des  Superieurs.  Dans  ce  dernier 
en  effet  (Bk.  II,  p.  239,  c.-a-d.  liv.  II,  ch.  XXXII)  on  lit:  «bien  que  j’aie  deja 
raconte  brievement  cette  histoire  ailleurs,  dans  VHistoire  de  R.  Gabriel»,  alors  que 
dans  l’ordre  actuel  cette  "notice  breve  vient  apres  (Bk.  II,  p.  652  ;  liv.  VI,  ch.  XV). 
Une  Edition  critique  de  Thomas  de  Marga  devrait  done  separer  les  deux  ouvrages,  et 
placer  le  pseudo  Livre  VI  avant  les  cinq  autres. 

(3)  Ce  qui  exclut  Mangueche,  dont  le  nom  semble  avoir  la  meme  racine.  — 
Un  homme  de  Tun  de  ces  villages  porte  une  lettre  du  patriarche  Mar  ‘Emmeh  au 
futur  Is6‘yaw  HI  (entre  644  et  647),  cf.  Liber  Epistularurn,  ed.  R.  Duval,  CSCO,  vol. 
11,  p.  197  et  B.O.,  III,  I,  p.  142,  497;  Bk.  II,  p.  581,  n.  1. 
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ddvaste  et  dont  on  a  perdu  la  trace.  Enfant,  il  alia  a  fecole  de  Maqqa- 
wa  (1),  une  de  celles  de  Bawai,  alors  florissante.  Devenu  moine,  il  ajouta 
au  traditionnel  «resourcement»  a  Jerusalem  et  en  Thebaide,  un  sejour 
de  quarante  ans  dans  une  ile  de  Parchipel  grec.  Rcvenu  en  Marga,  il  ne 
retrouva  plus  son  village  natal  et  vint  habiter  dans  les  bois  situes  au- 
dessous  de  son  futur  monastere.  Un  groupe  de  chasseurs  du  village  voisin, 
Ndram  d’  Ra‘awata,  situd  au-dessus  du  couvent,  le  decouvrit.  Comme  il 
leur  fit  trouver  le  cerf  qu’ils  cherchaient,  sa  renommee  se  repandit  vite 
et  les  visiteurs  affluerent.  Le  mdtropolite  de  la  rdgion,  c'est-a-dire  d’Lrbil, 
vint  lui  rendre  visite  accompagnd  d’une  suite  composde  de  pretres  et  de 
professeurs  et  dtudiants  de  fdcole  de  Sawra.  Il  serait  des  lors  facile  de 
compldter  la  suite,  que  Thomas  fait  attendee  pendant  quinze  pages  (2) : 
cinquante  ascetes  se  reunissent  autour  de  Panachorete,  les  gens  des  vil¬ 
lages  voisins  lui  batissent  une  dglise  et  des  locaux  de  communautd. 
R.  Cyprien  y  vivra  encore  vingt  ans. 

Le  ddfile  des  queteurs  de  miracles  nous  fait  faire  la  petite  promenade 
habituelle  a  travers  la  gdographie  du  temps  (3).  Il  y  a  la  des  gens  de 
Marga,  «qui  dtait  tout  pres»,  ce  qui  confirme  que  nous  sommes  dans  la 
partie  est  de  Birta,  des  habitants  du  Ba  Nuhadra,  des  Arabes,  des  Nini- 
vites,  des  gens  de  PAdiabene,  du  B.  Garmai,  du  B.  Bgas  et  des  champs 
de  Hewton,  etc.  Les  details  prdcis  qui  permettraient  de  situer  le  couvent 
sont  rares;  on  voit  cependant  qu’un  malade  «se  baigne  dans  la  riviere 
qui  est  au-dessous  de  la  cellule»  du  saint,  et  que  celui-ci  convertit  une 
famille  «du  district  de  Sawra,  au-dessus  du  couvent». 

Les  deux  freres 

L’ecole  de  Sawra  devait  encore  fournir  deux  disciples  remarquables 
au  couvent  du  Bx  Cyprien.  Ce  sont  R.  Paul  et  R.  Gabriel  (4). 


(1)  Ou  Maqqawta,  cf.  Bk.  II,  p.  296.  Site  inconnu. 

(2)  Bk.  II,  p.  597. 

(3)  Bk.  II,  p.  599-613. 

(4)  Bk.  II,  p.  626-641  et  683. 


298 


ASSYRIE  CHRETIENNE 


AP  res  quelques  peregrinations  intermediates,  ils  seront  successive- 
vement  superieurs  du  couvent.  Quand  Paul  mourra  le  premier,  il  sera 
enterre  dans  le  martyrion,  du  cote  ouest,  vers  le  nord.  Son  frere  Gabriel 
interdira  qu’on  erige  un  monument  funeraire  sur  sa  sepulture,  ou  meme 
qu’on  y  mette  une  pierre  tombale.  Gabriel  sera  a  son  tour  enterre  sous 
le  dailage,  du  cote  sud  du  martyrion,  en  face  du  monument  contenant 
les  os  d’un  des  disciples  de  R.  Cyprien,  l’ascete  R.  5acya. 

Qu’entend-on  ici  par  monument  funeraire  d’un  saint  personnage? 
Habituellement,  par  exemple  a  Mar  Miha’il  pres  de  Mossoul,  a  Mar 
Matta,  a  Mar  Ahha  de  Salmat,  a  Mar  Behnam,  etc.,  le  monument  est 
une  espece  de  pupitre  en  ma^onnerie  bati,  soit  le  long  du  mur  de  la  nef 
laterale,  entre  la  porte  des  hommes  et  la  fin  est  de  cette  petite  nef,  soit 
dans  la  chapelle  speciale,  dite  B.  Qaddise,  en  face  de  la  porte  de  celle- 
ci,  au  fond,  contre  le  mur  nord,  ou  contre  le  mur  est.  Le  haut  de  ce 
pupitre,  a  environ  un  metre  du  sol,  est  recouvert  d’une  dalle  inclinee 
vers  le  visiteur  et  sculptee,  en  son  milieu,  d’une  croix  que  Ton  baise  apres 
avoir  fait  ses  devotions  au  patron  du  lieu. 

La  seule  mention  geographique  interessante  qu’apporte  la  vie  des 
deux  freres,  est  le  recit  de  la  visite  de  R.  Paul  a  la  prison  du  chef-lieu, 
Suq  al  Abaci. 

Reperes 

Le  couvent  existait  encore  au  debut  du  IXe  siecle,  et  Thomas  le 
visita  (1).  «Il  etait  situe,  dit-il,  dans  le  voisinage  de  ces  saints  hommes», 
c’est-a-dire  des  sept  eveaues  qui  vivaient  a  Resa.  Si  vraiment,  comme 
il  semble,  Resa  est  a  chercher  du  cote  du  Gabal  Maqlub,  le  «voisinage» 
veut  dire  au  plus  une  journee  de  rnarche. 

Les  deux  villages  les  plus  proches  du  couvent  sont:  Neram  d’  Raca- 
wata,  ou  Neram  des  pasteurs  (2),  qui  etait  situe  au-dessus  du  couvent. 

(1)  Bk.  II,  p.  579.  Cependant  un  de  ses  livres  se  trouvait  deja  a  Sos,  a  l’^cole 
de  R.  Petion,  au  temps  de  Timodiee;  cf.  lettre  XLIX  a  Serge,  inedite,  Mgr  Bidawid, 
cit.  p.  38. 

(2)  Bk.  II,  p.  592,  599,  665,  etc. 
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Un  disciple  de  R.  Gabriel,  Qufra  fils  de  SawrIsoc  (1),  en  sera  originaire 
et  R.  Gabriel  lui-meme  y  vivra.  Plus  tard,  Ndram  tombera  en  la  pos¬ 
session  de  ‘Umran  (2). 

Sawra  (le  col)  etait  pres  de  Neram  et  probablement  encore  plus 
haut  que  lui  (3).  Le  village  possddait  dvidemment  une  dglise  (4)  et 
surtout  une  ecole  fondee  par  Bawai  (5)  qui  dtait  encore  fameuse  au 
temps  des  Bx  Gabriel  et  Paul  (6). 

Pres  de  Sawra  se  trouvaient  les  restes  du  soi-disant  couvent  qu’un 
certain  croyant  noble  et  riche  du  nom  de  Malbad  avait  dotd  de  beaux 
batiments  et  de  cellules,  parce  qu’il  voulait  lui  attacher  son  nom.  R. 
Gabriel,  alors  superieur  du  couvent  de  Mar  Yohannan  le  mdtropolite, 
a  Barazi,  en  prophetisa  la  ruine  (7)  «parce  que  les  monasteres  doivent 
etre  batis  par  les  moines  saints  et  vierges  et  non  pas  par  de  riches  cito- 
yens».  En  fait,  deux  ou  trois  ascetes  seulement  se  laisserent  attirer  a 
venir  habiter  ce  pseudo-monastere.  Ses  mines  dtaient  encore  visibles  au 
temps  de  Thomas  de  Marga. 

Ou  se  trouve  le  couvent  de  R.  Cyprien? 

II  serait  evidemment  bien  tcntant  de  reconnaitre  Sawra  dans  l’actuel 
Kafrasor,  ou  Ton  voit  encore  les  mines  d'une  dglise.  Malheureusement 
Sawra  veut  dire  «le  col»,  et  il  my  a  guere  de  col  digne  de  ce  nom  dans 
la  region.  De  plus,  si  le  nom  moderne  peut  etre  expliqud  comme  une 
derivation  de  Kafra  d’  Sawra,  le  village  du  col,  il  a  aussi  un  sens  kurde 
tres  simple:  la  pierre  rouge.  On  ne  sait  done  vraiment  s'il  faut  avancer 
ou  ecarter  ridentification  du  couvent  de  R.  Cyprien  avec  des  mines 
signaldes  sur  la  cretc  de  la  montagne  qui  est  entre  Kafrasor  et  Malkosan, 
a  cote  des  lieux  dits  Mitke  et  Pirawiyd.  Ici  encore,  il  n'est  pas  sur  qu'une 

(1)  Bk.  II,  p.  668,  669. 

(2)  Bk.  II,  p.  676. 

(3)  Bk.  II,  p.  606,  614. 

(4)  Bk.  II,  p.  608. 

(5)  Bk.  II,  p.  296. 

(6)  Bk.  II,  p.  595  et  625. 

(7)  Bk.  II,  p.  639-640  et  659-660. 
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reconnaissance  sur  le  terrain  ajoute  quoi  que  ce  soit  a  ces  renseignements 
evidemment  assez  maigres.  Le  dossier  1440/35  de  la  Direction  Generale 
des  Antiquites  dTraq,  qui  appelle  le  site  Hirbat  ad  Dair  (les  ruines  du 
couvent)  ne  donne  guere  de  precisions  nouvelles,  sauf  le  schema  d’un 
petit  batiment  a  usage  indetermine,  et  d’une  porte,  probablement  de 
l’autel,  au  linteau  sculpte  d’unc  croix. 

12.  —  La  region  d’Atrus 

Si,  partant  de  Telia  et  Billa,  on  se  dirige  vers  l’ouest,  on  arrive 
dans  le  coin  nord-ouest  du  district  de  Birta,  partie  du  moderne  Mazuri, 
dont  Atrus  est  le  centre. 

Entre  Billan  et  Harmase,  on  rencontre  un  Galli  Daira,  ou  vallee 
du  couvent,  non  identifie. 

Harmase,  dont  le  nom  apparait  encore  comme  Naharmase  (1) 
parmi  les  lieux  d’origine  des  miracules  de  R.  Cyprien,  est  un  village 
situe  dans  l’ancien  canton  de  Nahla  d5  Nahra  (2).  Le  nom  du  village 
est  connu  des  archeologues  a  cause  d’un  bas-relief  sculpte  situe  dans 
la  montagne,  devant  le  village;  pour  nous  il  rappelle  une  ecole  de 
Bawai  (3)  et  surtout  le  couvent  de  Mar  Apram. 

Gelui-ci  etait  un  moine  «qui  vecut  toute  sa  vie  dans  une  grotte 
double,  en  un  lieu  appele  ‘AmmIq^e,  loin  de  tous  rapports  avec  les  humains 
et  leurs  affaires».  Le  couvent  est  encore  represente  de  nos  jours  par  une 
vieille  eglise  tombant  en  ruines,  avec  un  cimetiere  contigu,  a  Test  du 
village  de  Harmase. 

Le  seul  manuscrit  qui  ait  provenu  de  ce  couvent  etait  un  breviaire 
de  cAmadIa.  II  avait  ete  ecrit  a  Alq5s  par  le  pretre  Yalda,  fils  du  pretre 
Daniel,  a  la  demande  du  chammas  Gawriel  Maqdassi  (pelerin),  fils  de 
Denha,  de  Harmase,  aux  frais  de  feglise  de  Mar  Apram. 


(1)  Bk.  II,  p.  574. 

(2)  On  verra  bientot  les  differentes  Nahla.  Le  nom  kurde  actuel  du  district 
est  Darsiv,  qui  veut  dire:  la  porte  de  la  vallee. 

(3)  Bk.  II,  p.  296. 
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Entre  le  village  et  le  couvent  se  trouve  encore  une  source,  elite  de 
Mar  Awraha.  Un  autre  lieu-dit  garde  le  souvenir  d’un  certain  Mar 
Naisa,  inconnu  par  ailleurs. 

A  une  heure  de  marche  au  sud-ouest  de  Harmasd,  a  environ  un 
kilometre  a  Test  du  village  de  Daira  Hatra,  dans  la  vallee  oil  passe  la 
route  conduisant  vers  le  temple  yezidi  de  Saih  ‘Adi,  se  trouve  une  eglise 
dont  les  murs  atteignent  encore  un  metre  de  hauteur.  La  zone  de  ddcom- 
bres  a  environ  500  metres  de  circuit  (1)  mais  les  cultures  ont  ddja 
commence  a  l’envahir. 

Malgrd  la  multiplicity  des  sites  repondant  au  nom  de  Htara,  car  les 
moulins  dtaient  nombreux  en  pays  chaldden  et  le  grain  abondant  (2), 
il  semble  que  Ton  puisse  localiser  ici  le  couvent  de  ‘Anan  Is6‘,  «un  des 
homines  du  pays  des  Grecs,  dveques  et  ascetes,  qui  vinrent  en  Orient  au 
temps  de  Valens  (364-378).  Son  couvent  dtait  au-dessus  de  Htara.  II 
excellait  spdcialement  dans  les  prodiges  et  les  miracles»  (3). 

Le  nom  du  village  dtait  ecrit  Hatary  dans  un  recueil  d’hymnes  pour 
le  temps  du  jeune  de  Ninive,  qui  provenait  de  son  eglise  de  Ste  Smuni 
et  ytait  conserve  a  ‘Amadla.  Le  livre  avait  y ty  copiy  a  Alqds  en  1716 
par  le  chammas  Ellya,  fils  du  pretre  Yalda,  a  la  demande  du  pretre 
Nisan,  fils  de  Marhaye,  de  Hatary.  Le  manuscrit  passa  plus  tard  a  lYglise 
de  Adeh,  pour  laquelle  il  avait  etd  restaury  en  1931  par  le  cdlebre  calli- 
graphe  le  chammas  Paulos  Qasa  d'Alqos. 

En  fait  ce  village  semble  avoir  pris  la  succession  de  l'ancien  Hetry 
de  Thomas  de  Marga,  qui  avait  y ty  dytruit  par  le  mytropolite  Maran 
‘Emmeh.  Le  village  en  effet  se  trouve  a  rextremity  de  Birta,  «a  la  fin 


(1)  Dossier  Dir.  Gen.  Antiq.  Iraq,  n°  1454/35. 

(2)  On  en  a  deja  rencontry  un  en  Sapespa  (Bk.  II,  p.  150).  Rien  qu’en  Birta, 
et  pour  localiser  l’ycole  n°  9  de  Bawai  (Bk.  II,  p.  296)  on  a  le  choix  entre  ce  village 
et  deux  autres  du  nom,  l’un  pres  de  Malkosan,  et  l’autre,  plus  au  nord,  pres  de 
Mersida.  En  plus  des  Htara  mentionnys  plus  haut,  il  y  a  un  couvent  des  moulins  dans 
la  rygion  de  Dehok,  et  des  Hatry  en  Tirhan  (Bk.  II,  p.  305). 

(3)  Bk.  II,  p.  575. 
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de  notre  terre»  (1),  et  lc  prelat  vengeur  y  vient  de  Hinis,  situ£  dc  l’autre 
cote  du  Gomel  (2). 

Adeh,  au  nord  de  Daira  Hatra,  est  encore  habite  par  une  soixan- 
taine  de  chaldeens.  On  y  trouve  un  cimetiere  chretien  avec  une  source 
dite  de  ‘Umra  de  Mar  Awraha  le  medecin.  Dans  le  bassin  de  cette 
source  les  malades  se  baignaient  jadis  pour  obtenir  leur  guerison  et  fai- 
saient  des  offrandes  au  saint.  Vers  1695  ces  offrandes  etaient  recueillies 
par  un  certain  Rabban  fils  de  Sabo  qui,  d’accord  avec  le  pretre  Duso, 
fils  de  Gawriel,  en  consacra  V argent  a  la  copie  du  premier  des  six  manus- 
crits  d’Adeh  qui  etaient  conserves  a  feveche  de  ‘Amadla.  Le  livre,  un 
evangeliaire,  avait  ete  ecrit  a  Alq5s  par  le  pretre  Yalda,  fils  du  pretre 
Daniel,  aide  par  son  frere  le  chammas  Guorguls,  pour  lYglise  de  Mar 
Guorguls  le  martyr  a  Adeh. 

Les  dons  faits  a  Mar  Awraha  permirent  encore,  en  1716,  de  payer 
la  copie,  par  Eliya,  fils  du  copiste  precedent,  d’un  recueil  de  prieres 
diverses  demande  par  le  pretre  Hanna  fils  de  Gawriel  d’Adeh. 

Un  livre  de  questions  et  reponses  a  propos  du  service  de  la  messe, 
sans  date  ni  nom  de  copiste,  fut  restaure  en  1860  par  le  pretre  David  de 
Barzane  pour  la  meme  eglise. 

En  1871,  les  chammas  Yalda  fils  de  Guorguls,  et  Potros  le  lecteur, 
fils  du  pretre  Guorguls,  font  executer  par  le  meme  pretre  David,  alors 
a  Kanifalla,  une  copie  du  breviaire.  Les  memes  personnages,  assistes  du 
pretre  moine  Ablahad  et  de  Dawit,  fils  de  cAwdiso£,  administrateur 
(i apotropa )  de  l’eglise,  font  restaurer,  la  meme  annee,  un  volume  conte- 
nant  des  homelies,  f Hexameron,  fhistoire  de  S.  Georges,  etc.  Le  scribe, 
un  certain  chammas  ‘Issa,  y  ajoute  des  details  sur  le  premier  Concile  du 
Vatican,  ainsi  que  sur  une  invasion  de  sautcrelles  et  d’autres  calamites. 

Le  sixieme  manuscrit  de  f  eglise  de  Mar  Guorguls  a  Adeh  qui  se 
trouvait  a  cAmadia,  etait  un  ritucl  des  defunts  dont  manquaient  le  debut 
et  la  fin. 


(1)  Bk.  II,  p.  366. 

(2)  Bk.  II,  p.  335. 
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II  semble  qu’il  faille  ajouter  (1)  le  nom  d’un  moine,  originaire  de 
ce  village,  Hnania,  fils  de  Potros,  qui  copia  une  grammaire  chaldeenne 
au  couvent  de  N.-D.  des  Moissons  en  1883. 

Au  temps  de  la  visite  de  Badger,  cn  1850  (2),  Adeh  n’avait  pas 
de  pretre  et  comptait  quinze  families  nestoriennes.  Leur  conversion  au 
catholicisme  a  du  se  produire  peu  apres,  puisque  le  scribe  (catholique) 
David  de  Barzane  restaurait  deja  leurs  livres  liturgiques  en  1860. 


(1)  Si,  ce  qui  est  probable,  c’est  lui  dont  le  P.  Vost£  £crit  le  nom  «Adek», 
N.-D.  des  Moissons,  cod.  CCCIII. 

(2)  Nestorians ,  I,  p.  392. 
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«A  Istipanos,  eveque  de  Dasen,  il  donna  le  grand  monastere  et  toute 
la  contree  de  Nahia  et  de  Talana.  qui  appartenait  au  diocese  de  Marga.» 
Ainsi  formule  Thomas  de  Marga  (1)  une  des  clauses  de  la  reorganisation 
administrative  effectuee,  dans  la  deuxieme  moitie  du  VIIIe  siecle,  par 
Maran  ‘Emmeh,  metropolite  d’Erbil,  dont  Marga  dependait.  Et  pour 
etre  bien  sur  qu’aucun  de  ses  successeurs  n’essaierait  de  reprendre  ce 
qu’il  avait  donne,  «il  ecrivit  un  ordre  qu’aucun  metropolite  qui  viendrait 
apres  lui  n’aurait  autorite  pour  discuter  la  question  ou  pour  reprendre 
cette  contree  au  trone  du  pays  de  Dasen». 

Pour  qu’un  district  puisse  etre  rattache  tantot  a  Marga,  tantot  a 
Dasen,  il  faut  qu'il  soit  mitoyen.  Dasen  etant  au  nord  de  Marga,  Ton 
n’a  pas  a  chercher  iongtemps  aux  frontieres  nord  de  cette  derniere  region 
pour  trouver  une  vallee  qui,  de  nos  jours  encore,  est  appelee  Nahia  (2). 
(Test  une  grande  vallee  riante  et  bien  arrosee,  qui  court  derriere  la  chaine 
de  cAqra.  Son  acces  est  desormais  facile,  a  partir  de  cette  derniere  ville, 
par  la  nouvelle  route  qui  traverse  les  gorges  pittoresques  et  sauvages 
dites  Galli  Zanta. 

L’ancien  nom  complet  du  district  etait  Nahia  d’AIalka,  la  vallee  du 
roi,  pour  la  distinguer  d’autres  Nahia,  notamment  Nahia  d’Nahra,  la 
vallee  du  cours  d’eau,  que  Ton  vient  de  rencontrer. 


(1)  Bk.  II,  p.  316. 

(2)  Nahia,  en  chaldeen,  veut  dire  vallee,  ici  il  est  pronorice  Nahia.  Yaqut  l’ecrit 
Nahia,  cf.  Researches ,  p.  72,  s.v.  Hazir,  ou  Ton  montre  que  cette  riviere  a  gard6  son 
nom  assyrien.  Hoffmann  etudie  le  bassin  du  Hazir,  p.  192-202. 
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Le  seul  village  de  Nahla  expressement  mentionne  avec  sa  localisa¬ 
tion  par  Thomas  de  Marga  est  Dure  (1),  oil  Jean  de  Dailam,  alors 
novice  a  B.  ‘Aw d,  avait  sa  vigne,  sa  hutte  et  son  noyer  (2). 

Budge,  qui  ne  connait  qu’un  Durd,  celui  des  environs  de  ‘Amadla, 
en  realitd  situe  non  en  Nahla  mais  en  B.  Tannura  (3),  est  completement 
perdu  quand  il  veut  localiser  Nahla  a  partir  de  Durd.  En  fait,  le  Durd 
dont  il  est  question  ici  est  l’actuel  village  kurde  de  Ddvrlyd,  ou  des 
«Assyriens»  sont  revenus  rdcemment  s’dtablir,  et  ou  il  y  a  une  dglise 
dedide  aux  Bnd  Smuni,  c’est-a-dire  aux  Macchabdes  et  a  leur  mere. 

Un  autre  village  mentionnd  par  Thomas  comme  dtant  situd  a  quatre 
milles  au  nord  de  B.  ‘Awd,  se  trouve  de  ce  fait  en  Nahla;  c’est  Gapita, 
pays  de  R.  Yusif,  rencontrd  a  Zlnai  et  B.  Qoqa,  et  de  son  frere  Abra¬ 
ham  (4).  C’est  factuel  Guppa,  oil  il  y  a  une  dglise  aujourd’hui  dddiee 
a  la  Ste  Vierge,  et  un  arbre  dit  de  Mar  Sadda.  En  fait,  un  manuscrit  de 
‘Aqra  provient  de  fdglise  de  Mar  Sadad  et  est  datd  de  1766  (5). 

Au-dessus  de  Guppa  se  trouve  une  grotte,  qui  a  probablement 
donne  son  nom  au  village.  Dans  un  trou  du  sol  de  cette  grotte  sourd  une 
eau  miraculeuse.  Le  lieu  est  encore  appeld  par  les  Kurdes  qaddisa . 

Ba  Mismis,  a  2  km.  au  sud-est  de  Durd,  est  un  village  de  Nahla 
oil  il  restait  encore  des  chrdtiens  en  1961.  Un  de  ses  pretrcs,  nommd 
Bahrin,  copia  apres  1741  un  livre  d'hymnes  et  de  bdnddictions  (6). 
L’dglise  du  village  est  sous  le  vocable  de  la  Ste  Vierge.  Pres  de  cette 
localitd  se  trouve  un  gros  chene  appeld,  d’apres  les  uns,  «arbre  de  Mar 
Yawsip»,  et  d’apres  les  autres  «de  Mar  Yohannan».  Ce  dernier  n’est  pas 


(1)  Bk.  II,  p.  223. 

(2)  Cf.  mon  article  Jean  de  Dailam ,  cit. 

(3)  D’ou  Budge  fera  de  B.  Tannura  «le  district  le  plus  meridional  de  Dasen»  (?) 
Bk.  II,  p.  67,  n.  6. 

(4)  B.  Qoqa ,  p.  236;  Bk.  II,  p.  107;  c’est  le  Geppitha  du  DHGE ,  s.v.  Abraham 
Saba ,  1/1912;  col.  179,  n°  47,  par  Nau. 

(5)  Homelies  et  histoires,  cod.  LIV,  Cat.  Vost£,  ecrit  par  le  chammas  Isra’il,  fils 
du  pretre  Sim‘un,  fils  du  pretre  Isra’il,  a  la  demande  de  la  pieuse  femme  Nazd. 

(6)  Cod.  XLIX,  ‘Aqra,  Cat.  Voste. 
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forcement  Jean  de  Dailam  qui,  on  Pa  vu,  travailla  a  Dure,  mais  peut- 
etre  aussi  l'insaisissable  Jean  de  Nahla  dont  la  biographie  incomplete 
etait  contenue  dans  le  codex  61  de  Seert  (1)  et  a  disparu  avec  la  ruine 
de  cette  bibliotheque. 

Quand  Badger  le  visita  (2),  Ba  Mismis  comptait  une  eglise,  sans 
pretre,  et  dix  families  chretiennes. 

Dans  la  plaine  de  Ba  Mismis  il  y  a  encore  des  mines  dites  de  Mar 
Apre.  Pres  de  Ba  Mismis  se  trouve  le  village  d’ARTUN,  ou  Ton  voit 
P  eglise  en  mines  de  Mar  Guorguls.  Un  evangeliaire  de  1755,  ecrit  par 
le  fidele  Is5c,  61s  de  Brahlm,  de  ce  village,  est  garde  a  la  bibliotheque 
episcopate  de  ‘Aqra  (3).  Lors  de  la  visite  de  Badger  en  1850,  Artun 
comptait  encore  une  eglise,  un  pretre  et  quinze  families  chretiennes  (4). 
II  n’y  a  plus  de  chretiens  la-bas  aujourd’hui. 

Originaire  de  ce  village,  mais  deja  transfere  au  village  voisin,  et 
encore  chretien,  de  Sanaya,  est  le  copiste  Zeya,  61s  de  Hormizd,  a  qui 
est  due  une  Explication  du  Nouveau  Testament  datee  de  1885,  aujourd’hui 
a  ‘Aqra  (5).  L’eglise  de  Sanaya,  encore  en  usage  en  1961,  est  ega- 
lement  consacree  a  Mar  Gubrguis.  Un  evangeliaire  «selon  le  rite  des 
Chaldeens»,  naguere  a  ‘Amadia,  provenait  de  cette  eglise.  II  avait  ete 
copie  a  Alq5s  en  1696,  a  la  demande  de  ‘Awdls6‘  de  Sanaye. 

Le  village  fut  une  des  etapes  du  pretre  David  de  Barzane  dans  sa 
«peregrination»  douloureuse,  entre  1858  et  1863.  II  y  perdit  deux  en- 
fants  et  clut  s’enfuir  du  village  quand  les  chretiens  l’abandonnerent  pour 
quelque  temps  a  cause  des  troubles  endemiques  dans  la  region. 

Des  eglises  en  mines  sont  aussi  signalees  dans  la  plupart  des  villages 
de  Nahla.  Celles  de  Dodi  le  grand  et  de  Guessa  sont  sous  le  vocable 


(1)  Cat.  A.  Scher;  ms.  probablcment  ecrit  au  XVIe  siecle.  Rien  n’existe  sur  ce 
personnage  dans  les  bibliotheques  chaldeennes  d’lraq. 

(2)  JVestoriens,  t.  II,  p.  392. 

(3)  Cod.  VII,  Cat.  Voste.  Le  copiste  est  le  pretre  Hanna  Homo  d’Alqos. 

(4)  JVestorians,  t.  II,  p.  392. 

(5)  Cod.  XIV,  Cat.  Voste. 
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de  Mar  Sawa.  A  Kurtka,  en  plus  d’une  eglise  en  ruines,  la  source  de 
Kani  Zarke  est  aussi  appelee  Source  de  la  Vierge. 

A  Mazringan,  a  un  quart  d’heure  des  deux  villages  encore  chre- 
tiens  de  Gerbis,  il  y  a  des  arbres  sacres  au  lieu  dit  Plr  Mammd. 

Dans  la  vallee  de  Membarre,  ou  Ton  voit  les  restes  d’une  dglise,  on 
trouve  egalement  quelques  grottes,  probablement  d’anciennes  cellules. 

Des  vestiges  d’eglises  sont  encore  visibles  a  Serata,  Dupere,  Dodi 
inferieur,  Guske,  Hesteka  et  ‘Amada.  Kaskawa  et  Tsamesene  ont  dtd 
repeuples  par  des  «Assyriens»  qui  en  utilisent  les  dglises  anciennes. 

La  vallde  de  Nahla  se  prdsente  done  comme  un  district  ou  la  popu¬ 
lation  chretienne  dtait  ties  dense,  sauf  peut-etre  que  le  nombre  relatif 
des  couvents  y  etait  inferieur  a  la  proportion  rencontrde  en  Birta.  La 
survivance  ou  la  reprise  de  l’habitation  chretienne  dans  quelques  villages 
a  aide  a  la  conservation  des  traditions  et  des  noms  de  lieux.  Malheureu- 
sement  les  textes  qui  les  expliqueraient  restent  a  ddcouvrir.  La  carte 
actuelle  du  christianisme  dans  cette  rdgion,  comme  d’ailleurs  dans  tout 
le  Kurdistan,  est  impossible  a  dresser,  la  plupart  des  villages  ayant  ete 
abandonnes  a  cause  des  troubles  commences  en  1961. 


Le  grand  monastere 

L’on  n’a  pas  jusqu’ici  essaye  d’identifier  et  de  localiser  le  «grand  mo¬ 
nastere))  cedd  a  Dasen  par  Marga  en  meme  temps  que  Nahla  et  Talana. 

Le  seul  site  qui  semble  convenir  est  situe  pres  de  Serkandel,  a 
l’extremitd  est  de  Nahla,  du  cotd  du  Zab.  On  y  voit  de  nombreuses 
grottes  et  des  ruines  d’un  couvent  «aussi  grand  que  R.  Hormizd». 

Le  nom  meme  de  «grand  monastere»  peut  gener  les  puristes,  qui 
voudraient,  a  juste  titre,  rdserver  1’appellation  au  «Grand  Monastere» 
d’lzla.  Pour  dviter  les  confusions,  il  faudrait  ecrire  le  nom  de  ce  dernier 
avec  des  majuscules,  et  celui  du  couvent  dont  il  est  question  ici  avec 
des  petites  lettres. 

Quant  a  l’identification  du  «grand  monastere»,  peut-etre  peut -on 
y  voir  le  couvent  de  Zha  Isoc,  dit  aussi  couvent  de  B.  Rabban,  que 
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Thomas  de  Marga  et  Iso‘dnah  placent  en  Dasen,  ce  qui  est  exact  apres 
les  reformes  administratives  de  Maran  ‘Emmeh. 

Le  nom  de  B.  Rabban  est  employe  en  reference  a  de  nombreux 
«maitres».  Quand  il  s’agit  de  Jean  et  Abraham  de  B.  Rabban,  savants 
nestoriens  de  fdcole  de  Nisibe,  a  la  fin  du  VIe  siecle,  l’appellation  «de 
la  famille  du  maitre»  veut  dire  qu’ils  etaient  parents  de  Narsai  (1). 
Dans  un  sens  voisin,  mais  avec  reference  a  un  «maitre»  inconnu,  on 
trouve  le  nom  de  Tecrivain  jacobite  David  de  B.  Rabban. 

Ici,  le  maitre  est  R.  Zha  Is5‘,  un  des  trois  disciples  d’ Abraham  le 
Grand  qui  vinrent  en  Dasen  apres  la  dispersion  des  freres  du  Grand 
Monastere  d’lzla  a  la  fin  du  VIe  siecle.  Les  deux  autres  Etaient  un 
certain  R.  Abraham  et  R.  Yohannan,  surnomme  Aderma  (2). 

Un  des  superieurs  de  B.  Rabban  fut  R.  Abraham  (3)  dont  l’histoire, 
hdlas  perdue,  avait  ete  ecrite  par  Sawrisd‘  Rustam.  Quand  il  fut  devenu 
vieux,  c’est-k-dire  probablement  pendant  la  premiere  moitie  du  VIIe 
siecle,  il  quitta  le  pays  de  Dasen,  trop  froid,  pour  le  climat  plus  doux 
de  B.  ‘Awe  (4),  on  on  le  nonima  superieur.  Sa  personnalite  etait  telle 
que,  plutot  que  de  perdre  son  chef,  le  monastere  de  B.  Rabban  decida 
de  conclure  avec  B.  ‘Awe  un  accord  de  jumelage,  selon  lequel  un  seul 
administrateur-superieur  ordonnerait  les  affaires  des  deux  communautes. 
Les  moines  de  B.  Rabban  ne  feraient  rien  sans  l’ordre  de  Tadministrateur 
elu  par  la  communaute  de  B.  ‘Awe,  et  vice-versa.  Meme  apres  la  mort 


(1)  Cf.  les  Lit.  Syr.y  et  Diet.,  v.g.  DHGE ,  1/1912,  col.  178,  n°  43,  s.v.  Abraham 
de  Beth  Rabban,  par  Nau.  —  La  correction  cTAssemani  ( Addenda  et  Corrigenda,  B.O., 
III,  I,  p.  708)  a  ce  sujet  n’est  pas  claire. 

(2)  Le  titre  de  L.C.,  n°  20,  qui  le  nomme  Jean  d’Adarma  lance  Budge  (Hist, 
of  Bar  Idta,  II,  I,  p.  233)  dans  de  belles  speculations  qui  font  naitre  Jean  a  Adrama, 
une  etape  entre  Nisibe  et  Mossoul.  En  fait  le  meme  L.C.  n°  20  le  fait  naitre  a  Kaskar, 
au  B.  Aramaye.  Il  faut  done  s’en  tenir  a  la  legon  de  L.C. ,  n°  14,  «Jean,  surnomme 
Adarma». 

(3)  Ibid.,  p.  210-213. 

(4)  Bk.  II,  p.  214. 
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de  R.  Abraham  le  gouvernement  combind  continua  pendant  longtemps 
encore. 

Entre  780  et  823,  un  moine  du  couvent  de  R.  Zha  Iso4  devint  dveque 
des  Kartwayd,  c’est  David,  auteur  du  Petit  Paradis ,  que  Ton  a  deja 
rencontre  (1). 


(1)  Bk.  II,  p.  227  et  216,  cf.  n.  7  et  r£f. 


XI 


TALANA 


Le  nom  du  district  de  Talana  a  entierement  disparu  des  cartes  (1). 
On  trouve  bien  un  village  de  Talana  a  vingt  kilometres  au  nord/nord- 
est  de  Rawanduz,  mais  ii  peut  difficilement  etre  considdre  comme  situe 
entre  Marga  et  Dasen.  De  meme  pour  le  Talana  cite  par  Badger  (2) 
et  qui  se  trouve  dans  la  province  de  Gilu,  district  de  Tsall. 

II  faut  done  essayer  de  retrouver  la  rdgion  grace  aux  textes  qui  en 
parlent.  Le  plus  clair  de  ces  textes  (3)  est  celui  ou  Ton  voit  deux  orphe- 
lins  de  Talana  venir  etudier  a  l’ecole  de  Salmat.  Comme  ils  ne  devaient 
pas  venir  de  loin,  Talana  doit  etre  cherche  dans  les  alentours  de  Salmat. 
Le  sud  et  Test  de  ce  village  font  partie  de  la  Sapespa,  le  nord  est  occupe 
par  Nahla,  il  ne  reste  done  que  l’ouest,  e’est-a-dire  l’autre  rive  du 
Hazir. 

w 

En  fait,  la  vallee  qui  prolonge  Nahla  de  ce  cote  de  la  riviere  semble 
remplir  les  conditions.  On  Fappelle  actuellement  la  Berwari  Jer,  et  elle 
est  situee  entre  la  montagne  de  Gara  au  nord,  et  celle  du  Tsiya  Here  au 
sud,  cette  derniere  chaine  separant  Talana  de  Birta.  La  vallee  s’etend 
a  l’ouest  jusqu’au  Gomel,  qui  clonne  au  district  une  autre  limite  natu- 
relle.  A  Test,  Talana  descend  jusqrfau  Hazir. 

J’en  etais  la  de  mes  deductions  quand  je  pus  interroger  un  vieillard 
qui  avait  parcouru  toutes  ces  regions  a  pied,  avant  qu’y  penetrent  les 


(1)  «Talana»,  cn  chaldeen,  veut  dire  le  versant  a  l’ombre. 

(2)  Nestorians,  t.  I,  p.  396-397. 

(3)  Bk.  II,  p.  250. 
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automobiles.  II  ne  connaissait  evidemment  pas  I’ancienne  fagon  d’appe- 
ler  le  district,  mais  me  confirma  que  le  nom  etait  preserve  dans  celui 
d’un  petit  village  qui  ne  figure  pas  sur  les  cartes.  Ce  hameau  de  Talla- 
nita  (actuellement  Tannlta,  en  kurde:  Dewik)  est  situd  au  sud  d’Argen, 
a  environ  vingt  minutes  de  marchc,  au  pied  du  Mont  Gara. 

1.  —  Tallanita 

Trois  manuscrits  de  Tallanita  dtaient  conserves  a  feveche  de  ‘Ama- 
dla.  Le  premier  etait  un  D" avant  et  d'apres  en  tres  mauvais  dtat  et  incom- 
plet,  dcrit  vers  fan  1700  par  le  pretre  Homo  d’Alqos,  a  la  demande  de 
Denha,  fils  de  Husabo,  de  ce  village. 

Le  petit-fils  de  ce  Denha,  le  pretre  Ayyar,  fils  du  pretre  Nisan  (1), 
fit  copier,  en  1731,  par  le  chammas  Sinfun,  fils  du  pretre  Isra’Il  d’Alqos, 
un  Warda  destind  a  fdglise  du  martyr  Quriaqos  a  Tallanita  dans  le  Haker 
(Hakkari).  Le  meme,  en  1745,  fit  ecrire  par  le  pretre  Hanna,  fils  du  pretre 
Homo  d’Alqds,  un  livre  de  la  liturgie  des  defunts. 

Tannlta  se  relevait  de  ses  mines;  ses  habitants  chrdtiens,  qui  l’a- 
vaient  deserte  pour  emigrer  a  Syan  et  Sarmen  de  Sapespa,  commen- 
^aient  a  rentrer  chez  eux  quand  se  produisirent  les  evenements  de  1961 
et  un  nouvel  exode. 

Une  tradition  locale  voudrait  que  Tallanita  ait  ete  jadis  le  siege  de 
fdveque  de  Robarka,  ce  qui  voudrait  dire  que  le  district  de  Talana  au- 
rait  forme  un  diocese  distinct  de  Marga  ou  de  Dasen,  a  une  epoque 
indtherminee.  Les  documents  dcrits  sont  muets  sur  ce  point. 

2.  —  ‘Atus 

‘Atiis,  dgalement  dans  le  Berwari  Jer,  entre  dans  fhistoire  en  1745, 
avec  un  breviaire,  «selon  la  liturgie  du  Couvent  Supdrieur»,  naguere 
conserve  a  ‘Amadla.  C’dtait  le  fidele  Dawlt,  fils  de  Kanun,  qui  l’avait 
fait  copier  a  Alqos  par  le  pretre  Hanna,  fils  du  pretre  Homo,  pour  fdglise 


(1)  Littdralement:  l'abbd  Mai,  fils  de  Tabbd  Avril,  fils  d’Epiphanie,  fils  de 
Dimanche. 
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de  Mar  Guorguls  a  ‘Atils.  De  la  meme  eglise  provenait  un  lectionnaire 
sans  colophon,  qui  se  trouvait  egalement  a  ‘Amadla.  Ce  livre  avait  ete 
restaure  au  temps  de  Pie  IX  et  du  patriarche  Yusif  Audo,  par  les  soins 
du  chef  Yalda. 

Le  village  comptait  en  1850,  lors  de  la  visite  de  Badger  (1),  deux 
eglises  (?),  et  onze  families  chretiennes,  sans  pretre.  En  1878,  le  moine 
Jacques,  probablement  Yaqo,  his  de  Sawmo,  copia  dans  ce  village  un 
recueil  d’hymnes  et  de  poemes,  actuellement  a  N.-D.  des  Moissons  (2). 

En  1961,  ‘Atus  comptait  six  maisons  kurdes  et  quatre  maisons  chal- 
deennes;  l’eglise  etait  a  moitie  en  ruines.  On  signale  aussi  des  grottes 
dans  la  montagne  voisine. 

Sedara  est  aujourd’hui  kurde.  En  1947  il  y  avait  encore  en  ce  lieu 
trois  pretres  chaldeens  avec  quelques  families.  Tous  ont  emigre  a  ‘Ain 
Sifni. 

3.  —  ‘Essan 
•  • 

‘Essan,  en  arabe  Syan,  etait  encore  appele  ‘Ession  dans  un  evangd- 
liaire  de  ‘Amadla,  date  de  1852  et  ecrit  a  Dezze  et  Bedwil  sur  le  Gdmel 
par  le  pretre  Ishaq,  his  de  Hanna,  de  la  famille  de  Halmoga  (3)  d’Alqos. 
Le  donateur  etait  le  pretre  Marhaye,  his  du  pretre  5im‘un,  de  ce  village, 
qui  destina  le  livre  a  l’eglise  des  martyrs  Quriaqos  et  Zaddiqa. 

En  fait,  l’eglise  est  sous  le  seul  nom  de  S.  Cyriaque,  et  le  vocable 
de  Mar  Zaddiqa  s’applique  a  unlieu-dit  situe  dans  la  montagne  voisine. 
Feu  Mgr  Hanna  Qorio,  eveque  de  ‘Amadia,  voulait  y  voir  une  defor¬ 
mation  de  Mar  Zaroqa.  Je  ne  sais  sur  quoi  il  basait  cette  opinion. 


(1)  Nestorians,  t.  II,  p.  174. 

(2)  Cod.  CXXXI,  Cat.  Voste. 

(3)  Litteralement:  de  l’oncle  (dans  le  sens  du  fran^ais:  le  pere  untel)  Marrogu^ 
(Saint  Eugene) .  L  eglise  de  Mar  Zey‘a  a  Bagdad  garde  un  rituel  des  morts,  pour  le 
clerge,  ecrit  pour  les  memes  eglises  en  1715,  a  la  demande  du  pretre  Awio  et  du 
croyant  Sliwa,  par  le  chammas  Ellya,  fils  du  pretre  \alda  d  Alqos.  (Renseignement 
aimablement  communique  par  le  cure  Qasa  Kako.) 
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En  1961  ‘Essan  etait  encore  chretien.  Les  habitants  etaient  chalddens, 
sauf  quelques  families  nestoriennes. 

A  l’ouest  de  ce  village,  a  une  distance  d’environ  deux  kilometres, 
il  y  a  une  vallee  appelee  Ra‘ola  d’demma,  la  Vallde  du  sang.  On  raconte 
que,  quand  le  village  etait  encore  paien,  un  dveque  voulut  le  visiter.  Les 
habitants  le  mirent  a  mort  dans  cette  vallde. 

4.  —  Argen 

Argen,  a  distinguer  de  celui  de  Jean  de  Dailam,  comptait  en  1961 
encore  une  quinzaine  de  families  chalddennes.  Leur  dglise,  dddide  a  Mar 
Guorguls,  est  connue  d’abord  par  un  dvangdliaire  de  1753,  qui  avait  etd 
transportd  en  1960  a  fdvechd  de  ‘Amadla.  ficrit  a  Alqds  par  Denha, 
fils  du  pretre  Ellya,  fils  du  pretre  Yalda,  ce  volume  avait  dte  executd  a 
la  demande  du  pretre  Brahim,  fils  de  Hormizd,  d’Argen,  et  relid  a  nou¬ 
veau,  en  1928,  dans  ce  meme  lieu. 

II  n’y  a  pas  de  ruines  de  couvents  dans  ce  village,  mais  seulement 
quelques  oliviers  «sacrds».  Sur  une  colline  se  trouve  un  lieu  dit  Mar 
Awraha,  associd  a  un  rocher  par  une  tradition  qui  n’en  dit  pas  plus  long. 

5.  —  Sawra 

Continuant  l’exploration  du  Robarka,  toujours  a  Test  de  ‘Atus,  a 
mi-chemin  entre  celui-ci  et  le  Hazir,  on  trouve  les  deux  villages  de  Sawra. 

Sawra  Supdrieur,  aujourd’hui  Sawra  Jor,  est  en  ruines.  On  y  voit,  a 
cote  de  la  source,  des  vestiges  d’un  batiment  plus  vaste  que  les  autres, 
et  qui  a  pu  etre  une  dglise.  La  tradition  met  dans  ce  village  un  grand  souq. 

Sawra  Inferieur,  Sawra  Jdr,  dtait  rdcemment  encore  peuplde  d’As- 
syriens,  apres  avoir  dtd  lui  aussi  en  ruines.  Une  grotte  y  porte  le  nom  de 
Mar  Grdgoire.  II  est  difficile  d’y  voir  le  Bx  Grdgoire,  un  dcs  ascetes  grecs 
du  temps  de  Valens,  dont  le  monastere  se  trouvait  pres  de  Billa  (1). 


(1)  Bk.  II,  p.  576. 
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Remontant  maintenant  a  fouest  de  ‘Atus,  en  direction  de  Biboze, 
on  rencontre  les  petits  villages  de  Sose,  en  mines  avec  son  eglise,  et  de 
Tsemanke,  habite  par  des  Kurdes,  mais  qui  aurait  ete  chretien. 

A  trois  kilometres  au  sud-est  de  ‘Atus,  a  Kani  Maze,  on  voit 
encore  les  mines  de  f  eglise  de  Mar  Yohannan.  Les  Kurdes  Pappellent 
Pir  Halan. 

Avoke,  un  grand  village  entierement  en  ruines,  au  pied  du  Gara, 
est  i’ancien  Awah,  cite  par  Thomas  de  Marga  comme  se  trouvant  en 
Talana.  C’est  le  lieu  d’origine  d’Ahha,  superieur  de  B.  ‘Awd  et  de  son 
frere  Suhalmaran  (1),  les  deux  orphelins  que  leur  mere  mettra  a  l’ecole 
de  Salmat. 

Les  habitants  d’Awah  etaient  renommes  pour  leur  crainte  de  Dieu, 
ce  qui  fit  qu’il  y  cut  a  une  certaine  epoque  70  pretres  en  meme  temps 
au  service  de  son  eglise  (2).  Le  souvenir  s’en  est  garde  jusqu’a  nos  jours 
dans  la  region. 

Barramanke,  aujourd’hui  kurde,  aurait  eu  une  eglise  dedi^e  a  Mar 
Gudrguls,  sur  laquelle  serait  bade  la  maison  de  l’Aga.  L’autel  y  serait 
encore  conserve  (?). 

6.  —  Meze 

Situe  a  huit  kilometres  a  Touest/nord-ouest  de  (Atus,  ce  village 

V 

est  encore  chretien  et  possede  une  eglise,  sous  le  vocable  des  Bne  Smuni, 
qui  avait  fourni  trois  manuscrits  a  la  bibliotheque  episcopale  de  ‘Amadia. 

Le  premier,  dont  le  colophon  manquait,  etait  un  kaskul  ecrit  a 
Alqos  et  restaurd  a  Meze  en  1884  par  le  pretre  Yaqo,  fils  de  Sawmo, 
de  Piyoz.  En  1882  le  chef  Gulwo,  fils  de  Paulos,  fils  de  Nisan,  avait  fait 
restaurer  «et  terminer»  au  couvent  de  Pv.  Hormizd,  un  breviaire  «selon 
le  rite  du  Couvent  Superieur».  Le  meme  chef  avait  fait  executer  pour 
son  eglise,  au  prix  de  «90  qarane  ou  4  batmane  de  riz»  un  evangeliaire, 


(1)  Bk.  II,  p.  250. 

(2)  Bk.  II,  p.  251.  Le  P.  Rhetore  denombre  75  pretre  a  Asita  en  1892. 
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qui  fut  ecrit  a  Alqos  par  le  pretre  Awraha,  fils  de  5im‘un,  fils  d’Awraha, 
fils  de  Daniel,  de  la  famille  du  pretre  Isra’il,  qui  est  la  maison  du  chef 
Hanna,  encore  appelee  la  famille  Sekwana  (fourmi). 

En  1888,  le  chef  Guiwo  et  lc  pretre  Yaqo  continuaient  a  completer 
la  collection  de  livres  liturgiques  de  leur  dglise,  et  faisaient  copier  a 
Alqos,  par  ‘Issa,  fils  d’Isa‘ya,  fils  de  Quriaqos,  d’Eqror  dans  la  region 
du  Sindi  (Zaho)  un  Gazza  «selon  le  rite  de  Mossoul».  Le  village  dtait 
dvidemment  catholique  a  cette  dpoque,  puisque  Ldon  XIII  est  men- 
tionnd  dans  le  colophon  a  cotd  du  patriarche  Elie  XII. 

Au  sud  de  Mdze,  a  un  quart  d’heure  de  marche,  se  trouve  un  lieu 
dit  ‘Umarka  (petit  couvent),  oil  Ton  voit  encore  une  picrre  sculptee  d’une 
croix  et  quelques  arbres  respectds. 

Dans  la  montagne,  le  Gabal  Gara,  la  grotte  de  Mar  Dawlt  est  tou- 
jours  visitee  par  les  malades  atteints  dinflammation  des  testiculcs. 

7.  —  Hordepne 

Le  dernier  village  vers  fouest  avant  Bibozd  est  Hordepnd  (1), 
situe  a  trois  heures  de  marche  de  Mdze.  Sa  grande  dglise  a  trois  nefs, 
dddiee  a  la  Ste  Vierge,  est  toujours  debout  et  sert  de  domicile  au  chef 
kurde  de  fendroit. 

Non  loin  du  village,  une  source  rdputee  gudrit  la  fievre;  aucun  nom 
de  saint  ne  lui  est  attribud,  on  fappelle  simplemcnt  «la  source  de  la 
fievre  ». 

L’eglise  de  Notre-Dame,  «Mere  des  lumieres»  de  Hordepnd  etait 
dotde  de  nombreux  manuscrits,  dont  plusieurs  ont  trouve  leur  chemin 
vers  diverses  bibliotheques. 

Le  plus  ancien,  naguere  a  ‘Amadla,  dtait  un  kaskul  exdcute  a  Alqos 
par  le  pretre  Gudrguis,  fils  du  pretre  Isra’il  (2).  On  y  trouvait  pour  la 


(1)  II  y  a  au  moins  un  autre  village  du  meme  nom,  celui-ci  situd  dans  le  B. 
‘Arabayd,  probablement  a  Test  de  Hassan  Kaif.  Cf.  L.C.,  n°  25  et  51. 

(2)  Et  restaurd  par  le  moine  Yaqo  de  Piyoz,  que  Ton  a  rencontrd  a  Mdze  dans 
les  environs  de  1884. 
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premiere  fois  le  nom  d’un  pretre  tres  actif,  qui  allait  bientot  doter  son 
eglise  d’une  collection  neuve  et  complete  de  livres  liturgiques  et  autres; 
il  s’appclait  Yusif,  fils  du  chammas  Hormizd. 

Dans  une  Histoire  de  la  Ste  Vierge ,  de  1690  (1),  on  trouve  la  legende 
qui  expliquerait  le  nom  du  village:  «'Un  negociant  delivre  trois  fois  du 
naufrage  par  rintercession  de  Marie,  trouve  refuge  la  derniere  fois  dans 
une  ile  cleserte.  II  y  rencontre  un  ermite  qui  lui  conseille  de  batir  une 
dglise  en  fhonneur  de  Marie.  Un  monstre  marin  lui  apporte  alors  trois 
perles  de  grande  valeur,  et  un  ange  le  transporte  en  Orient.  Aussitot 
qu’il  le  depose  sur  la  terre,  il  lui  dit:  Regarde  a  ton  cote!  (Hurldapnah). 
Le  commer^ant  batit  la  un  temple  en  fhonneur  de  la  Vierge,  et  des  lors 
le  village  fut  appele  Hordepne.» 

Le  pretre  Joseph  fait  encore  une  copie  du  Warda  (2)  en  1682.  Deux 
ans  plus  tard,  il  commande  une  copie  du  Pentateuque  (3).  Un  Tresor 
des  fetes  est  restaure  par  ses  soins  en  1687  (4).  Un  lectionnaire  suit  en 
1689  (5).  Puis  il  fait  transcrire  une  Explication  des  offices  en  1696  (6), 
et  le  livre  des  Prophetes  et  de  la  Sagesse,  la  meme  annee  (7).  1700  voit 
s’ajouter  une  ‘onita  a  R.  Hormizd  (8),  1701  des  lectures  des  Prophetes  (9) 
et  un  livre  des  Epitres  (10).  Un  Livre  des  pretres  en  1716  (11),  et  un  Livre 
d’histoires,  non  date,  portent  egalement  son  nom  (12). 

(1)  Cod.  CLXXXIII  Cat.  N.-D.  des  Moissons.  Le  P.  Voste  emprunte  le  resume 
de  la  legende  au  catalogue  de  Mgr  A.  Scher.  —  Une  interpretation  plus  simple  du 
nom  serait  par  le  soureth:  le  cot6  blanc,  que  Ton  explique  par  une  falaise  blanche 
situee  non  loin  de  l’eglise. 

(2)  Cod.  CLXIII,  N.-D.  des  Moissons,  Cat.  Voste. 

(3)  Cod.  Ill,  Patr.  Chald.,  Cat.  Mgr  Bidawid. 

(4)  Cod.  CXVI,  N.-D.  des  Moissons,  Cat.  Voste. 

(5)  ‘Amadia,  scribe  :  Homo,  fils  du  pr.  Daniel,  d’Alqos. 

(6)  Cod.  514,  Patr.  Chald.,  Cat.  Mgr  Bidawid. 

(7)  Cod.  112,  ibid. 

(8)  Cod.  6024,  ibid. 

(9)  Cod.  113,  ibid. 

(10)  ‘Amadla,  ecrit  par  pr.  Homo. 

(11)  Cod.  XCIII,  N.-D.  des  Moissons,  Cat.  Voste. 

(12)  Cod.  CCXII,  ibid. 
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En  1755,  c’est  un  autre  Yusif,  celui-ci  fils  du  pretre  Gawriel,  qui 
continue  le  travail,  mais  sans  dgaler  son  homonyme  du  debut  du  siecle. 
Ce  pretre  ajoute  a  la  bibliotheque  de  fdglise  de  la  Vierge  une  liturgie 
des  defunts ,  pour  le  clergd,  copide  a  Alqos  par  le  pretre  Den  ha,  fils  du 
pretre  Eliya,  et  qui  se  trouvait  a  ‘Amadia. 

Badger  note  en  1850  la  conversion  rdcente  du  pretre  au  catholi- 
cisme,  entrainant  celle  des  fideles.  II  fait  remarquer  dgalement,  dans  un 
autre  domaine,  que  le  village  est  situd  pres  d’une  des  principals  sources 
du  Gomel  (1). 

La  Bibliotheque  Nationale  de  Paris  possede  une  relique  de  Hor- 
depnd,  un  recueil  de  Vies  de  saints  qui  fut  void  lors  du  pillage  de  feglise 
et  aboutit  chez  un  pretre  de  la  famille  Homo,  les  cdlebres  copistes  d’Al- 
qos.  Puis  le  livre  devint  la  propridtd  de  Mgr  cAwdIsoc  Hayat,  alors  me- 
tropolite  d’Amed  et  de  Mossoul,  done  avant  1894.  Le  livre  ayant  ete 
dcrit  en  1866,  on  peut  conclure  que  le  pillage  de  feglise  eut  lieu  entre 
1866  et  1894,  on  ne  peut  prdciser  davantage  (2).  Comme  je  fai  dit  plus 
haut,  le  village  de  Hordepne  est  aujourd'hui  entierement  kurde. 

Si  maintenant  Ton  descend  plus  au  sud,  dans  cette  vallde  splendide 
entierement  tapissee  de  coniferes,  et  qui  est  certainement  un  des  paysages 
les  plus  reposants  de  tout  flraq  (3),  sur  les  pentes  de  la  montagne  qui 
domine  les  jardins  du  lieu  dit  Bdlkdv  (Ba  Kalwd,  le  lieu  des  chiens)  (4) 
on  trouve  de  nombreuses  grottes  tailldes  dans  le  roc. 

Enhn  on  arrive  a  f extreme  pointe  oucst  de  Talana,  a  21  km.  a 
P ouest/sud-ouest  de  ‘Atus,  au  village  de  Bibozd,  ou  B.  Bozai. 


(1)  Nestorians ,  t.  II,  p.  254. 

(2)  Notice  sur  les  manuscrits  syriaques,  cit.  Nau,  n°  295. 

(3)  Une  route  venant  de  Mossoul  par  ‘Ain  Sifni  et  Atrus  y  conduira  bientot 
facilement  en  deux  heures  d’auto.  Biboz^  est  seulement  a  5  km.  a  vol  d'oiseau  au 
N/NO  d’Atrus. 

(4)  M.  G.  ‘Awwad  ( Researches ,  p.  57,  s.v.  Bdkalba ),  signale  un  lieu  du  meme 
nom  pres  d’ Alqos,  a  ne  pas  confondre  avec  un  troisieme,  cit£  par  al  Kamil ,  I,  p.  292, 
qui  lui,  se  trouve  en  Adiabene. 
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8.  -  B.  Bozai 

Ce  village  est  celebre  parce  qu’il  fut  le  point  de  depart  de  ‘Umran 
ibn  Muhammad  dans  sa  mainmise  sur  le  nord  de  Birta,  puis  sur  la 
Sapespa  (1).  Farmi  les  nombreux  massacres  dont  cette  prise  de  pos¬ 
session  fut  Poccasion,  les  habitants  de  Biboze  eurent  leur  part.  ‘Umran 
essaie  de  s’en  excuser  sur  leur  conduite  «perverse»  a  son  egard  et  sur  son 
exasperation  a  cause  de  leurs  ra  'ontars  et  de  leur  orgueil  (2). 

dependant  le  village  resta  chretien,  et  un  evangeliaire  de  1218  (3) 
fut  ecrit  a  B.  ‘Awe  pour  Peglise  de  B.  Bozai,  sur  les  ordres  de  Mar  ‘Aw- 
diso‘,  eveque  de  Marga.  Ceci  voudrait-il  dire  que  ce  village,  et  done 
toute  la  region  de  Talana,  avait  fait  retour  au  diocese  de  Marga?  Si 
cela  est  vrai,  le  pauvre  Maran  ‘Emmeh  a  du  se  retourner  dans  sa  tombe 
devant  cette  derogation  flagrante  a  ses  ordres  prescrivant  que  Talana 
ne  soit  jamais  enleve  au  trone  de  Dasen. 

En  1720  le  diacre  Bado,  fils  de  Patto,  du  village  de  Biboze,  fait 
copier  a  Alqos  un  evangeliaire  destine  a  Peglise  de  S.  Christophe  (a 
Dezze?)  (4). 

L’eglise  de  B.  Bozai  est  dediee  a  Ste  Smuni,  et  sept  petites  chapelles 
lui  sont  aeljointes  en  l’honneur  de  ses  sept  fils,  les  Macchabees.  Le  nom 
de  cette  eglise  apparait  dans  trois  manuscrits  recents  de  N.-D.  des  Mois- 
sons.  Ce  sont:  un  recueil  d’hymnes  sur  la  vie  de  Notre-Seigneur,  par 
Guorguls  Warda,  copie  achevee  a  Alqos  pour  Peglise  de  Ste  Smuni  a 
Biboze  en  1824  (5).  Un  volume  non  date,  contenant  les  hymnes  du 
jeune  de  Ninive,  est  ecrit  a  Biboze,  pour  son  eglise,  par  le  pretre  moine 
Ibrahim  (6). 


(1)  Bk.  II,  p.  450.  —  Budge  (p.  150,  n.  3)  a  tort  quand  il  place  Bibdze  en 
Sapespa. 

(2)  Bk.  II,  p.  658. 

(3)  Cod.  VIII,  Mardin,  Cat.  A.  Scher. 

(4)  Cod.  XXIV,  N.-D.  des  Moissons,  Cat.  Voste. 

(5)  Cod.  CLXIV,  ibid. 

(6)  Cod.  CXXVIII,  ibid. 
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En  1868,  on  copie  a  Alqos,  a  la  demande  du  moine  Quriaqos,  du 
monastere  de  R.  Hormizd,  un  epistolier  destind  a  l’eglise  de  Ste  Smuni 
a  Biboze  (1). 

Inversement,  en  1888,  le  moine  Nicolas  de  Tell  Kaif  transcrit  au 
village  de  Biboze,  pour  le  couvent  de  R.  Hormizd,  le  Livre  des  Explications 
des  Discours  de  V Abbe  Isaie ,  par  Dadiso4  de  Qatar  (2).  L’original  sur 
lequel  cette  copie  a  dte  faite,  et  qui  se  trouvait  done  a  Bibozd,  a  disparu. 

Le  village  etait  encore  chretien  en  1961,  et  comptait  une  vingtaine 
de  families  chaldeennes. 


(1)  Cod.  XXX,  ibid. 

(2)  Cod.  CCXL,  ibid. 
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